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LE SECOND 

LIVRE DES ROIS, 

jAvec dfis Explications Reflexions qui 
regardent Id vie intérieure. 



CHAPITRE I. 

j^. I î . A Lors David' prit fes vêtemens les 

^f>i^^ ; 6/ ceux qui étaient avec 

lui firent la même ebofè-, 
Î2. /// s^ahandonnerem aux fleurs^ au deuil ^ ek 

déplorant Saûl Ç«f Jonathas fon filsi 

I David a fait voir une unîformîté en- 
; tkrede fa volonté avec celle de Dieu 
dans toutes les perfecutions que Saiil 
_ lui a faîtes , les fuportant avec une 
extrcmJTpatience ^ il n*a pas moins fait cohnoî- 
tre la grandeur de fon anie dans la manière avec 
laquelle il a aj)ris la mort de Saiil. C'eftunefi 
grande marque de fon aneantifTemcnt , qu'il ne 
8*en trouvera guère une plus forte. Il ne fe laîfïc 
aller à aucun mouvement de j oie en aprenant une 
mort qui lui affuroit la vie &leRoia,unie, qui 
<ta plus miferable des hommes le rendoit le plus 
heareux , qui d^îfclave le faifoit Roi. Jl fe trou- 
Yoit par cette mort dajns une nouvelle vie de 
douceur & de. paix ; au lieu qu'auparavàht ce 
n'étoit qu'image de mort qui paroiffoit à tout 
moment inévitable , qtje faite fans repos , errant 
4e tous côtés pour fc garantir de la mort. 

V^rèfl.tom;F: X 2 \Jxi 
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Un changement d'état fi furprenant , n'en fit 
point au cœur de ce grand Saint ; parce qu'il 
étoit établi en Dieu, dans une très-grande im- 
mobilité: & fans faire reflexion à ce qui le con* 
cerné , il ne penfe qu'à pleurer la mort de ce 
Roi & de fon peuple. Que pleqrez-vops , grand 
Roi ? Vous pleurez fans doute la mort & la perte 
de cette ame. Non , non , fa charité ne lui fait 
pas porter un tel jugement. Il pleure Saiil com- 
me le plus grand de fes amis , puis que c'eft lui 
qui lui a procuré le plus de biens. Le bonheur 
& le prix de la croix , paroit ineftimable à une 
ame qui en a connu la valeur. David perd en 
Saiil le plus grand moiende foufrir ; comment 
n'en relTentiroit-il pas de la douleur.^ N,evous 
affligeas* pas , grand Prophète , la croix ne vous 
manquera pas , il n'y a rien dont Dieu ne fe fer- 
ve dans la fuite pour vous procurer un fi grand 
avantage. 

^. 13. Davtd dit au jeune hoïnine qui lui apomit 

cette nouvelle : 
14. Comment n^avez vous point craint de mettre I0 

main fur le Cbrijl du Seigneur y de le tuer ? 
I f. Et David apellant un de fes gens lui dit : Jet^ 

teZ'Vous fur cet homme /e tuez. Aujfitôt il le 

frappa , ^ il mourut. 

La judice de David n*efl pas moins admirable 
que fa modération. Ce jeune homme croioit 
avoir à faire à un homme intereffé, qui lui fau- 
roit gré de l'avoir délivré d'un fi redoutable en- 
nemi. David lui fait bien connoitre qu'il ne Je 
regardoit pas comme tel ; & qu'étant dépouille 
de tout propre intérêt , il n'envifageoit que la 
oerfonnequi avoit été frapée. David voioit fort 
bien que cet homme n'étoit point homicide ; 

mais 



Chap. I. f.iy^^ii. 3if 

maïs il Youlolf ptr là donqcr ua exemple de ne 
point écouter les ^teurs y qui fe chargent en- 
vers les grands de crimes qtf ils.n'bnt point com- 
mis lors qu*ii s'agit de la deftruâion de leiurs en- 
nemis. Il eft en cela l'exemple des têtes couron- 
nées , qui doivent être tellement exenits de 
tout propre intérêt, qu'ils punîffcnt fans dirtinc- 
tion le crime par tout où il fe rencontre. Ils ne 
doivent pas plutôt commencer à régner , qu'ils 
doivent commencer d'être juftes. 

Il aprend auffi aux ames intérieures qu'elles 
nedoivent jamais goûter le moindre plaifir dans 
la délivrance de leurs peines , & qu'elles doivent 
aimer d'un amour jufte& égal autant les perfon- 
nes qui les oppriment que celles qui les foutien- 
nent ; les uns & les autres le faifant par un or- 
dre divin de la providence , qui connoit ce qui 
nous efl neceflàire , les perfonnes qui nous aâi- 
gent nous étant fouvent les plus utiles. 

f, 17. Or David fit cette complainte fur la mort de 
Saûl y de Jonathas fou fils. 

18. Confidere^ olfrail! ceux qni font tombés aper- 
cés de plaies. 

1 9. Les plus nobles d^ entre vous ont été tnés fur vos 
mmtagnes. Comment les vaillans font-ils tombés 
mort si 

22. La flèche dejonathas n*eft jamais retournée en 
arrière , elle à toujours été teinte du fang des morts: 
Vépée de Saûl n^ajàmais été tirée inutilement. 

David ne fe contente pas de l'aâe héroïque 
qu'il vient défaire : non feulenlcnt il ne s'étend 
point à fe plaindre du tort que lui a fait Satil;. 
mais il ne dit rien que de glorieux à fa mémoire : 
& comme il l'a refpeâé durant fâ vie il l'hono- 
re après fa mort. O grand Roj , ne craigpez- 
X 3 vovi^ 
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vous point de vous nuire devant votrè p^uft>fc? 
car fi Vous rchftuffet fi fort la mémoire de SàîH, 
ils croiront <}u*îl vous a perfecuté juftement j 
& plus ils àutont de refpeâ pour fa ttiefnôfrfc, 
moins ils auront de refpeÔpour vous. Vertfsé- 
tes bien éloigné de la pôïitkjued'un Empcfcur, 
qui choîfit , à ce qù*on prétend un -hdnfiïfte vi- 
cieux potir lui fucccdtr, afin de fe faire regjrfe- 
ter : Ne faver- vous pas bien que lors que dcsfu- 
jets ont été tirannifés fous un Roi, &-qu*îls*cn 
ont un tout contraire, cela leur donne d'autiint 
plusd*amour pour lui qu'ils fe trouvent par Û 
dans une nouvelle liberté ? Il femble que vou^ 
n'aies point d'autre foin que d'élever votre pre- 
decelfeur&de vous ràbaiffer. C'cft une juftice 
que je lui rends, dit David: la chariré me rend 
aveugle fur fes défauts , & fur ce qui me concer- 
ne, pour n'envifager que fes bonnes qualités, 
comme l'aneantiflfement m'a fait oublier ce'que 
j'ai été, ànemelaiffe envifagerque l'état pre- 
fent. Ce procédé eft extrêmement iiiftfuâif 
pour aprendre aux ames intérieures que ce li'eft 
pas aiTcz de ne point fe rejoîiîr d'une meilleure 
fortune, de faire taire ceux qui parlent contre 
nos perfecuteurs; qu'il faut de plus ne perdre 
aucune occafion de dire le bien que nous con- 
noiflbnsctre en eux. 11 n'y a point d'homme (' 
mauvais qui n'ait toujours quelque qualît 
louable. 

j^.26. f^otre mort me prce de douleur^ Jonath 
mon frère ^ le plus beau des Princes^ di^ne d 
tre aimé d^uu amour plus grand que celui qu^oi 
pour les femmes. Je vous aimois comme une m 
aime fon fils unique. 

Il feut que David décharge fon ceeut en 

V 
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^x^^mAas. Il décrit fes qualités, il IV 
^Wtfimfrere , à cattfe de lenr union & confor- 
mité d -état. Il parledela^^/defonsme, qui 
•étoit fi'grande , qu'elle paffoît les ames coitimu- 
«es : <:*eft pourquoi il dit , qu*il étoit mmabk far 
^flmPamnnr des femmes, aiant une ame élevée 
pttr un abandon très^parfatt au defTus de ces ames 
ïbibles & efféminées , qui ne regardant qu'à leurs 
)>FCipres intérêts, ne s'élèvent jamais au deflus 
d^elles-mêmes , pour n'envifager qucle fcul in- 
térêt de Dieu, ^omrne lamere^ dit-il, aime fm 
fikmmifmej mf/ivousaimois-je^ ô mon chcr jo- 
m^has ! Vous étiez mon fils unique de grâce , 
n'en aiant aucun qui vous reflemblat. Il eftdur- 
defevcrir'eirteverdes ames fur la grace defquel- 
les 'Von fbndoft prefque toutes fes efperancest 
mais Dieu les enlevé quelquefois ou -parccqu^iî 
prévoit que le monde les pourroit corrompre^ 
ou parce qif elles ne meurent pas dans toute l'é- 
renatr&dès defreinsdeDieu fur elles* 

CHAPITRE IL 

l^'.l. A Près^la&avideonfuka le Seigneur y Çj? 
/j^ lui dit: Irai - je dans <pteTaHhtne des 
ml/esdejada^. LeSei^neur lui dit: Allez. David 
tuifdêHMfpda : dt-rrai-je^. Le Seigneur lui répon^- 
dit: Allez âHéàrên. 

LA douleur de David n^eft point tmedoiiteur 
lâche* efféminée. Après avoir fait fonSe-^ 
voirenvers les morts, il ne demçure point ^ba- 
tû; au contraire, -avec un'entier dégagement il 
fe-met en état d'exécuter les volontés deDieu 
foit pour 'fe charger -du -Roiaume, 'foit pour te 
laifièr. Il commence par canfulter Dieu xlans 
X 4 ^Vi^ 
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une affaire fi importante : ce qui fait voir fa mo- 
deratioD. Il ne s'empreffe poi.9t de. ppilTcder yB 
roiaume qui luiavoit été promis depuis fi ïong- 
tems, & qui .lui avoit déjà coûté fi cher. II ne 
s'arrétepoiût à tout ce qui s'étoit paffé,ni aux 
lumières où promelfts, 5 maïs à la feule volonté 
de Dieu & au moment divin, quiéft la feule & 
Teure règle des ames abandonnées. Cela tire 
[l'ame] d'une certaine propriété & vaine joie 
dans la polTefiTion des chofes., Car enfin David 
avoit eu affeï de certitude que pieu le voulôit & 
Tavoit cfioifi pobr Rpi .• ' Çf.P,*Pi?4nt M- P^r s*y ar- 
rête point. Ilétoit.^4jins unc- teire inàr^^ 
qu'il étoit- prêt dé lï'y penïcr jamais fi telle étoit 
lavolontéde Dieu, Il ne prenoit même les re- 
nés du roiaume que dans ccttç volonté , fans fç 
regarder foi-même. 

"p, 4. %yilors ceu;c de la tribu de Juda /tant venus 4 
Hebron^ y. facrerent David-y afin qu*il régnât fur 
la maiftm dèjuda. 

La fuite de l'hîfloîre de David jufqu'à la pof* 
feflîion de fon roiaume eft une belle figure des 
traverfes par lefquclles il faut palfer avant que 
d'arriver à la nouvelle vie j & que l'état d'une 
mon réelle & profonde n'eft pas fitôt paffé , que 
Ton s'imagine. O que les ames qui croient , lors 
qu'elles font un peu établies dans l'état de foi, 
être arrivées ici, fe trompent bien ! Combien 
de morts, de peines, d'aneantiflTemens , & de 
facrifices ! C'cft après toutes ces chofes que hi 
nouvelle vie elt donnée, félon mêmeladodri-r 
ne de S. Paul , qui dit , {a) que celui en qui le vieil 
homme eft détruit , eft rendu nouveau : Mais il 
ftut remarquer, qu'il n'eft rendu nouveau que 

p^rçQ 

{s) Rom. €. ^. 7. t. 



parce que tout ce qui apartient à la vie d'Adam 
cfi paffé pour lui. C'eft donc une nouvelle vie 
& ua nouveau règne. Ne favons nous pas que 
c'eftpar toufies. fortes de tribulations qu'il Âloit 
(a) queleFilsderbpmoôie refufcitac, & entrât 
duis la gloire? : 

Auffi a-ce été partout cela qi^e David, fa fi- 
gure midique , éit entré dans la jgloire de fon re- 

Sc. Mais fur qui Jefus Chrlft regne-t'il ? Sur 
; âmes intérieures , fon Roiaûme n'étant pas 
de ce monde. Son roiaume n'efl autre que les 
ames feparéesdu monde & du dehors par Tinte* 
riear. Sur qui David regne-tUIV Sur les hommes 
iQjuda y qui font ceuX' qui font verirablement 
defiinés pour établir le règne de Dieu. Ils facrcnt 
eux-mêmes David ^ pour faire voir qu'encore 
bien que le règne de Dieu en nous foit de la def* 
tination divine , il faut pourtant que ce règne 
foit volontaire , & que nous le choififfions nous- 
mêmes pour notre Roi , nous affujetiffant de 
notre plein grc fous fon doux empire. 

f,S* David envoia d^s mtjjagtrs à ceux de JM^ 
y leur fit dire : Bénis fiiez-vous du Seigneur^ de 
ce que vous avez ufé de cette humanité envers Saut 
votre Seigneur y que vous Pavez enfeveli, 

6. Et maintenant le Seigneur vous le rendra félon 
fa mifericorde Çff fa vérité ; mais je vous recom- 
fenferai aujji moi-même de cette aélion que vous 
avez faite. . 

David ne met point de bornes dans le temoi- 

gage de fon affedîon envers Saiil : il loue & 
ist ceux qui ont rendu à fa mémoire ce qui lui 
étoit du , ir les aifure même que Dieu le leur ren- 
dra félon fa mifericorde (sffa vérité : cpmme s'il 



IL XilTRte PIE^ (R*OFS 

iiiKbit: Dtettfi^ttrv>ous vecompeni^âecel 
^tvoufs mettra par mifericorde fa ve 
«ft luiHEnème ; 'on bieR, âtm ki voie 4 
irerîPé, qui ^ l'etoMiflon. 3^ w hûJforéUp 

pour avoir rendu ce bon office à une peric 
tjui m'ttoit fi chère. Peut-on pouffer phis 



' Datridles confble, &1eur promet fa prc 
tîOfi , ies excJtatit.â létre vertueux. îl leur 
fct>lrtiodtre en fnîme tems que s'rJs -veulent 
tacher ittx^if<ttt*ifts'ÔeDietiT8t atfxiîens, ils 
tOûtlieu d^trc fttîrfatos : tl les laîflfè ntûnm 
îîbfes,faffffnt totrt afvcc douceur &fans viole 

f-, 10. Ifbsfethjik de ^aûl avait iqusraute nm 
qu'il commença à rçgner fur Ifraèl ; £5^ il r 
ikuxws. 'Il»ytiwr^Jkfrsjuo 'la:feult maifc 
fttdu^ifintWDïtvid. 

'Si la modération de Davîd a été grande dai 
perte de fon ennenjî.à l'entrée de fon règne , 
ne Peft pas nioihs dans ik pofreffion. Ne .p 
voît -il pas aller avec force , ou 'bien en^agi 
les principaux d'Ifraël , prendre pd^fTeffion c 
Roiaume qur ne lui pouvoir echaper , puil 
Dieu >e 'lui avoir donné ? N'étoit-rl pas afj 
du fuccèsdefon'etrtreprife. Ilîiefonrgc poii 
tout cela^ il poiHfette le Roiaume comme T 
le lui donne , & dans le tems qu'il ie hii don 
lté voulant pas fatrrfe 'un pa^ par lui-mi&me p 
ïc 'procurer un empire plus étendu , ni un < 




«rtsélfevë- <36ttcfoprert!etedîffcrcnce,&cettfe 
crmeté à ne fc démentir en quoi que ce foft, 
Mdkm&c trien le ))rocedë de certaines perfbn- 
lesli^îritMHes , qui lors qu'elles ont connu cpe 
Jîeuveut faire quelque chofe d'elles, fofttdcfc 
tintatfViTS , & veulent toujours direâement xm 
ndireâem^nt les faire reOffir ; n^ittendant jk^ 
naîs en pattience ni en perte que Dieu exectftfc 
ui-méme fes volontés. Ilftut qùerhcurevicti- 
le. Jefus Chrift nous a bien enfeigné cela, lors 
ju'ildîlbît : (a) Mon heure n'cft pas encore ve- 
DQC II faut donc atténdre cetteTicure. D'autres 
cbflimettent un autre défaut, quieft, que lors 
raeDieu acommencé de lesiïieftre en poffcfficm 
K ce qu'il leur a promis , ils veulent eux-tnê- 
[ttes aChevcrd'éfendre cette poffeffion jufqu'àtït 
limites queDiéu leur a marquées. 

Les uns & les autres fe méprennent ;i)arceque 
Dieu ne leur fait point connoitre les chofes pour 
les porter à les exécuter ; mais afin qu'ils les laif- 
fentenlui, lui abandonnant lefoin de tout faire 
îk de tdut tfxecuter. Jefus Chrlft vient dan^ It 
monde pour détruire Tempire de Satan, &pour 
étendre ffan règne : cependant îl demeure trente 
ans cachéfans penfer à accroître ce même règne; 
&, lors qu'il y travaille, c'eft d'une manière fi bor- 
née, qu'on peut dire qu'il n'a prefque rien fait 
durant 1& vie ; voulant nous inftruire par H de 
la manière dont nous devons nous conduiredaift 
l*erecutipn des chofes que Dieu demande de 
nous. David demeura caché dans le defen de- 
fds que le Roiaume lui fut promis, pour être 
ta cela conmnie dans le rcfle, la figure de fom. 
Wttre : & lors qu'il entre en poflèfflon de fon 
hnpirc , il refte encore long-tems fans penrfcr 
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àTaccroitrc, laifTant le tout au foin de la pn 
videnice. 

Il eft dit , que la feule maifoft de Juda fuivoit D 
vid: cette maifoii eft toujours prife pour des 
mes fort abandonnées , a qui aiant perdu to 
tes leur force propre, n'ont plus de force qu*< 
Dieu. Ce font ces fortes de perfonnes qui étai 
unies en charité, fuivent con^lammentlegui 
que Dieu leur a donné. 

f^.li. Il demeura à Hebron feft ans t^denti^ n' 
tant Roi que de cette feule tribu. 

Ce nombre d'années eft affei mifterietS 
marque par leur longueur comme Dieu ne pr 
cipite rien. Il fait tout avec patience, attenda 
même beaucoup d'années à exécuter fes prome 
fes; afin de faire perdre aux ames toute envie 
tout panchant pour quoi que ce foit. 

CHAPITRE III. 

I . ¥ A guerre fut longue entre la ntaifon 
I ^ Saûlj (sf la rnaifon de David j Da% 
s* avançant toujours £sf fe fortifiant de plus i 
flus ; y la maifon de Saûl au contraire s*affi 
bliffant de jour en jour. 

LA conduite de Dieu efl bien impénétrable 
refprit humain. Après qu'il a laiffé Dav 
dans un plein repos fans Àucun foin d'accroit 
fonRoiaume, il l'oblige de laifler combatre f« 
fujets en fa faveur , & de prendre les armes poi 
aifujettir tout Ifraël à fon empire. Jefus Chr 
en a ufé de la forte : après avoir demeuré lonj 
tems dans le filence & dans la retraite il viei 
Çombatre Satan > le chaflknt de tout les lieux o 



^ CflAP. III. 1^.8,9. 



33i 



t établi foQ empire ; de manière aa'on 
fa même de chafTer les démons parBeel- 
Ce fut alors qu'il leur fit connoitreque 
Diaume divifé îeroît détruit. N'affura-t*il 
*il étoit venu pour détruire lapuîflancedes 
es? C'eft aînfique David eflaie de détruî- 
ipîrc d'Adam pour affurer en fa perfonne 
lejcfus Chrîft. Une combat plus comme 
e particulier , mais comme Jefus Chrift 
; & c'eft-là lavicapoftolique, qui ne vient 
ng-tems après que l'on eft dtabJi dans la 
i Dieu feul. C'eft pourquoi l'Ecriture rc- 
e très-bien, que la maifou de David ^ qui 
)prenient le roiaume de Jefus Chrift, ir- 

flus élenduë , £5' fe fortifiait chaque jour. 
la différence de l'empire de la créature 
i de Jefus Chrift : celui du monde croît & 
iiietoutd'un coup, après quoi il diminue 
>eu ; mais celui de Jefus Chrift ne paroît 
ans fon commencement , il croit nean-. 
infenfiblement , & s'étend, jufau'àl'infi- 
fus Chrift en a fait une comparaison ii jufte 
xc le grain de moutarde. 

Abner étrangement irrité du reproche ihbo'- 
, lui dit: — 

e Dieu traite ^yliner avec toute fa feverité^ fi 
f procure à David ce que leSeigneurajuréem 
tveur, 

ïufefert de toutes chofes pour faire fesvo- 
> : un dépit , une faute reprife eh Abner » 
t quiter le parti de la maifon de Saiil , pour, 
re celui de David. Dieu fe fert très-fou- 
le nos péchés pour nous faire quiter l'eoi- 
lu démon , & embraifer celui d.ç Jefus 




^ il, LiVR]? pçs ilois 

f'iit^ Abnerdonc envola des cotiriersiDimdpùwiÈ^ 
lui dire de fa f^art: A qui apartientjf nomàvomi^ 
t9U$e cette terre ? Et ajouter en fixité. Si vtmi^^ 
ifoulez me donner part à votre amitié , ma nmm^ 
féraavec v«»j, ^je ferai que tout tpr ail fe reu^ 
mraàvotu. ^\ 

13. I^avid lui repondit: Je lé veux Ken; jèferat^^ 
amitjé avec vous : mais je vous demande une cbO's 
Jè. Fotts ne verrez point monvif^e atte vous mi^^ 
m'aiez envoi/ auparavant Miebol fille de SàMli^^ 
jfpris eela vous viendrez £sf vous me verrez., 

JiCS mejfagers qu'x\bner envoie à Dtyià f ft^ 
tooc le procédé de l^un & de l'auDre exprimé ex» i( 
ces^ Verfèts , font , ce me femble , uae ûgavé 
naïve, de la converfion d'une ame qui vçut& ^ 
reconcilier avec fon Dieu. Elle lui envaiê des 
prières: elle prie les Saints d'intercéder pour eln 
le: Ge font ces Ambaffadeurs favorables, qui 
officiât les prières des hommes qui recoucentè ^ 
euxainfique (^a) des parfums devant le trône dc( (, 
JHun, Dieu , dont la bonté eft infime , y&ÊÊ {. 
bien dès ce moment pardonner à ce pecheuf^ 
& oublier tous les. outrages qu'il lui a faits; il k 
veut bien même dès ce moment faire amitié asfe$ J 
ib/, & lui remettre tous fes crimes , le recoijci- . 
liant avec foi; mais pour jouir, dit Dieu, de j 
mes careflës 5 & pour voir mon vifage , (ce (}ui \ 
marque un état tres-fublime,') cela ne fera ja- | 
maïs quef on ne m'ait re(Htué/'£jpo«/2i qu'on m'a 
•nlevéeé Cette £poulèn'eft autre que la vérité^ 1 
dpoofe de la miferico;de & de la charité , qui efl 
I)ieu même. Ce mariage eâ^ exprimé dans l'E- 
criture: (i*) La mi&t>icoFdé^& la vérité & font 
MBContrées ; cetterencontrem^quelwi* union. 

Tout 

(4) ApOiC 5* tf. (i) Ff. S4. X I, 



CsAP. IH. *. î4. ^ 

mlosbonuaftes dérobent i Dieur&yeri té eoi 
[buaot fîwiflèment ce qui a'eft dû qu'à luû 
: ¥^ité regaf<tei direâ^ioeat-. Pieu entant 
i> dpit t^i atcibuer touus di<i)ifes , tous, 1^9 
n^^ ik^éWït que meaiÀQge. Or Voit at 
vericé à Dieu pour la donner à utie cc6ir^ 
fe conAu^t plus en la^ conduite hum^oe 
bPîea. Ce qui aCitire la con6mQQ^, c'efhbb 
î d*une chofe , & non fon inftabilité & 6k 
;té. Dieu veut donc , qu'on lui reftituè cet- 
rité, {b lailfiiat conduire à luiparunaban** 
Lotal ; c'eft pourquoi il cft dit , au'après la 
Dntre heureufe de la mi&ricorde ot d^ la ve-» 
, elles fe fimt entreregardées ; puis il cft 
lé 9 qu'elles ont produit lajuûîce & la paix> 
àûconfommation du mariage. Larencon-^ 
ie la vérité fait que l'ame eft obligée de ren^ 
office à Dieu , n'attribuant plus rien à Ift 
mre: & c'eft alors qu'elle eftmifé dans la 
cve de vérité, qui rend à Dieu, la judîce 
n luiaToit enlevée : Et de la nait la paix» 
r'anit à: cette vérité & labaife, comme dt^ 
9i-PK^bete. Ce baifereftlaconfommatioa' 
tariaga i^înijtujel , ou l'ame n'eft fait^ qu'u««^ 
^•mechofeavqc fon Dieui, félon que Jefuft 
iftteI2[»]jiattQk poujlèst Apôtres, lorsqu'il 
(a) Moa p.eie ,.q.ttMls foient un comme voua 
eoi ibaMnesan,. & qu<e^ toutfoit confommé 

^. Démd, emfoia em fitke des courriers à Lbo*. 
^fiU JdSaûly i;f lui fi^ dire : Rendez-mêima, 
mat Micioly i^^f^ é^oiifie pur centfréfus^ 
t des Pbilijtins. 

efas Chrift npu& dsmafide à tous tant que 

nous 
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nous fommes cette vérité, qui lui a c 
cher ; puis qu*il n'eft venu en ce monde qi 
y aporter la vérité , <jui étoit inconnue av 
C'cft ipoxxx^XiOi David redemande Micholz\ 
d'cmpreflement, voulant nous figurer pa 
mour que Dieu porte à la vérité , & la c 
qu*ilalors qu'on la lui raVît. lien marq 
cèspar Textrémedefir quMl fait paroitre 
ravoir. 

"f. ij, Isbofetb Penvoia quérir, jm/fi-tot ^ £5 

foli mari PbaltieL 
16. la fuivoit en plenrant. 

Toutes ces circonftances nous marque 
rattache que les hommes ont à la veriti 

?u'ils Tont enlevét'à-' Dicu ppur/ç Tapi 
)n la veut bien faire ïubfifter en cequ' 
bon & de Saint, fe fervant même pour 
nir de moieiis qui paroîflTent juftes ; ma 
la laiflèr retourner à fon principe , qui ell 
ôc'eft ce qu'on ne veut point. Ileftécf 
(^i) le S. Efprit devoit yinir^ur fciifclrc 
gnageque Jefus CKtift eft-yw^é;^ S.Pau 
Xh) qu'il n'y a qûe Dieu de véritable , 
refte n'étant que menfongc: il faut donc 
retourner la vérité à Dieu , & ne reten 
nous que la vérité de l'expreffion , affura 
n'y a que Dieu feul de véritable. Laper 
qui là vérité tfiotée^ s^en afflige cixxtmtmi 
gardant comme perte une reftitution : elle 
qu'elle peut pour ne la laillèr point al 1er :el 
droit pouvoir la retenir : çUe fuit du m( 
fes defirs. Il faut [pourtant]* jqu'elle'ret( 
fonprincipe, qui elt Dieu ; &jufquelàe] 
toujours dans un état, violent , félon le 

{à) Jeta. 16, f. ij, 14. {h) Konu 1. 1,^ 



Ghap. III. T^.i7--2o. 
fnagc de S. Paul , qui aflTure que nous tenons 
{a) la vérité captive. Micbol retourne à David , 
à qui ellcavoit été enlevée pour être aflujcttic 
malgré-elle à un autre. 

f i 1 7. jlprès cela Aktier parla aux plus Anciens 
(Tlfraël : Il y a déjà loug-tems que vous fouhaitet 
Savoir David pour Roi, 

18. Faites 'le donc maintenant'^ puifajuele Seigneur 
a parlé à David ^ a dit de lut: Je fauverai 
par David mon ferviteurmun peuple d^IJraél delà 
main des Pbilijlinsl^ de tous [es ennemis, 

L*amcn'eft pas plutôt éclairée par la lumière 
de vérité , qu'el le rend témoignage à cette même 
vérité. AhnervC^yd\\.A\ pas fçû depuis long-tcms 
que David devoit régner fur Ifraèl ? Néanmoins 
il ne laiflbit pas de s'opofcr à fon règne ; & au- 
jourd'hui, il y contribue de tout fon pouvoir. 11 
n'y a point de Chrétien (i déréglé qui ne fâche 
Ken que Jefus Chrift eft venu pour être Roi 1 & 
qu'il doit régner en nous : cependant loin de s'a- 
bandonner )f fon empire, il s'en retire, & em- 
pêche même fouvent les autres de s'y rendre , 
4uoi qu'ils témoignent quelque inclination pour 
cela. Mais fi-tôt qu'ils font éclairés de cette 
belle lumière de la vérité , ils deviennent les pré- 
dicateurs de ceux qu'ils avoient empêché de s'y 
foumettre, comme on le voit dans l'exemple de 
S. Pdul , de perfecuteur devenu Apôtre. Ab- 
nercnufede là forte. Cet homme fi contraires 
David , affure qu'il aura lui feul la viMre de 
tomles ennemis Ifraèl ^ & que fans lui Ifraèl fera 
toujours affujetti. 

ir. 20. // arriva acompagné de virfgt hommes, Da- 
f^.Teft.tom.V. Y vid 

(4) R^IB, l,f. If. 
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vfd lui fit un fejlin Çff à ceux qui ét oient venui 
avec lui , 
23. Et il les renvoia en paix. 

Comme toute cette explication n'cft qu'en fi- 
gure^ on peut dire que le fejlin.qùc David fit à Ab^ 

reprefente très-bien certaines grâces douces 
& fuaves dont Dieu regale les personnes qui en- 
trent à fon fervice : après cela , il les renvoie en 
faix^ leur donnant un avantgout de cette paix 
qui fait la félicité desames intérieures au milieu 
des plus grandes perfecutions. Dieu tient pref- 
que toujours cette conduite fur les ames quife 
convertiffentà lui. 

David eft encore en cela conforme avec Jefus 
Chrift , qu'il reçoit avec une extrême bonté ceux 
dont il a reçu le plus d'outrages: ilnefe défie 
point d'eux , comme les autres hommes qui ne 
font pas dajis cette fimplicité fe défient les uns. 
des autres ; au contraire , il leur fait le meilleur 
accueil duihdnde. 

if»^. 24. yoab aujji'tôt alla trouver le Roi , Çsf lui dit : 
Qu^avez-vous fait ? Mner vient de venir vers 
vous ; pourquoi Pavez-vous renvoi/ , Pavezr 
vous laijjé aller'i 

27. Et lors qu^ Abner fut arrivé à Heèron ^ Joable 
tira à Part au milieu de la porte , ^our lui parier 
en trahifon ; Çsf il le frapa dans Pâme , £3? le tûa , 
pour venger la mort de fon frère Azael, 

Il ne fe trouve que trop de perfonnes quiy com- 
me /o^A, fous prétexte de la gloire & de l'inté- 
rêt de leur maître , qui eft Dieu , ne peuvent 
fouffrirla paix qu'il fait goûter aux ames peche- 
reffes , lorfque leur pénitence eft lincere. Ils 
s'en plaignent à Dieu , & lui difcnt , qu'il ne 



Chap. III. f.iSjiç, 

ircoit pas les recevoir fi-tôt; qu'ils en auront 
isdè. liberté de Toffenfer : & entrant dansiu^ 
Icamw^ que Dieu abhorre, ils ft fervent de 
ites fortes d'artifices pour les faire fortir dâ 
rvoifj &fbntpar là caufe de leur mort fpirî-» 
îlle : parce que n'étant plus foutcnus par 
nâion de la grâce , ils retournent au péché. 
*eû-ce pas là un grand fcrvice qu'ils rendent 
)ieu? Au lieu que les laiffant aller en paix,, 
euflèât fervi Dieu avec pcrièverance ; pour 
mloic les tirer de la paix , on leur ôte la vie, O 
larité véritablement cruelle , ' pouvez -vous 
)rtef ce nom facré qui vous convient ii peu? 
emondeeû plein de faux zélés quil'exerccnt 
la forte.- 

Il faut remarquer que Joab fe couvre de la 
oire & de rinterét de David: màiscen'eftquc 
mr exercer fa haine & fa vengsnce. Il en eft de 
ême de ces faux zélés , qui veulent faire croire 
fils entrent dans les intérêts de Dieu ; mais 
5 ne prétendent venger que leurs propres fenti- 
ens , & leur propre fens.qui fe trouvent ataqués 
détruits par cette conduite. 

.18. David aiani ffH€equis*étoitpaffe\ dit: Je 
fuis innoceftt pour jamais devant le Seigneur , moi 

monroiaume , du fang d'Aimer. 
). Que fin fang retombe fur Joab ^ £<f furlamai^ 
fonde fin pere; qu^il y ait éternellement dan$ 
fa maifin des gens quifoufrent un flux honteux , 
qui foienp lépreux , qui tiennent lefufeàu , qui tom^ 
bentfifisPépée ^ qui demandent leur pain. 

David fut indigné contre Joab, ainfi quefcs 
rôles le donnent allez à connoître. C'eft une 
;ure de l'indignation de Dieu contre ceux qui 
tirent les amcs de la voie intérieure : îl donne 
Y a ruÊ- 
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même fouvent des preuves de fon indignation 
par le châtiment qu'il exerce fur ceux qui en u- 
fent d^ la forte. Il fait connoitre que les ames 
(impies & abandonnées, qui fout fonroiaume^' 
n'ont aucune part à cette conduite, puisqu'ils 
en tiennent une toute contraire furies pécheurs 
qui s'adreffent à eux : auffi leurs converfîons 
font-elles durables, lors qu'on ne les détourne 
point d'eux. 

Ceux qui les détournent auront premièrement 
un flux honteux ; ce qui fignîfîe, qu'ijs ne pro- 
duiront rien qui foit agréable à Dieu: ils auront 
de plus U Upre , la famine & laguerre. Ces trois 
fléaux font fpirîtuels: le péché eft la lepredont 
ils feront tout couverts: le diable, le monde & 
leur propre chair leur feront une rude guerre 
fous laquelle ils fuccomberpnt : Dieu leur reti- 
rera fes grâces & les écouîemens de fa bonté; 
ce qui fera comme une famine qui les fera dé- 
faillir; car defirant fes grâces elles leur feront 
rcfufées avec juftice , puis qu'ils ont empêché 
les autres d'y participer. 

^.32. Après qu^Ahner eut été enjevels à Hebron^ 
le Roi David leva fa voix , ^fleura fur fon tom* 
beau^ tout le peu fie pleurant aujfiaveclui. 
Si Dieu pouvoit foufrir quelque chofe , il fou- 
friroit infiniment loi-s qu'on lui arrache uneame 
à laquelle il a fait goûter la douceur de fon a- 
mour. Les amis de Dieu en font pénétrés de 
douleur. David montre affei par fa douleur & 
par fes larmes l'horreur qu^il avoit du crime & 
àe la trahifon. Combien étoit-il éloigné, auffi 
bien que fon bon Maitre , d'aprouver ces ma- 
nières d'agir ? Ne difoit-ilpas avec lui dans fon 
cœur, {a) Malheur à vous , qui ne voulez pas 
(é) Matth.2|.#.u. en- 
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itrcrdans Icroiaumc, &qui empêchez les au- 
es d'y entrer ! 

. 34. Pos mains n^ont p^intéti liées ^ ^ vos fiés 
u^ont point été chargés de fers ; mais vous êtes mort 
comme les hommes de cœur qui tomtent devant les 
en/ans iniquité. 

David pour faîre voir que le retour d'Abner 
toit véritable , décrit toutes les circonftances 
'une pénitence fincere : ce qui fait voir qu'une 
onvcrfion fimulée n*eft point la caufe de fa chu- 
: : vos mains , dit-il 9 n*étoient point liées ; vous 
ticx dilpofé pour vous emploier en toutes for- 
» de bonnes œuvres ; vos fiés ne font point cbar^ 
h ie fers , c'eft-à-dîre , que fon cœur n'étoit 
oint embaraflTé par aucunes afFeâions dere- 
lées, & qu*aînfi rien ne Tempechoit de courir 
ms la voie de Dieu : mais qu'il ell mort par la 
lalice de ceux qui l'ont détourné de fa voie. 
Il ajoute qu'iV ejl mort comme les hommes quitom* 
mt devant les enfansé^ iniquité: ce qui marque que 
es gens-là font acoutumés d'en ufcrdelaforte 
Qvers toutes les âmes qui commencrtit d'en- 
rcr dans la voie intérieure, femblables isxxt a- 
aîgnées , qui tendent des toiles pour prendre 
icsmouches innocentes quinepenfentqu'àvo* 
«-{ans aucun deffeinde leur nuire. 

K 36. Tout le peuple entendit ces paroles ; ^ tout 
ce que le. Roi avoit fait lui plut extrêmement. 

y]. Et le peuple (sf tout Ifraél fut perfuadéce jour^ 
là que le Roi n* avoit eu aucune part à fajfajfinat 
é^Abner. 

On atrîbue toutes les chûtes qui arîvent aux * 
erfonpes qui ont commencé de fe donner ^ 
)icu, à la voie qu'ils avoient voulu embraffer : 
Y 3 ce 
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ce qui eft accufer Dieu même; puifquec'eft lui 
qui y conduit , & que cependant on ne dit autrje 
chofe fi ce n*eft ; cette perfonne eft tômbéè, 
parce qu'elle s'eft confiée à Dieu trop tôt:* Cel- 
le avoit pris une autre voie , cela jie lui feroiç 
point arrivé. Dieu fait connoitrc pour fa propre 
gloire que cette pénitence étôtt veritabk&non 
feinte ; & il eft aifé de le prouver : il n'y atque 
deux chofes qui falTcnt tomber une ame par i3 
propre faute , ou la pénitence fimulée, ou bien 
de n'être pas entré dans la bonne & véritable 
voie. Dieu fait connoitre que la pénitence dç 
cette ame étoit fincere , & que fa voie étoît bon- 
ne; qu'il n'a point abandonné cette ame àelle^ 
même , qu'il n'a point contribué à fa perte : mais 
que la feule malice des perfonncs qui tirent le^ 
ames de la voie intérieure , eft caufe de fâ perte, 
Les ames encore foibles font ravies de coni- 
prcndre la véritable caufe de ces fortes de chur 
tes ; ce qui les porte à s'abandonner à Jcfus 
Chrift , avec d'autant plus d'ardeur , qu'clleç 
avoient auparavant plus d'aprehenfion de le fai- 
re ; comme les fujets rebelles de David , &mé- 
me ceux qui luiétoient le plus foumis, étoîent 
dans une fort grande confternation avant que 
David leur eut déclaré qu'il n'avoit aucune part 
à la mort d'Abner; auflî l'Ecriture remarquer 
t'elle que cette connoiflance les remplit de joie. 

CHAPITRE IV. 

^. 5*. T Es fih de Remmon entrèrent dans la w'aifin 

d'isbofeth lors qu'il dormott fur fin lit^ 
7. Ils le tuèrent à coups (Cépée ; ïh prirent fatke^ 

^ s*en allèrent par le chemin àn defert. 
S. Us nporterent le chef d^lshojeth àDavidda^sHé- 

bfon, 0. 
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I. Alats David Uur dit: Je jure parle Seigneur^ 
qui a délivre' mon ame de tous les maux dentelle 
était frejfée^ 

0. . Que fi j* ai fait tuer celui qui me *uint dire que 
Soûl étoit mort y qui croioit m^aporter une bonne 
uoMvellt^ ^ qui en attendait une grande r^com- 
pe»fe; 

1. Combien plus maintenant ^ que des mecbansont 
tué un homme iumeent dans Jamaifon fur fin lit y 
vengerai'Je fonfOMg fur vous qui l^ avez répandu ? 

rOutes ces drconftances de l'hiftoirc de Da- 
vid font voir fa juftîce & fon équité : il 
nontrepar fes paroles qu'il n*a jamais prétendu 
c fervir d'aucun moien humain pour aflurer fon 
epos & la poflelîîon de fon Roiaume; non plus 
;0C pour feddivrér des plus extrêmes affliâions: 
[ue Dien. feul./V» » délivré par fa feule bonté; 
u'ainfi il étoit biai élûigné d'établir fon repos 
arun crîtnc, jmis qu'il ne le feroit fas même 
ar une aâion intiocente contre Tordre partie u- 
ier de Dieu : fue s^il a fait tbatier ceux qui fe 
antoient d'avoir contribué â la mort de Saûl^ 
[uoi que d'une manière innocente, & queSaiil 
ut très-coupable , combien moins aprouvc-t'il 
lue par on crime inoui ils aient tué un homme in^ 
ment dans fon repos. 

5^.12. Ainfi David commanda à fes ferviteurs de 
Us tiler ; Çff /// coupèrent leurs pieds ^ leurs 
mains , ^ les pendirent fur la pifcine. 

David voulut faire un châtiment exemplaire 
!c ces perfonnes qui croioient l'obliger par un 
rime , afin de fiaire connoitre à tous les autres 
ombien il avoit ces fortes de procédés en hor- 
eur , & que nul ne pût s'autorifer d'en com- 
Y 4 mettre 
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mettre parce qu'il Tauroit laiffé fans châtiment' 
Ilfitvoirpar là, combien fa confiance en Dieu 
étoit grande , ne pouvant foufrir qu'aucune 
créature contribuât à fon repos , voulant tout 
attendre de la feule main de Dieu, content de 
n'avoir jamais de paix , & d'être toujours perfe- 
cuté de ceux que Dieu avoit promis de lui af- 
fujettir , fi tel étoit fon bon piaifir. Il leur fit 
couper Us pi/s ^ pour faire voir que tous ceux qui 
agiffent par fiaterie marchent dans la voie de 
l'injuftice ; &, les mains , pour marquer l'hor- 
reur qu'il a des aâîons criminelles, faites avec 
^lalice& fourberie. 

C H A P I T R E V. 

"jr,!. K Lors toutes les tribus d*Ifraèl vinrent trcU" 
Jt\. ver David à Hebron , £ff lui dirent : 
Nous fonmes vos os £g' votre chair. 
Il y a déjà long-tems que lorfqùe Saûl étoit notr$ 
Roi^ vous meniez Ifraèl au combat ^ ÇffvousPejf 
rameniez; iff c^ejià vous que le Seigneur a diti 
Fous feret le Pafleur démon peuple d^Ifraèl^ 
vous en ferez le Chef. 

TOutes les tribus d^Ifraêl fe raffemblerent ttifiH 
fous le feul pafteur , afin que ces paroles 
fulfent accomplies en David comme en fon 
Maître: («) Il n'y aura plus qu'un feul pafteur 
& un feul troupeau. 

Il s lui dirent : l^ous êtes Pos de nos os ^ iff la chair 
de notre chair; voulant marquer par là qu'ils a- 
voient moins de crainte de fa juftice que de conr 
fiance en fa bonté : ce qui fignifioit aufli fort 
bien , que lorfque Jefus Chrift auroit pris la chair 

de 

{4) Jean 10. u. 
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de l'homme, Thomme ne pourroit plus crain- 
dre fa rigueur , mais feulement efperer en fa mi- 
fericorde : car comment pourroit-il ne pas ai^ 
mer la chair de fa chair & l'os de fes os ? Le Veri- 
be a voulu prendre la chair de l'homme , afin que 
Thomme eût plus de confiance, & n'eût point 
de crainte de s'aprocher de Dieu , qui a bien vou- 
lu fe feire homme comme nous. 

Les tribus d'Ifracl dirent à David : Puîfque 
lorfqme Saûi étoit encore notre Roi vous nelaijfiezpas 
de conduire Ifraèl , comme le véritable pafteur , 
le faifant entrer & fortir pour trouver d'excel* 
lens pâturages ; combien plus , à prefent que 
Dieu vous a établi lui-même pour conduire fon 
troupeau , en devez-vous prendre un foin plus 
particulier f Ceci eft bien confolant pour les 
Chrétiens : car fi Dieu a pris un foin fi particu- 
lier du peuple Juif, combien en prendra- t'ildar 
vantage du peuple Chrétien , dont-il a été fait 
pafteur, ainfi qu'il ledit lui-même: (a) Je fuis 
le bon pafteur ? Mais , ô divin Pafteur ! com- 
bien y a-t'il de boucs dans votre troupeau ? Com- 
ment les diftinguer des brebis P Ilferaaifédele 
faire , fi Ton s'arrête aux paroles de Jcfus Chrift; 
(h) Mes brebis , dit -il , entendent ma voix : 
ceux qui entendent la voix de Jefus Chrift , qui 
y font attentifs, qu'il connoit& qui leconnoif- 
lent, font les véritables brebis de Jefus Chrift; 
& il ne les mettra pas dehors. Si elles s'égarent 
parfoibleffe, il ira les chercher , les portera fur 
fes épaules , & les nourrira de lui-même. 

3^.4. David avoit trente ans lors ju*il comenfa â 
régner. 

Jefus Chrift avoit (0 trente ans lors qu'il com- N > 

Y S men- 
(4} Jean 10. f. u, lb)Uf, 27. (c) Luc. 3. zj. 
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TOcnçapar fa vie apoûolique d*exçercer Te 
4'iin véritable paft^ur. Cç qui nous fait voir 
ne faut pas s'ingérer de foi-méme en cette < 
ge; mais. attendre la miffion duS.Efprit, 
tcms deftiné par la providence. Que les b 
icroîent heureufes fi elles n'étoient cond 
que par des payeurs apellés par vocation p 
culiere ! 

Ils fàçrerefét David Roi fur Ifraël. 

Cette confccration eft la vocation particu 
dupafteur apoftolique; c'eft pourquoi il el 
îde Jefus Chrift , qu'il fut (tf) facré par !'< 
tîon pour prêcher l'Evangile. C'eft l'offic 
i'Apôtre : C'eft la raifon pour laquelle on 
David cette dernière onaion. Car Davic 
>:confacré trois fois : la {h) première, cor 
prêtre; la (0 féconde, comme Roi; &lai 
fiéme, conMnçpaftcur : comme Prêtre il fut < 
iàcrcpour entrer dans l'état de facrifice, \ 
entra d'abord , ainfi qu'on a pû le remarque 
tous les renverfcmens qui lui arrivèrent : 1 
conde confecratîon fut. celle de Roi de ]\ 
pour régner comme en vûe de Jefus Chrift fv 
peuple intérieur, fournis à fon obeiflance 
fa troifiéme fut pour être pafteur , comme ce 
les Ifraè'lites lui dirent avant que de lefacrer 
fait affez connoitre. 

^. 6. Alors David accompagné de tous ceux qt 
totent avec lui ^ marcha versjerufalem contr 
Jebuféens^ qui y habitoieut. Les ajfiegés difi 
. à David: yous n* entrerez poitst ici (jue vous 
ûiez cbajfé les aveugles ^ les boiteux : cot 
pour lut dtre , qu^tl n^y entrerait jamais. 



(«)Luç.4,;^<ifi (OxKoisï^.;^i3. {c)xKwiL,f.é^ 
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l-eû tt^s remarquable que David n'eft pu plu- 
f^tp^fteurdetre grand peuple, quelle con- 
t à Jerufalem , la viUc fainte. Tout le foin 
îdoît ivûir un véritable pafteurc'eft de cou- 
re fes brëbis'daus Idir intérieur. Prefque tou- 
Ie$ perfonneis qui ne £e œnduifent que par les 
les de la ttufon humaine ^ difent les mêmes 
>fes les Jtbuféens que Pon entrera, point 
is rintcrîeur que Ton n'ait Ôté tout ce qu'il y 
sdefeâueux ; &par là ils arrêtent les ames, 
^pèchent qu'elles n'y arrivent jamais ; puis 
41 eft certain qu'il n'y a point de plus leur 
)icn pour fe corriger de fes défauts quedede- 
ifr îhterîetir ; conmie il n'y avoit audm moien 
ter les aveugles ^ les boiteux de Jerufalem 
'en prenant la ville. Mais pHit à Dieu que 
us fufiiôns tous aveugles & boiteux pouy ne . s. ^ 
is marcher de nos propres pas , & pour nous 
Bfer conduire par une foi aveugle où l'on vou- 
mous mener ! Les ames terreftres vont com- 
î elles veulent ; mais les ames intérieures fc 
(Tent conduire par la divine providence oûel- 
es veut mener : Ce font ces pauvres aveugles 
bôiteujc qui font forcés d'entrer dan? (a) le 
tin du pere de famille. 



fbuf la vi lie de David. 

David , pafieur fidèle , ne manque pas d'in- 
Klnirefon troupeau dans cette celefte Jerufe- 
n, temple de paix ; mais il choifit pour fade- 
îure la jortereye de Sion. Quelle eft la fignifica- 
n de cette fortereife ? C'eft le repos oe l'anle 
Dieu : c'eft là qu'elle eft dans un fort impre- 
ble. Jjerufalem deiigae bien le repos que leç 




ames 
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ames intérieures , mais communes , trouvent 
dans leur fonds lors qu'elles y habitent par le rc^* 
cueillement ; maïs la demeure de David en Sioil ^ 
marque que le véritable pafteur doit habiter al.^ 
delà de foi , en Dieu même : c'cft là quMl eft 
couvert de toute meprife. Auffi Ton peut dire 
que comme Sionétoit toute la force de Jcrufa^^' 
1cm, ledircfteurquieftaffez heureux pour s*6^} 
tre quité foi-même & être pafTé en Dieu , eft tou»-'^ 
te la force de ceux qui font fous fa conduite. Ht 
trouvent en lui un refuge toujours prefent&cf- 'J; 
ficace. ^ 

3^. 9. David prit fon logement dans la farterejft ^ £3? x 

il t^apella ta ville de David, 
10. // avançait toujours ^ croijffoit de plus enplsu^ t 

£5f le Seigneur le Dieu des armées était avec lui. 

Quoi que Tame qui s'eft quitée elle-même, Z 
étant par une mifericorde finguliere paffée en ^ 
Dieu , foit dans une citadelle imprenable , elle 
ne laiffe pas de s^ avancer fans ceflTe , & de rroi- \ 
tre prefque à l'infini , n'aiant pas d'autres limf- " 
tes que Dieu même. Il eft même dit de Jefus " 
Chrift , {a) qu'il croiflbit en fageffe devant Die» * 
& devant les hommes ; ce qui ne fe peut enten- " 
dre que de fon humanité fainte dont les mérites 
s'augmentoient chaque jour , & même chaque 
inftant , en faveur des hommes. 

Les perfonnes qui fe font figuré que l'ame ar- 
rivée en Dieu n'avance plus , fe font aflurement 
trompéesrils difent pour raifon,que Dieu étant la 
£n de toutes chofes , comme il en eft le principe , ^ 
l'on ne peut aller plus avant Cela eft vrai en un " 
fens; puifqu'il eft certain que Tonne peut aller ■ 
plus loin que d'arriver en Dieu : toutefois com- 
me 

(«) LUC.2.^. 52» 
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{eu eft immenfe , Ton peut toujours avan* 
ifqucs à rinfini dans cette même fin^ fans 
1 puîflc y trouver de limites : comme uae 
•nne arrivée à la mer , & qui fe jetteroit dé- 
fi la mer étoit infinie , pourroit toujours 
zer avec une viteffe incroîable fans ceflèr 
îsde tomber dans une plus grande profond 
Il eft vrai que cet avancement n'eft pas un 
hcr ; mais un poids imperceptible, qui fait 
cer avec une vitefife étrange , fans nul mou- 
rut de la part de la créature, que ce poids ou 
: pante : & fi elle vouloit fe remuer , croianc 
re avancer, ce mouvement la foutiendroit 
eau autant qu'il durerok. Ceci fe peut voir 
naturellement j^ar l'exemple d'un nageur. 

i. Ef David reconnut que le Seigneur t* avait 
ffirm/ Roi fur Ifrael ^ ^ qu^il l^avoit élevé au 
ttvememenfde fin peuple. 

y a bien de la différence, comme il a été dît 
ars , entre être arrivé à un état, & être éta- 
ans cet état : c'cft pourquoi David fait uûe 
de différence entre être Koi ou être confirmé 
. Il fut Roi dès qu'il fut confacré par Sa- 
;l : il ne fut en poflefiîon de fon roiaume que 
qu'il fut facré fur Ifraël ; & il ne fut con* 
i dans fa roiauté que par Dieu m£me ^ & 
s qu'il fut dans la fortereife de Sion. 

7. Les Philijlins osant apris que Dautd avoit 
é facré Roi fur tfraèl ^ ajfemblerent tous pour 
i faire la guerre, David l'aiant fçAyfe retirs 
ms la farter ejfe de Sion. 

^n fi digne pafteur n^eft pas long-tems fans 
ibat. Lors qu'il n'a plus de guerre à ibute- 
pour foi , il faut qu'il eu fouticne pour fon 
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troQ[>e^9v Combien de loups raviilans vi 

E}m lui enlever fon troupeau & fon roi 
fidvtikl^ ^ de tout tems fait tous fes efo 
Uk fera jufqu'à çç qu*il plaifc au Seîgneu: 
enôter le pouvoir pour un tems, durant 
quel U fera lié , afin qu^il ne nuife poi 
teae. 

. Mais de quelle manière David en ufe-t 
cqtjte attaque unîvcrfelle f II fe retire dm 
c'elt à .dire , qu'il demeure dans fon re 
Dipu., abandonné à tous les evenemeii 
providence, auâi content de perdre fou 
me que.de le conferver- Néanmoins co 
nets'agiilbit pas de lui feul , ne prenant pli 
terét pour foi-même y il eft tout prêt de { 
les armes pour fa defenfe fi ï)icu le lui or< 
& pour le faire aVcc fuccès , 

1 9. David coftfulta le Seigneur , Çsf lui dit 
cherai'je contre les Philiftins , {«f les lï 
vous entre mes mains ? Le Seigneur lui û 
lez ': car je les livrerai djfure'ment entre voi 

Lorsque le dîreâeur eft dans une enti 
pcndance de la volonté de Dieu & de fon 
c'eft Dieu qui fait en lui toutes fes œuvre: 
aifé de remarquer, par la manière dont 
confulte Dieu^ qu'il étoit tout prêt de ne.fe 
fendre fi telle étoit la volonté de Dieu. 
David, qu'y a-t'il à confulter là defTus 
vous ne vous défendez point , vous ferez 
liblement défait, ou au moins votre tro 
N'importe, dit -il, j'aime mieux perdj 
troupeau que de le défendre contre la vol< 
Dieu. 

hc Seigneur r/j>ondit kDoyld : Allez cor 
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"atrîbuet laviâoire ni à votre vigilance, 
force de votre peuple : car ce fera moi qui 
fvrêrài vos tnmmis entre les mains ^ pour en 
br à votre volonté. Plus nous abandon- 
Dieu nos intérêts , plus il prend foin de 
nous regarde : parce que lors que nous 
is plus de propre intérêt , notre intérêt de« 
:elui de Dieu , comme le fien çft devenu le 
O mon Dieu, que vous êtes veritable- 
□n Dieu jaloux ! vous voulez tout faire 
le Ton ne vous dérobe point la gloire de 
ivres - 

David donc vint en BaaUPharaJim , // 
% les Phsliftins ^difant ; Le Seigneur a difperfé 
ennemis devant moi de même que les eaux fi 
rfint. C^eji fourquoi ce lieu fut apeS/ Baal' 
rajim. 

^îd, -comme un pafteur fidèle, vacomba- 
ennemis de fon troupeau. Mais comme 
lité envers Dieu ne lui êtoit pas moins ne- 
equc celle qu'il devoit à fes brebis entant 
ifteur, (la fidélité à Dieu étant la fource 
te fidélité envers les hommes;) il ne veut 
l'on lui attribue la vidoire qu'il vient de 
)rter par un fecours puîflant de la bonté de 

c'eft ce qui lui fait dire , que le Seigneur 
ijes ennemis devant hi ; comme Pon difperfi 
t. Dieu fe fert du-pafteur pour combatre 
îurcment , durant qu'il détruit par une 
fecrete les mêmes ennemis qu'il fait atta- 
u dehors ; pour vû toutefois que l'on com- 
vec courage lorsqu'il l'ordonne, 
dd, pour établir davantagje la confiance 
; peuple doit avoir en Dieu , & le porter 
d à n'attribuer qu'à Dieu feul toutes les 

viâoi- 
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viâoires qa'il remporteroit dans la fuite fur li 
enaemis , & qu'il ne crut pas qu'elles vinflèi 
de la main & de la houlette du pafteur^ apeïla 
liem Baal-Pbsrafim , afin qu'il leur fut dans 
fuite un mémorial du fecours que Dieu donne 
ceux qui s'abandonnent véritablement à lui. 

^.23. David comfnka une autrefois U Seignem 
^ lui demanda: Momterai^je contre les Phtliftif, 
^ les livrereZ'Vons entre mes mains^. LeSeigne^ 
lui rifondk : APy montez fas ; mais aSez par Je 
riere eux ; ^ alors je marcherai devant vou 
four frapfer l^armée des Philiftins. 

Ce verfet confirme ce qui eft dit dans l'expl 
cation du précèdent. Dieu inftruit lui-même li 
ames qui lui font abandonnées de toutes fes v< 
lontés, les mettant feulement en devoir de V 
exécuter ; après quoi ij agit lui-même, // ma 
cbe devant elles comme un teu confumant , poi 
brûler tout ce qui fert d'obllacle à la paix < 
troupeau , & au règne du fouverain paileur. 

CHAPITRE VI. 

^.t. TP\yfwi ajfembla encore tous les bomn 
xJ cboifis d*Ifraêl au nombre de trente mili 
a- Ets^enalla accompagné de tous ceux de la trit 
} de Juda qui étoient avec lui , pour amener PA 
cbedeDieu, devant laquelle ejl invoqué le nom i 
Seigneur des armées ^ qui efi ajfis au dejfus d'e 
fur lesCberubins. 

DAvid prend avec foi les bommes cboijîs d^Ifn 
pour ramener VÂrcbe: ce qui marque ui 
vocation plus particulière pour être à Dieu p 
.la voie de l'abandon à fa conduite. Le grai 
nombre qu'il mené avec lui marque qu'il y < 

i ai 
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iuroît beaucoup d'apcllés à cette voie , s'ils trou- 
toient des pafteurs fidèles & dcsiiuereUcs , pour 
les y conduire. Mais au lieu de cela , les perlbn- 
nes qui y veillent marcher font combattues par 
ceux -mêmes qui devroient les y introduire. Car 
il eft certain^ que comme Dieu apellc tout le 
monde au falut, il apcllc tout lé monde àjoiiir 
4e lui comme fin dernière; mais on n'y arrive 
|>a$, tant parce qu*on n'ell pas fidèle, que par- 
eequ'au Heu de véritables pafteurs on ne trouve 
fouvent que des mercenaires. C'eft-de quoi Jefus 
Chrift s'eft plaint en (a) S.Jean. 

David mena avec lui tous ceuxdejuda: parce 
quecette tribu étoit particulièrement deftinéc a 
ponfellèr la feule gloire de Dieu , rendant hom- 
m^e à fa toute puiflance par fon ancantifTe- 
ment. Ce peuple, le plus fidèle de tous, fuîvît 
toujours fon légitime pafteur, fans s'écarter de 
loi: ce fut là la fource de fa fidélité. Si nous: 
étions fidèles à demeurer avec Jefus Chrift corn*- 
picde petites brebis (J?) auprès de leur pafteur, 
il flous conduiront dans d'excellens pâturages, 
il nous corrigeront & nous confoleroit en même 
tems par fa houlette ^ il ne nous laifîcroit jamaisf 
égarer^ il nous défendroitdù loup affamé & du 
lion rugilfant , auxquels il briferoit les dcns , en- 
fin rien ne-ftroit capable de nous endommager. 
Concluons, quetout notre bien vient de la pre* 
icnce de Jefus Chrift ; comme tout notre mal 
n'eftcauféque par fon eloignement. 

, Tout ce peuple tut avec David pour amener 
PArcbedeDieu ; ce qui nous eft une belle figure 
de ce qui arrive aux ames fidell.es à ne point 
s'écarter de leur pafteur. Il les conduit à Dieu y 
leur faifaut éprouver fon union intime par la 

V.TeJi.tom.f^. 2 con- 
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conformité de leur volonté à celle dcDîcu : ce 
qui attire en elles Tamour&la complaifancede 
Dieu , par laquelle il engendre fon Verbe en ces 
ames. C*eft lui qui eft l'Arche de lavraie allian- 
ce, non feulement de la réconciliation de l'hom- 
me avec Dieu, maisdelacomplaifancedeDiett 
fur l'homme. • 

iir. 3, /// mirent P Arche Ju Seigneur fur un chariot 
neuf. 

Ceci nous fait connoître que Dieu ne fe repofe 
arec complaifance que fur un cœur dégagé de 
foi-même & de toute propriété ; & renouvellé en 
lui par une chaf ité toute pure. 

"jr. f, David accompagné de tout le peuple d*IJraèl • 
jouoit devant le Seigneur de toutes fortes d^infirn* 
niensde mufique^ de la harpe ^ de la lire ^ dutam* 
bour^ du Jïjire de la timbale, 

L'ame renouvelée en Dieu vient dans un tel 
état d'innocence, qu'elle ne fait plusque^ôil/f 
enlaprefence du Seigneur comme un petit enfant 
qui fe joiic dans le giron de fa merc. Que ce jeu 
enfantin eft agréable au Seigneur ! Il l'eft d'au* 
tant plus , que ce jeu eft accompagné de Vhair^ 
monie du dedans , qui eft un doux accord de la 
volonté de l'homme avec celle de Dieu. Elle 
n'a plus d'autre mouvement que celui que Dieu 
lui donne ; de forte qu'elle eft en la main de Dieu 
comme un ipwr inftrument fur lequel il fait l'har- 
monie qui lui eft la plus agréable. Lorsque IV 
me eft arrivée dans cette pure innocence toute 
enfantine , elle eft dans une liberté fi entière, 
qu'elle fe joûe [inceffammcnt] en la frejence dm 
Seigneur^ les plus grandes peines étant un jeu 
pour elle. lleftditdelaSagefre, qu'elle (a) ft 

jouoit 

(s) Prov. t.j^. |«,3i. 



Chap. VI. 'f.6y7. ^SS 
joiioit de la forte en Dieu devant tous lés teais. 
la grande Sagcfle que de joiicr de la ibrte ! cet- 
te faînte joie vient de l'état d'innocence , où 
il faut revenir {a) pour entrer en Dieu notre 
origine. 

f. 6. Mais Ozà porta la main à l^Arcbe dit Dieu 

la retint : parce que les kœufs regimbaient l*a* 

voient fait pancher, 
7. Eu même tems la colère de Dieu s'* alluma contra 

Oza; £5* il lefrapa à caufe de fa témérité : Çj? 

Qza tomba mort au même lieu devant t* Arche du 

SùgneMT» 

Dieu , que vous êtes jaloux ! & où ne s'é- 
tend pas votre jaloufîe ? Jufqu'aux chofes les 
plus innocentes ? Il y a deux chofes principales 
dont Dieu eft infiniment jaloux ; l'une fon opé- 
ration ; & l'autre , fa fainteté. Lors qu'une aoie 
eftaifez favorîfée de Dieu pour qu'il veuille bien 
ftre le principe de fes opérations j elle ne peut 
tOttloîr agir par foi-même (fous quelque bon 
prcteîtcque ce foit) qu'elle ne blcffe fa jaloù- 
Sc. Il Teft encore plus de fa fainteté ; de forte 
(juc lors qu'il veut fandifier une ame en lui de fa 
jiropre feînteté, 6, toute propre juftice lui eft 
en horreur. La mort d'Oza eft moins un châti- 
ment pcrfonnel qu'un exemple pour nous. Ori 
ne firaroit étendre fa main fur la fainteté de Dieuî 
pour fe Taproprier comme fon bien , que l'on 
ne fe rende coupable envers Dieu , & qu'on 
ne reveille fa jaloufie. C'eft la raifon pour la* 
, quelle Dieu détruit la créature par tant de ren- 
: Tcrfcmens étranges , & qu'il ne vient pas en elle 
\ qu'elle ne foit dépouillée de toute fainteté pro- 
j pre; afin que la feule fainteté de Dieu règne & 
! fubiifteenclle. * 2 z f:^: 

: (4] Màcfh. is.j^.r. 
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9. Alors David eut une grande crainte du 
gneur^ il dit: Comment t* Arche duSeig 
viendrait* elle chez moi ? 

Quoi que la crainte de David vînt de fou 
milité , & que voiant par le châtiment d'O: 
falntcté de Dieu telle qu'elle eft^ il ne fe 
pas digne de la \Q%/^ebez lui; cependant c 
en lui une foiblelle , que Dieu permit pour 
ârmer davantage fon état dans la fuite. L'J 
ture dit , que David craignit alors : ce qui ma 
qu'il avoit agi jufqu*à ce tems avec fimplic: 
amour : mais cet accident le fit entrer en i 
xion , & la reflexion k jetta dans la crainte , 
crainte l'arrêta & le fit tomber en d'autres 
ies, dont Dieu fçût tirèr enfin fa gloire. 

^. 10. Et Une voulut pas que l* on amenât l*j 
du Seigneur chez lui en la 'ville de David. 

La plus fauilè & la plus dangereufe hun 
efi celle qui porte certaines ames ïne vouloi 
s'adonner à Texercice de la présence 
Dieu: La crainte feule de mourir aux pl; 
du fiecle& d'entrer dans la pureté requife 
ce qui les en empêche y & qu'ils couvrent du 
d'humilité. La faute de David fut très-gr 
de ne pas recevoir l^ Arche de Dieu chez lui: 
toit comme refufer la prefence de Dieu , fa 
opération , & même là fainteté , fon ame < 
préparée pour cela par un vuide & un dentiei 
parfait. 

fr. li. V Arche du Seigneur demeura donc da 

maifon d*Ohededom. — 
11, Et il fut annoncé à David , que leSeigne 

voit beni Obtdedom ^ tout ce qui lui afarten^ 
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fêufe ie r Arche de Dieu. David donc s* en alla en 
laméùfon d'Obededom^ iff il en amena P Arche du 
Seigneur déms la ville de David avec unegfande 
joie. 

II y a bien peud*amcsqu! ne craignent voîant 
la pureté qu'il faut avoir pour porter en foi Je 
Dieu de toute faînteté, & être un pur înftru- 
ment de fes fupremes volontés , fans s'en rien 
atribuer- Néanmoins lors que l'on confidere les 
ames en qui Dieu hzbhecomble'es de tant de benedic* 
ftoiM, & parvenues à une perfeâion fi eminente, 
aa prix de celles qui enfoncées dans une fainteté 
])r<]prietaire ne font que voler terre à terre com- 
me des autruches , l'on s'abandonne de nouveau 
à Dieu ; & inftruît par propre faute, on va 
avec utie nouvelle joieau devant de cette Arche 
qu'on avoir fi fort aprehendé de recevoir. Dieu 
a permis cette foibleflc en David, afin que tout 
cequifedevoit paflferen la vie intérieure fe paf- 
iàt en lui : ou plutôt, il l'a permis pour nous 
inftruire par fon exemple à nejamais refufer une 
fîÇande faveur par aucune crainte j au con- 
traire, à nous laiflèr aller fans refiftance à tout 
€e que Dieu veut de nous & par nous. Tout ce 

Siiparoit élevé, ne l'eftqu'à notre égard: en 
icu, c'eft une juftice qu'il fe rend à lui-mô- 
me, & c*eft pour nous la plus véritable humili- 
té, qui ne laîffe rien à la créature gardant tout 
pour Dieu. 

1. 14. David revêtu d*unEphod de lin danfiit de- 
vant Arche de toute fa force. 

La joie d'une amequi retrouve en foi cemê- 
mcDieu pur &faint qu'elle avoit aprehendé de 
recevoir , paffe tout ce qu'on en peut dire : c'eft 
plus un raviffcment qu'une joie. Elle voit alors 
Z 3 corn,- 
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combien la perte de toute chofe lui a été ayama^ 
^eufe , puis que c'efl par là que la faînteté & la 
jullîce de Dieu rcgticnt en elle. Charmée qu*dlc 
eft de cette expérience , elle ne fait conoment 
exprimer fa joie. C'eft ce raviffcment inefTable 
des Saints dans la lainteté de Dieu , qui leur fe^ 
ra chanter durant toute l'éternité, (a) Samâms^ 
SanSus , connoiflànt qu'il n'y a point de fain- 
teté & de juftice que celle de Dieu , tout le reûc 
n'étant que faleté ; & leur plaifîr fera extrême 
de ne voir aucun Saint dans le ciel revêtu d'une 
fainteté propriétaire , & qu'ils n'auront tous 
qu'une même fainteté , qui eft la fainteté dé 
Dieu; quoi qu'ils aient plus ou moins de cette 
fainteté, félon qu'ils fe feront plus laifTé apau* 
yrir en cette vie , & plus depoiiiller de toute pr07 
prieté ; & que ceux en qui il reftoit une fainteté 
propriétaire en auront été purifiés dans le feu 
du purgatoire. C'étoit fans doute cette joie qui 
faifoit treffaillir & danfer ce grand Prophète. C'é- 
toit l'aproche de cette fainteté qui fantiôa S. 
Jean , & le fit ib) treflàillir dans les entraille^ 
de fa mere : '& la pofrcfiion de la fainteté de 
Dieu en lui-même dans toute l'étendue que la 
peut contenir une pure créature, fans la con- 
tenir autrement qu'en Dieu , ravilfoit excel- 
lemment la divine Marie; Et exuhavit Sfiritus 
meus isfc, 

^, i6. Michol fille deSaiil regardant par une JenC'* 
tre , vit le Roi David , qui danfoit £<f fautott dc" 
1/ant le Seigneur ; IS l^ meprifa en fim cœur. 
Combien y a-t'il de perfonnes , même fpiri- 
tuelles , qui voiant la joie & la liberté toute fein- 
te des ames arrivées en Dieu , s'en fcandalifent , 

& 

(«) Apoc. 4. i^. g. (h) Luc. I. 44. & 47- 
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î5 meprifint comme Miciol fit DavU ? Et il 
d'ordinairç que le figne d'une pçrfeaion 
lente efi pris de quelques uos pour un grand 
ut. David, qui ^voit expérimenté cette joie 
e cclcfte , ç'écrie: Tous ceux qui font 
ous. Seigneur, font comme des perfonnes 
;s de joie. Oraviffement fortuné! quiarra- 
it l'homme à foi même , l'enfpftce toujours 
en Dieu ! 

J. DaviJ IfCftjf le peuple au Nom duScigmur 
s arméth — 

Kt il s* en retourna aujfi pour bénir fa maifin, 
i Mîchol fille de Saùl étant venue au devant dt 
avid, lui dit : Que leRoid*Ifraél a eudegloire 
jouirdhMf^efi feaecQUVrant devant les ferlantes 
fes ferviteurs , tff paroijfant nud çqmme ferait 
t bopifon ! 

arîd fait Tofficede paftcur cnienijfantle peu* 
ft Nom de çeiui qui l'avQit établi pour le con- 
e. Cet état, dçtranfport de i'ame ^oDieu, 
le à Tame une fainjtç hardieife : tout le mon- 
que les hommes aveuglés de Tanioiir du fic- 
Icnon éclairés de la vérité divine regardent 
me quelque chofe de grand , lui paroit 
ns qu'un poipt, au prix de cette l^rgueur. 
lenfe qu'cjlç trouve en Dieu. Cela eû veri- 
^ment de la IBrte ; parce qu'aiaut perdu tou- 
randeur propre , & toute joie prife en foi- 
ne , elle n'a plus d'autre joie ni d'autre grau- 
que celle de Dieu. 

-les hommes pleins d'une prudence char- 
;ne peuvent foufrir cet état : il^ lecondam- 
: y & meprifent ceux qui font heureuse 
de le pofledcr, leur faifant même des,r^er. 

Z 4 . ^pro- 

iff.M.#.7. Et s. J^. 12, 
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proches , comme M/M fit à David. Maïs 
quoi les reprend-on ? de ce qu'étant dépouillé 
de touticequi n'ell pas Dieu , ils font dans ué 
dénuement parfait. 11 eft vrai que tout ce qu'oî 
peut remarquer eft un détachement univerfcld< 
toutes chofes , un vuide entier: mais on ne rd 
marque pas que ce vuide eft rempli de la plenîtu^ 
de de Dieu même. 

^.11. David répondit à Michol: Oui, devant h 
' Seigneur, qui tn^a choiji plutôt que votre peref^ 

que toute fa maijon ; ^ qui nCa commandé d^étn 

chef de fon peuple dans Ijraêl ; 
11' y e danferai, Çff je paroitrai vil encore plus qui 

je n*ai paru ; je ferai meprifakle à mes yeux ; £5 

je paroitrai plus glorieux devant les jervantes mê\ 

ptedont vous partez. 

Rien ne prouve mieux l'aneantiflement de Da- 
vid que la réponfe qu'il fit à Michol : C'eft» 
dit-il , devant le Seigneur^^ lequel m* a choijï pluttA 



Tamour de Dieu, eft devenu rebelle à fes loij 
par une vaine prudence, fe rendant parla mê- 
me indigne des mifericôrdes de Dieu. C'efl 
donc pour honorer mon Dieu que je danferai, 
que je me rejoiiirai devant lui : que fi j'ai quel- 
que avantage fur ces peuples,^ c'eft mon Dieu 
qui me l'a donné , fne commandant d'hêtre leuf 
Roi & leur Pafteur : C'eft pour remplir effica- 
cement ma vocation que, comme un enfant in- 
nocent & exempt de malice , je jouerai en fa 
prefence ; & loin de m'élever par l'abondance 
des grâces intérieures & extérieures qu'il a plû \ 
fa bonté de mefaire , je me rendrai encore plus vii 
fi je puis. 

rar ce mot de w7, David ne veut pas feule- 
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ïdircqu'il s'humîlîera davantage; maîsbfcn 
fc rendra plus meprifaUe; &c*cftlccarao 
de la perfeéHon de l'humilité, ignorée de 
[ue toûs , & nullement pratiquée de ceux 
aconnoiflènt. Il y a bien quelques perfon- 
uife meprifcnt elles-mêmes, &quî nean- 
sferoientau defel^wir d'être mcprîféesdes 
s. Il y en a dont la vertu eft poufiée jufqu'à 
rter d'être méprifés pour l'amour de Dieu : 
on font ceux qui veulent bien fe rendre wie- 
Carteleft meprifé qui, enlefonfi-ant 
leufement , eft néanmoins perfuadé qu'il 
pas meprîfable. 

je pouvois (vouloit encore dire mon faînt 
achever de me détruire tout i fait pour clo- 
mon Dieu , 6 que je le férois avccplaifir ! 
rfaîte pauvreté d'efprit fait que Tame fc trou-» 
iruide de tous biens, ne peut s'atribuer au- 
lofe que la mifére : c*eft par cette pauvreté 
'ame aprpnd à fe connoitre elle-même i juf- 
ors , plus elle s'humîlioit en aparence, 
s elle fe connoifFoit : car cette humilité 
ùe étoit un bien qui lui cachoitabfolument 
eant & le vuide de tout bien qui ç(l en elle, 
qui croient que cette voie donne de la vani- 
caufede la faincc liberté qu'elle procure, 
impentfort; parce qu'il eft certain qucTar 
e vpîant en foi nul bien , ne s'en atribue au- 
Le dépouillement de tout la rend libre & 
s : rien ne donne une fi grande légèreté à un 
eur , que de fe fentir déchargé d'un poid^ 
equel il gémifToit. La parfaite liberté vient 
atiere pauvreté ; plus encore la fpirituellc 
i temporelle: car celui qui n'aiant rien de- 
lelque chofe, e(t chargé de fa propre paur 

Z f Ce 
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Ce qui caufeeocore à l'amc une joie fans a 
rtiion , eft la haioe qu'el le fe porte à foi-mir 
plus elle fe hait, plus elle efi contente de ne i 
tvoir , afin que Dieu polTede en elle pour lui i 
toute gloire & tout honneur. 

C'eltdans cet aneantiflfement, continue] 
vid de dire à Michol , que je faroitrai plm ^ 
rieux devênt Us fervimUi iu»t vous p4trhz; i 
ce qu'étant plus hymbles que vous, elles 1 
auffi plus en état dedifiiuguer la véritable gloi 
qui ne peut venir que de Dieu feul. 

ir* 2.3. C*4/l pour cette raifon que MUbol ^ filli 
Saul , ifV«/ foint d*ciijans de David jtifqH\ 
mort. 

Dieu pour punir Michol la rend fterile : cç 
nousaprend, que pour être propre une edu 
tion fpirituelle , il &ut que l'orgueil ibit decn 
parce qu'il eft pcre du menfonge, & ennemi 
la vérité! Coniment enfcigner aux. autres la 
rité iors qu'on Tignorc foi- m^me ? 

CHAPITRE VII. 
fr.l. ¥ £ Roi Aaftt éftahlf dans fa maifoH , Ç; 
1 ^ Seigneur lui aiaut donné la paix de t 
thtés avec fus fes ennemis ; 

2, // dit au Prophète Nathan: Ne voiez-vous ^ 
que je demeure dans une mai fan de cèdre , i 
r Arche de Dieu n*a pour couvertsure que des peâ 
débites^. 

3. Nathan lui dit: À liez: faites tout ce que Vi 
avez dans Pefprit ; parce que le Seigneur ejl 
vec vous. 

Dieu n^eut pas plutôt établi DuviJ dans le 1 
pos, que David longe à lui bâtir une »r< 

fi 
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H eft un grand exenaple au Princes & au 
>nne« confiderables da foin qu'ils doivent 
des Eglifes : ils ont de nmgnifiqnes palais 
némc que le Santuaire eft dus ia pins tx^ 
e pauvreté , dépouillé des cho^bs les pl«s 
[{aires. 

icconde manière dont David vovloît édi^ 
Bemaifon au Seigneur étoit que, œimiie 
jr, ildefiroitdecootriboerdetoiitfonpoa^ 
i la fantification des âmes que Dieu lui avôit 
ées, afin d'en (èkc (41) des pierres vivan* 
qui par Tunion de leur cœur & de ienrcf- 
i^nt propres à bâtir nn édifice au Seigaenr» 
de ce temple vivant dont Dieu faitpiudc 
le de nul antre. Iln'yapasun Chrétien qui 
iiTe être (^) le temple dn S. Efprit , oâ 
fe plaît d'iuibiter. Si les Chrétiens étoient 
blement unis en charité , ils feroient tous 
:mples vivans, qui ne finoient néanmoins 
e feule maifon , qui eft i'£glife. 
tbam affure DavidqxiW peut travailler â Tun 
'autre félon le mouvement de ion cœur ; 
que Dieu /toit avec Im^ & qu'étant mû de 
fprit il né pouvoit manquer en fnivant ce 
'ement. 11 me paroit à propos d'expliqner 
neceffité dcfuivre le mouvement de r£f> 
îDieu. 

mouvement , quoi que IciaiGmt fentir dif- 
iment à chacun de nous, n'cftpas toutefi^is 
ouvemcnt particulier , qui fajûfe croire A: 
ner à chacun de nous; maisc'eftlemon* 
nt de l'Eglife même: Car conmie TEelife 
mimée que du S. Efprit , elle n*a pas d'au» 
ouvement que celui qpe le S.Efprit lui don- 
le même un Chrétien qui eft vivant &ani« 

4n< * • 
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xné du S. Efprit n'a point d'autre monvcmcni 
que celui que rEfprit faint lui donne. Or c« 
mouvement particulier n'cft point autre que 11 
mouvement univerfel de l'Eglife. De forte qu'A 
faut regarder , pour éviter toute méprife , 1< 
mouvement du S. Efprit produifant deux effets, 
ou plutôt faifant dans l'ame deux fondions , qui 
quoi que différentes , font pourtant une mér» 
chofe. La première fonâion du S. Efprit dan< 
rame regarde la foi : or cette foi, &lesdogmei 
de l'Eglife , efl un mouvement (i gênerai poui 
tous, que qui enauroitde différent de celui là, 
leroitdans Terreur: &ce font ces mouvemeni 
particuliers opofés à ce gênerai mouvement d< 
l'Eglife qui font &les erreurs & les hérétiques. 
Ce font lés effets monflrueux d'un mouvemeni 
mal-reglé dans la machine de l'univers. 

Il y a un autre mouvement qui regarde la de- 
fiination d'un chacun de nous félon le deifein de 
Dieu, la vocation où il apelle, & la conduite 
de notre vie. Quoi que ces mouvemens foienl 
^ifferens pour un chacun , à caufe de la differeni 
cèdes états , cette variété de mouvemens, qui 
font différent à caufe des fondions différentes ; 
efl pourtant , par raport au tout, dans un or< 
dre & une compôfition merveilleufe. Il faut fi 
fervir pour fe mieux faire entendre, de la corn-* 
paraifon ducorps humain. 

II y a un mouvement gênerai , qui efl que l'a^ 
me anime tout le corps, & le rend vivant : il y a 
de plus un ordre gênerai , qui fait que ce corps 
reçoit fon mouvement par les organes , qui font 
les parties les plus nobles & fuperieures aux au- 
très. Chacun fait que la tête influe fur les mem-! 
bres, que le cœur ch. le fîege de la vie, que le 
' poumon fert à la refpiration ; & ainfi du refle. 
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m iemotivement gênerai du corps eft donc devi- 
ez lie, d'être animé, de recevoir les influences de 
Il téte &c. fi ce mouvement gênerai venoit à 
manquer pour peu que ce fût, il faudcoit mou- 
lir. II y a outre cela le mouvement particulier 
de chaque membre de notre corps , qui lui eft 
donné pour agir conformément à la nature & à 
Ion emploi. Le mouvement de la main & fa 
ftoâion eft différente de celle dupîé. Si tous les 
membres du corps vouloient avoir non feule- 
nenton même mouvement gênerai, qui eft ce-^ 
hû 4e vivre & d'être mûs ; mais de plus qu'ils 
voolttilènt avoir un même nK)uvement pour les 
ftnâions , il eft certain que cette grande unifor- 
mité , qui eft fi neceiTaire pour le gênerai des 
choies , devîendroit monftrueufc pour les cho- 
les particulières, car il eft également vrai, que 
deméme que lors qu'un des membres du corps 
cdTcroit d'être animé de cet efprit gênerai , il 
Jcviendroit un membre pourri , qu il faudroit 
if cooper , ou du moins un membre paralitique ; 

iuffifitousles membres du corps vouloienifai- 
lij rcroflSce du pié ou delà main, cet ordre trop 
,1 gênerai dcviendroit un defordre. llenelltoutde 
même du mouvement du S. Efprit. Lafoi&les 
'ci maximes font générales pour tous ; mais il y a 
-j desmouvemens particuliers du S.l!)fprit quirc- 

grdent la vocation d'un chacun & le deilein de 
ieu fur lui. 

i Orjedis, qu'il faut une èxtréme fidélité à fuî- 
s vre le mouvement particulier delà grâce. C'eft- 
i la voix du pafteur que labrebi entend. Cette voir 
- , eft délicate ; celui qui ne l'écoute point ^ ne la 
- ! ûuroit fui vre : plus on l'écoute , plus elle fe 
: fait entendre: plus on la fuie avec fidélité plus 
. cUe fe manifefte. 

Ccft 
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C*cft cette voix^ ou ce mouvement^ (cstf 
voix de rinfpiration eft fon mouvement , & (i 
mouvement eft fii voix ; ) c*e(l ce mouvemed 
disje, qui opère la converfion, & qui condi 
ramejufque dans fa fin fieUeeft fidelleàlefi 
Vre. Dieu ne fe tait jamais que par notre infi( 
Hté; lors que nous n'obéïffons pas à fa voix, 
fc tait. Le Roi-Prophete , qui avoit une connc 
lance de cette vérité ^ dit aux pécheurs: (a) 
vousentende2 aujourd'hui fa voix, n*endur< 
fez point vos cœurs : & parlant comme de la p 
de celui qui étant déjà converti fuit le mou 
ment de la grâce, il dit à Dieu: C^) Seîgnei 
ne gardez pas pour moi le filcnce. S. Paul m 
recommande de (0 ne pas éteindre Tefprît : 
qui ne s'entend pas feulement [de ne rétein< 
pas] par la perte de la grâce, mais auffi enn 
tant pas fidèle à fui?re fa motion. 

On dira fur ce que j*avance : Comment c< 
noitre ce mouvement? Et ne puis-je pas pr 
dre ce mouvement pour un mouvement natur 
ou me laiffer furprendre par la nature croî 
fuivre la grâce ? Il eft aifé de rejk)ndrc à c< 
Premièrement , le mouvement de Dieu ti 
toujours i détruire la nature corrompue, au 
noncement de foi-même , à détruire Tamo 
propre Se la vie d'Adam. Il commence pw 
chofes les plus grofiieres, puis par les plus d< 
cates&fpirituelles: ce qui n'étoit aucomm- 
cément qu'un mouviement léger , devient 
feu dévorant pour confumer les impuretés : 
plus les impuretés deviennent fpirituelles & « 
licates , plus deviennent elles difficiles à « 
truire: mais ces impuretés ne peuvent être < 
truites qu*en fuivant le mouvement de TEff 
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Dîtu , qui conduit i*ame peu à peu jufque de-* 
Dtlaftcedu Seigneur. 
I- Les mouvemensdu Seigneur ont encore cela 
'propre, (quoi qu'ils foient plus délicats dan» 
ions, & plus marqués dans les autres , ) qu'ils 
^Khiiflènt point ignorer quec'efl Dieu ; lur tout 
ironeftprompr à lesfuivre. J'avoue quedant 
hlbiteTon ignorequc cefoitDieu, onl'îgno- 
lem^meenhciitant à lefnivrc: l'hclitationôte 
jicertitude, mais par un défaut. Lorfque Tin-^ 
i^ton ou le mouvement eft exécuté , toute 
certitude en eil Atée: &ccla cil neccilàire pour 
Aire marcher Tame par une foi aveugle & un a- 
indôn entier entre les mnîns de Dieu ; de for- 
te qoe , quoi qu'on marche très fu rement par 
cette voie , l'on ignore fa feureté : & cette igno- 
rance devenant toujours plus profonde (parce 
foelesmouvemens laiiFcnt moins de traces dans 
QDeame purifiée que dans une autre , ) cela faic 
<|Q'on marche toujours en foi & en abandon , & 
Btmen certitude. On peut bien avoir la certitu-' 
de pour les autres, & jamais pour foi, quoiqu'il 
iôitvrai, comme j'ai dit, que Dieu ne le laiffe 
jamais ignorer lors qu'il demande, dans letems 
iculement qu'il demande. 

f. 4. Mais la ntiit fuivaate le Seigneur psrla À 

Nathan^ i^luidtt: 
y. Ailez à mon Çervtttur D^vid , ^ dites lui : Voici 

ce que dit le Seiz»eur : Me bâtirez-VQUS urne mai' 

fou afin que j^y %*ihite ? 

En quelque état que foît une ame , Dieu prend 
plaifir qu'elle demande confeil auxminittresdc 
làparole, aux prophètes, à fes amis fidèles. Da- 
vid étoit un bien plus grand Prophète que Na- 
than: il n'y en avoit pas un femblable à lui en 

tau- 
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toute la terre: néanmoins Dieu agrée fi for 
confeil qu'il demande au Prophète Nathan , <ï 
Teutbien lui parler par le même Prophète: 
UZj dit Dieu ^ à mon ferviteur fidèle que je 
fuiscbôifi^ fluidités: Mehatirez-vous unen 
fim pour y habiter ? Ceci marque que quelque fi 
que foit un homme ^ il ne peut bâtir une mai: 
à Dieu. Il peut bien préparer les pierres y qui 
l'ouvrage que fit David ; mais pour conftn 
lamaifon, il. faut que ce foit Dieu mémequ 
feflè: C^) C'ett en vainque l'on travaille à b 
une ville fi le Seigneur ne la bâtit lui-même. 

"f. 6, Deptiis que foi tiré J^Egipte les enfans a 
. raèl jufqu^ aujourd'hui , je n'ai eu aucune maij 

mais as toujours marché fous des pavillons iffj 

des tentes, 

. Lorfque Dieu dît i qu'/V n'a habité en auc 
maifon depuis le jour f »'// tira le peuple d^Egif 
il marque par là qu'il n'a befoin pour lui d'au 
ne demeure ; qu'outre le repos qu'il prend 
toute éternité en foi-méme ^ il en trouve un I 
agréable dans les ames bien drfpofées. Dieu 
repofe en ceux qui trouvent leur repos en Die 
Il y a cette différence entre les maifons & 
tentes \ que les premières font fiables , &lesc 
ûieres ne le font pas : & c'cft auffi la drfferei 
des ames. communes ^ mais néanmoins dam 
tepos de î'oraîfon j & de celles qui font déjà 1 
avancées. Les premières font bien la deme 
de Dieu , mais d'une manière fujete au chan 
ment , parce qu'elles ne font pas defaproprié 

Îuoi que leur volonté foit conforme à celle 
)ieu; mais il ne s'enétoit point trouvé de 
reil à David y depuis Moïfe. Comme David r 

1 
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ît en lui le fang dont Jefus Chrift devoit 
»rmé , ce pafTage lui convenoit admîrable- 
puîfque le S. Efprit n'a jamais rcpofé lur 



toit de toute éternité le repos defon Pcrc^ 
)jet de fes complaifanccs; & il a cherché 
renne maifon toute pure & incorruptible 
;*y repoferjufqu'àla fin des fiecles. Cette 
n n*e(l autre que l'Eglife , toute pure en 
léme , quoi que défigurée par le defbrdre 
enfans. 

Dam les lieux oi j^aipaff/ avec tins les enfant 
raèl^ quand f M donné ordre à quelt^u^ une de t 
us de conduire mon peuple lut ai jedtt: Pour^^ 
i ne m^avez-vous pas bati une matfon de cedré'i 

îu fait voir à David que ni dans tous les lieux 
paffV^ ni parmi ceux ^TZ/r^îê/ oùilatrouvé 
)o$^ &oàil s'eft plu, il ne s'en eft netn- 
s trouvé per fonne de ceux mêmes auxquels 
tt commandé de gouverner fon peuple , à 
aie dit : pourquoi ne m*aveZ'VOUs pas bâti une 
»? Mais quoiy mon Dieu, ne vons êtes* 
pas fait conftruîre une demeure du tenfis de 
fe ? Cela eft vrai : mais c'étoit uïie demcu- 
lî n'étOTt point ftable & qui changeoit de 
cromme >e peuple. Il n'y a que David à qui 
commandé de me bâtir une maifon folîdc 
irable. Jefus Chrift eft ce temple faint en 
)îeu a toujours habité dansla plénitude de 
léme. Il eft auffi le feul pafteur qui puiffe 
luire les ames de îellc forte y qu'elles ne 
it pas feulement des demeures paffagcres', 
bien des demeures permanentes , où Dicù 
:e fans interuption. Il faut de plus, que ces 
ms foient de cèdre , dont Tagreable odeur m'» 
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ferve de t>al:fbin) la maifoa d^ellé-Hiéme étaz 

un parfum continuel. 

Cette maifo» , dont il eft encore parlé ici , e 
bien plus TÉglife, qui detoit être bâtie par Jcfii 
Chrîft, & cimentée dé fon fang , quelétempl 
de Salomon. C*eft cette Egiife toute pure &tOu 
te faintequi eft une maifonJe çeJte dont labot 
ne odeur ne fe perd ni ne s'affbiblit point par 1 
tems. Cette Eglife n*eft autre qw Tunion <l< 
gdeles , qui ^ns un m^me eiprît re&dent à Die 
un culte digne de lui. 

ir, 8. J^hintefhmt â0tt€vous direz ceà i tnoM fervi 
uttr Dafvid: Foici <€ ont dit It Mgitenr da m 
mitts t Je i/oMs ai tirJ des féturages lorfqMâ m 
fiik>i€zies troupeaux^ ^futrt/Mtf./^eftifoxéi 
de mon peuple d^IfraèL 

Le foin que Dieu preftd de fa^re nefibuveni 
David du Ueu d'où il l'ia tiré,pour le faire régner 
afin qu'il ne s'atrcibuè* auc-une^ des grâces qu 
Dieu lui fait, & qu'il nes'enrendepasproprieta 
re, nous eft d'une gratideinfiruâion, potlr noo 
faire comprendre , qu'il ne regarde ni les talens 
ni la qualités, niauciin autre avantage , dans] 
choix qu'il fait des hommes apoftoliques fa 
fant un berger roi , & un pefc-feeur la pierre foi 
damcntaie de fon Eglife; Dku feferv^mtord 
nairement desfubjets les plus fbibles, afinqu 
la gloire de toutes chofes lui foit attribuée» G'e 
bien l'effet de votre jaloufie, 6 mon Die», qt 
s'étend fur toutes chofes fans exception ; & loi 
que vous voulez une ame pour vous-même 
vous la cachez aux yeux de tous lesAommcs 
vous la cachez à elle-même auffi , & vous.voi 
lez qu'elle s'ignore fi fort, qu'elle ne vous d( 
robe rien de ce qui n'eft en elle que pour vous. 

Mai 
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. Maïs jufqu*oà ne s'étend pas votre jaloufîc?, 
ilfemhle que vous foiez jaloux de vous-même 
€Q cette amè , du moins Tétes-vous ii fort de vos 
àns , que tous la depouiUez de tout. C'cA alors 
(p'elle vous peut bien dire : Vous m'avez de-* 
jiouiHée de ma gloire & dé: ma beauté. Mais, 6 
ameaïlez fortunée pour exciter la jaIoulied*ua' 
Dieu , ne devez-vous pas vous rejouïr de ce qu'il 
nevoQS 6te votre gloire qtië pour fe glorifier lui- 
même? Il ne vous 6te votre beauté que pour de- 
venir lui-même votre beauté : mais c'ed ce qu'el- 
le neconnoit pas alors. Celui^ qui pofTede & pro- 
pre gloire^ la peut perdre; mais celui dont la 
gloireeft toute en Dieu, ne la jpeut jamais per-! 
ve. Dieu, efl jaloux de fa gloire & de ià beauté 
mnous, de forte que plutôt que de foufrirCqu'el- 
les n'y fullènt pas pures,] ilarmeroît le ciel& 
la terre. Véritablement vous êtes bien un Dieu 
jilonx ? 

t«9. J^ai À/avec vous pérJqM^àù vous avet été ; 
fat exterminé tous vos ennemis devant vous i*f 
faiTen4u^tr€ nom illuftre eonimccelui dcsgra^ 
qni font fur la terre* 

Dieu ne ft contente pas de faire voir le choix 
<]Q'il«faitdeDavid pour deii grandes chofeS , le 
tirant pas un effet de fa bonté de l'obfcurité & de 
la ponffièrçpour le faire Rot : il fait connoitre 
<ieplus la manière dont il Ta conduit depuis qu'il 
l*a tiré de la garde dcif troupeaux pput le faire 
Nlcurd'Ifraël, comment il l'a acompagné dans, 
^afesenwefrifes , fans s'être jamais éloigné d<i 
lûi , le coiïduifant avec une bonté toute pater? 
Mite ; aînfi que leniémeRoi en rend témoigna-». 
Je: {a) Vous m'avez pris, dit-il, parmam^rt 
A a 1 -df feii 
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droite , vous m'aveï conduit félon votre volon- 
té , & vous m'avez fait enfuîte entrer dans votre 
gloire. C'eft auffi la manière dont Dieu conduit 
lesamesapoAoIiques , & celles en qui il veutéti* 
blîr le trône de fon empire.' 

Et afin de faire voir que Dieu a tout fait en el' 
les & pour elles, comme il a tout fait en David & 
pour Davîd,par une mifericorde prevenante,Dictt 
ajoute : m détruit devant mus tous vos emuemiSf 
afin que la gloire m*en demeure: je ne me fois 
pas contenté de vous combler de grâces intérien-' 
res , je vous ai même donné un rang dans le monde 
que Ton apelle^r^^w, à parler félon Thom- 
me , qui néanmoins ne fera grand devant moi 
qu'autant que vous y ferez humble & petit , & que 
vous ne trouverez dçgrandeur qu'en moi feul. 

if* lO. Je mettrai mon peuple d^Ifraêl dans un Uea 
fiable : Je Py établirai ; £3' il y demeurera^ 
me , fans être plus agité de trouble : Çff les etrf^ws 
d^ iniquité ne Vafiigeront plus comme ils ont fût 
auparavant y 

i^.ii. Depuis le tems que ai établi des Jnges fitt 
mon peuple d^Ifraël. 

Dieu voulant toujours plus faire connoilrc 
que la maifon dont il parle , figurée par uno 
demeure extérieure, n'eft autre que TEglife 4 
l'unionde fon peuple intérieur , il l'explique d'u- 
ne manière fi claire , qu'il n'en peut refter de 
doute. Je mettrai^ dit Dieu 5 mon peuple d^Ifrail 
dans un lieu fiable. Mais quel lieu lui voulez-vons 
donner.^ N'eft-il pas dans la terre promifc, ce 
peuple fortuné ? N'avez-vous pas marché à fi 
tête comme fon capitaine? Je veux, dit Dieu, 
lui en donner une qui efi bien autre : C'eft moi- 
même, où il habitera d'une manière permanen- 



C H A p. VIL f. lo, 1 1 . 373 

il fera ma demeure, &jeferaîla fiennc. O 
Lxnour ! cela eft bien de la forte. Vous êtes la 
exneure des amesdans lefquelles vousdemeu- 
tt vous-même. Comme un corps vuidedans la 
ner, eq feroit environné & renrermé aînft que 
lans une maîfon , & en même tems rempli, fer- 
mant lui-même de demeure à la mer ; il en eft de 
mémedeces ames: Dieu eft leur demeure, & 
elles font la demeure de Dieu. l'Eglife n'eft-el- 
lepas route renfermée en Jefus Cnrîft? Néan- 
moins Jefus Chrift habite en elle. Votre côté 
fiit ouvert , ô mon Amour , comme pour lui 
fiiTir de demeure; par cette plaie vous épuifa- 
tespour elle jufqu'à la dernière goûte de votre 
Ikng, & cette même plaie fut comme une porte 
pour paffer en vous. Dans Tinltant que notre cf- 
prit fe repofa en elle, elle fut fondée en vous- 
même; &VOUS avez voulu loger ep elle par le 
moiende l*£ucariftie : & afin que le mifteredc 
Totre demeure en l-ame&de la demeure de l'a- 
me en vous ne fut pas difficile à concevoir, vous 
?ous reçûtes vous même en voui» même. 

Vous avez choifî le peuple intérieur pour en 
faire votre demeure , afin qu'il demeurât en 
vous, &vouseiilui. Vous \ts établirez^ dites- 
vous, en cet état: ce terme dUtabl'tr ^ marque 
quelque chofe de permanent : lors qu'ils feront 
ainfi établis en vous , vous habiterez en eux. Ce 
fera alors que cette Eglife ne pourra plus être 
troublée , non plus que cette arne établie en vous , 
parce qu'elle eft confirmée dans une paix cxemte 
d'altération. Alors les péchés , qui font bien 
tpellés les enfans d'iniquité^ (car le péché eft le 
fruit de l'iniquité , ) ne la travailleront plus cqm-e 
me auparavant : parce que le péché ne peut apro- 
çher de Dieu , ni entrer dans fa demeure : de 
Aa 3 ma- 
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inaniere que ces âmes font d'autant plus éloi» 

Înécs du péché , qu'elles font plus proch.es dç 
)îeu & établies en lui , Dieu & le péché ne pou- 
vant demeurer en un mcme Heu. IJ eft ajouté, 
que ces peuples ne feront plus tourmentés com- 
me lors qu'ils étaient conduits par des Juges. 
Quelque pure & defintereffée qucloit la condui- 
te humaine, elle e(l bien éloignée du bonheur 
de la conduite divine. Que ceux çue vous con? 
duîfez par vous-même , o mon Dieu , font hcur 
reux! J'avoue que les travaux par où vous lei 
faites paifer , font extrêmes ; néanmoins ils ont 
l'avantage que vous ne vous contenter pas d*étr^ 
vousrmeme leur conduâeur , vous devenez leur 
marcher. 

fr.ll» Je vous donnerai la paix avec tous vos emu* 
mis , ^ le Seigneur vous fredit qu^il vous fers 
unemaifin. 

Cepaflage eft une confirmation dercxplîca: 
tiondu verfet précèdent, oû il elt affuré, que 
l'ame fera établie dans Iz paix; cela ne peut être, 
autreipent puifque celui qui cil établi dans la 
paix, eft neceffairemept établi en Dîeu: car fi 
l'ame nedemeuroit pa$ en Dieu , & Dieu en elr 
le, elleferoit fujette à mille vîciilitudes, &Qe 
pourroît par confequent conferver la paix. 

Maïs ia maifon que le Seigneur prédit ici devoif 
itre faite par /a/'-même , n'eft autre que la géné- 
ration fpirituelle. Il eft donné à une ame arri- 
vée ici une certaine quantité d'ames, (plus ou 
moins , fclon la mefure de fon don,) qu'elle 
engendre en JefusChrift , & nourrit du lait de fa 
puredodrine. 

Ceci eft une promefFe de l'établiflèment de 
î'Eglife par Jefus Qirift , quoi que la lettre défi» 
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le règne perpétuel de ]a maiTon de David 
Vàjcfas Chrift. 

1, EtUrfyme vos jours feront accomplis , £5' que 
7ms fisr€K ûMdarmi asbic ms pires ^ je mettrai fitr 
are trime après vçms votre fils qmi for tir a de vous , 
^f^iffèvmir.aàfm^rfgne* 

leci eft, pour marquer que cet état perma- 
t s'éteiiid ^^1emei|t& fur les amcs pures & 
idonoées à Bîeuikns referve , & (ur TE^li* 
qmaétéfbcmée par Jefus Chrift, & qui ejl 
tde lui. Cette EgUfe ne fub6(le»t*elle pas de- 
rla mort de Jefus Chrift de générations en ge- 
ttions ? 'De même , la grâce de l'intérieur 
ifteraiufques à la fin ^des fiécles dans les anies 
intéespar Jefus Oirift , & qui font for tics de 
ftng. aorame d'une ièmence toutç pnrc prife 
[>avid. C'eft oi^ germe de Jefus Chriti dans 
mes Chrétieniidsqui /of^rin^ enfiles ce m6> 
-egne de J«fus Chrift^ 

Z Cf fera lui qui bâtira me maifom à nf^onJJom ; 
fj^Aahbifaipour jamais le troue de fan roiamme. 

epaflage eft fi fort pour prouver la perpetui- 
le rEglife & du règne intérieur de Jefiis 
ift, qu'il n'en doit relter aucun doute. Cet- 
',glife , produite par Jefus Chrift , cette aP- 
blée des fidèles unis en lui & par lui , fera 
nanente en ce monde & en l'autre , où ces 
nés Chrétiens paffent de la milice Chrétienne 
riomphe de la gloire. 

ofe même avancer , que fur terre ces trois 
tes fe rencontrent : ce que je foumetsnean- 
ns, comme tout le refte de mes Ecrits. La 
nicre eft celle des combatans , où l'ame eft 
e.en^plûiée dans le combat & 4^ l'aâion. 
. Aa 4 De 
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De là elle paffedans Tétat foufrant ou pafEf, 
où elle ne combat plus , mais elle foufre fans fi 
mouvoir autrement que par une correfpondan- 
ce toute libre & un aquiefcement tout volontaiw 
les opérations crucifiantes & gratifiantes d'un 
Dieu, tant pour 1-exterieur que pour l'intérieur 
C'eft alors que les croix extérieures font très* 

f;randes& très-continuelles, qui étant unies au 
eu dévorant de la divine juftice , confomment A 
purifient par la véhémence de fon ardeur la rouiî 
le de la propriété de la créature.. Cet état eftfon 
detruifantf&bien plus douloureux à* porter qti< 
nul autre , l'homme ne pouvant" jamais parvenf] 
çar tous fes foins à fe caufer une douleur pareilh 
a celle que Dieu lui fait fouffrir , foit extérieure» 
ment par des croix choifîes d'une main puiflànn 
f& habile , foit intérieurement par l'operatior 
dévorante du dedans ; cç que Dieu opère lui 
même dans les ames étant bien d'une autre for- 
te [que ce que l'on foufre d'ailleurs.] Cet éta) 
de purgatoire paffif eft femblable à celui des a* 
mes du purgatoire en l'autre vie, où l'ame dé 
meure tellement unie à la volonté de Dieu 
qu^elle ne peut ne vouloir pas tout ce qui f< 
paflTe en elle, quelque dctruifant qu'il foit: ell( 
ne peut regarder ce qui fe paffc en elle ni c< 
qu'elle foufFre tant qu'elle demeure abforbé< 
dans la volonté de Dieu : elle ne peut réfléchi; 
fans une très-grande infidélité : elle fouflïe donc 
nuement tout ce que Dieu opère en elle par h 
rigueur de fa juitice & par la douceur de foi 
^mour, ces ames étant dans un contentemen 
achevé au milieu des plus étranges peines. Oi 
peut voir if) ce que Catherine de Gènes er 

î 

(*) Voiez auflî le traire que Mad. Cuion en a éctit , dan 
Ic ieetnd Vêlumc de fes Opuftulci Spiritutls. 
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t ; rien n'exprime mieux Tétat purifiant 
je parle. " 

cette Eglife fouffirante , Tame paflè immer 
lent dans la triomphante , qui efl Dieu 
où tout triomphe pour celle qui n'a plus 
e triomphe que celui de Dieu. Toutes (a) 
urs & toutes larmes font pafSfes pour cette 
|ui efi au defliis des attaques des créatures , 
nfer, & même du péché tant qu'elle fub- 
a Dieu , Dieu ne pouvant foufrir le péché, 
i n'empêche pas néanmoins que cette ame 
ifle déchoir , comme le mauvais ange qui 
i du ciel : & c'ell une des différences qui fe 
ent entre la vifion beatifique, & les ames 
brmées en Dieu ; que celles-ci peuvent 
e déchoir & tomber , quoi que cela foif 
are. Ilfuffit [pourtant] que cela foit, pour 
on puifTe voir qu'il n'y a point d'état alfurc 
tte vie. 

, Je luifirvirai de pere , ^ il me tiendra lieu 
îls ; isf s'il fait quelqtu chofe d'injufte ^ je le 
itérai de la verge dont on chatte les hommes , 
"plaies dont on punit les enfans des hommes : 
tais ma mifericorde ne fe retirera point de lui ^ 
fi que je Pai ptée de Saul, que. j'ai rejetté de 
tant ma face. 

ci s'entend i la lettre de Salomon. Dieu 
it à David , que s'il l'ofFcnfoit , il le cha- 
f de la verge dont on châtie les hommes. Dieu 
fit-il pas , permettant qu'il tombât dans des 
; étranges après la plus extrême fageflTe ; 
: qu'il s'étoit glorifié dans fa fageflè , fe l'a» 
iant, au lieu de l'envifager comme une 
ïquiapartenant àDieu, & non à lui, pou- 
Aa f voit 

Apoc. 2i.;i^.4* 
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¥oit lui étreôtée à toute heure par celuf qui 
voit répandu en lui un raîonde fa fagçflè? i 
iiommes méme avet^lés dece raîonidefi^c 
(qu'ils coiùideroient. en Salomon,} aa lieu 
remonter à fa fource, sMtoient détournas 
Dieu , pour, ne Yoir fa . fa^ffis que dans la cri 
ture : c'eft pourquoi il étoit expédient pour n 
dtuer cette -gloire à mon Dieu, en prefiroce; 
tous les hommes , qui la lui avoient éeroï 

Eur l'attribuer à un autre homme, qu'il fât 
idonné au dérèglement de fon cœur & de il 

Sropre efprit; afin de £iire connoitre à tous i 
ommes , qu'il n'y a point de fageilè hors * 
}>ieu ; puis que le plus fagedes hommes peutd 
venir le plus fou liDieu reprend ce qui eft à li 
ne laiflànt à la créature que cequi lui eft propi 
J'ofe même dire ( le foumettant à l'Eglife &à 
fentiment des perfonnes édair^es,) que Di 
fut plus glorifié par la folie de Salomon , quep 
toute fa fageffc ; fa fagefle ne pouvant gloi 
fier Dieu qu'autant qu'on la rcconnoît être i 
Dieu, &fafolîeftifant neceffiiîremcnt voirqi 
Salomon n'avoitpôintde fagefle qui lui fut pn 
pre, toute véritable fagèfTe étant en Pieu. 

On peut conclure de ce paflàge , que Salomc 
n^eft point damné : i& j'ai cru pouvoir dire tin 
plcment ce que j'en penfe, TEglift n'aiant j; 
mais expliqué fes fentiménsî fur cela : je cr< 
qu'il fut fauvé en faveur de David, figuredej< 
fus Chrift , comme nous fommes tous fauvt 
en Jefu&Chrill & par Jefus Chrift ; & c'eft lena 
llere de Dieu; afin que le falut ne fut pms au 
^ué à la fa^eflê de l'homme , mais à la .graced 
Dieu, qui nous a été donnée & meritée^par J< 
fus Chrift. C'eft la do^riae deS-Paul, auflS f 
4eie imitateur de foa Maitre comme David e 

avoi 
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:6 une figure exaâe. Le Vcrfctqui fuît; 
ericprde ne fe retirera foint de luij mnji que 
ieéUSaiUy qtufmujettéieievmttim fa^ 
ifort précis pour le falut de Salomon: il 
refque un argument inconteftaUe. 

fe peut très-bien attribaer aux ames in- 
\% & parfaitement abandonnées i Dieu, 
t'ies yçi\X.2kAt%€tiféms4eDteUy & cela en 
anieres, par la t>onté4e ^r^queDieu a 
les , ne les tenant point dans Tefclavage, 
iirdcmnant la liberté des enfàns; Pautre 
î eft , que Jefu^ Chrift étant toujours vî- 
□perantencesames, qyi ne vivent plus, 

qui il vit, Dieueft leP^'^dece/î// vi- 
anîmant l'amc, connue celui qui ne vit 
i de la vie de Jefus Chrift, fe trouve être Iç 
)ieu. Quejicti hommeà caufedefafoi- 
ommet quelque fecbé^ je le ehatierai , dit 
ie la verge de l^l ^ delà plskdes eft» 

bofnmes. La manière dont Dieu cbatie fcs 
lors qu'ils Tontoffenfé, eft de permettre 
;s chutes qui les humilient beaucoup, 
:s miferesqui en les comblant de confu- 

desaproprient des ufurpations qu'ils ont 
Dieu, &leur font fentir ce qu'ils font. 

W la plaie des enfaus des hommes^ dont 
unit l'orgueil par des chutes honteufes , 
ar là ces âmes de Tapui qu'elles avoîent 
;-mémes , les obligeant de s'abandonner 
t plus à lui , qu'elles voient par l'expe- 
le leurs mîferes combien elles ont befoin 
fecours.. Un enfant veut quelquefois fe 
les bras de fa mere pour marcher feul & 
:nir ; mais fa mere voiant qu'il ne va pas 
te & qu'il la retarde, au lieu que s'il fe 
porter il aVanceroit beaucoup , que fait- 
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elle ? Elleretîre fa main , elle laîflè Tenfant pc 
un moment : il tombe dans laboiie, il fe fal 
il fe. bléffe un peu : alors tout honteux il revie 
à fà mère afin qu'elle le nettoie , il s -attachi 
elle afin qu'elle le porte, &il n*a plus envie 
marcher îeul ; il fe ferre contre fon feîn ; & 
die feint de le vouloir remettre à terre , il pic 
re & s*aflige , & fe laiffe porter où il plait à 
mere. C'efl la manière dont Dieu en ufe env< 
fesenfans. 

Il n^ôte point d'eux fa mifericorde pour Ici 
chûtes , comme la mere n'ôte point fon amc 
de fon enfant , qu'elle ne lailFe tomber que pc 
le rendre plus fouple & plus craintif. On p< 
dire que ce font des excès de mifericordes, 
noii pas une privation de mifericorde: c'eft 
effet de la grace,& non une fouftradion de grac 
ou plutôt , cette fouftraâion de grâce & de fo 
tien perceptible fe fait par une plus grande gra( 

Dieu fait voir par la comparaifon de Saul^ 
différencie qu'il y a entre lesfoibleffesdefesc 
fans, & les chutes des pécheurs : Dîeuconfei 
fa mifericorde à fes enfans, & il rejette loin 
lui les pécheurs endurcis : les premiers, ce 
me de petits enfans , ne tombent que de foible£ 
& les féconds tombent par malice. 

3^. 16. Fotre maifon fera flal^le: vous verrés vo 
roiaume fubfijitr éternellewnt ; ^ votre tr 
s^afermira pour jamais. 

Il eft clair que Dieu parle de l'Egîife , puis <\ 
\c trône de David ne demeure pas éturnellement , 
cen'ert, que comme figure de Jefus Chrill , 1 
trône demeurera éternellement. L'Eglife fi 
fiftera, même dans le ciel, entant que com} 
iant Tunion des fidèles , ( qui font d'autant pi 
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fc qu'ils font plus en Dieu i ) le trône 
brift demeurera toujours dans cette 
Saints & des Judes. 
: encore expliquer ceci de Tîntcrieur 
Cette î^aifon fidelle eft ladcmeure^^i- 
idans Tame: mais comme la fidélité 
nvers Dieu& celle de Dieu pour l'a- 
s toujours connue des créatures, Dieu 
devant moi , parce que Dieu feui con- 
y\ coulîfte cette fidélité, 
ie faire voir que non feulement cette 
a éternelle, maisquMle lèradeplu$ 
aption , il dit , votre trône affermira 
. Rien ne nous marque tant la vérité 

, qui doit non feulement fubfifter 
ent , comme il a été dit; mars de 
ler fans interruption : c'eft pourquoi 
veulent que l'Eglife ait ceflé d'étref 
|ue tems , font véritablement dans 
îc paflàgequi ne peut être atribué au 
iriel de David,les doit convaincre: car 
David ne fubfiftant plus depuis tant 

il ne peut être attribué qu'au trono' 
3 Jefus Chrift , qui eft fon Èglife , du- 
manente fanî^ interruption , qui fub- 
:e l'éternité dans le ciel dans uneen- 
âîon, les trois Eglifes fe trouvant 
ns ia triomphante, comme les trois 
ologales fe trouveront réunies dans 
iritc; & tout cela en Dieu. Etdemé- 
fus Chrift a voulu porter dans le ciel 

naturel , le faifant fubfifter tel qu'il 
îrre à la refervede la gloire dont il eft 
|ui le rend impafiible ; il confervera 
mîftique, qui eft fon Eglife, avec la 
ité de gloire & de triomphe : la fout- 
franc» 
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fTance& lé combat en étatitôcés, ellerçftejpiis 
&.iuie enDieufi:ul, unieàibivchef, quieffjc 
fusChrid. Ce chef &fes membres dans le di 
ne compoferontqu*un corps miÀique&qa*iu3 
Eglife* La même chofe fc paflè ia imparfaite 
ment dans les ames transformées en Dieu. L 
foi & l'efperance fe trouvent comme réunies i 

Ettécs dans la pure charité , qui les tient unies; 
ièu fans penfer [difliné^ement] â la foinià Vei 
perance , aiant tout cela par état & en fubfianc 
dans cette ftpreme charité, qui eft Dieu. Anf 
le combat & la fouffrance fe trouvent réiiiti 
dans le triomphe de Dieu en Tamêj Dieu tiraB 
Tame, par la perte de fa Volonté, en celleU 
Dieu, audeifus des combats & d'une foufihutf 
ceaâive. Jéfoumets ceci comme tout lerefte^; 

f^. i8p ^lors le Roi David alla s*afieoir ^^pf-i 
Se^neur^ £5f dit: Qfi fuis r je ^ 6 Seig9emr mm 
Dieu , (sf qfffllf eft ma maifom , fourni av9n*$é 
venir fMfqu^aupmntoà je me trouve aujcurdiiSh 

Ces paroles marquent affeï 1,'étonnement ^ 
David dans la vûe de fon extrême mïfere&dew 
baficfTe t car enfin , les plus parfaites créatures 
ne font telles , que parce qu elles font plus de 
niiécs & plus rien ; & que Dieu fans avoir égarf 
i leur baffeffe , les élevé à un état fi divin. 

David avoit aufli alors en vûe l'union hypote 
tiquedu Verbe, qui a bien voulu prendre ia.na' 
ture de l'homme , afin qu'il put après un fi graisci 
avantage afpirer fans témérité à toutes les gracd 
que Dieu lui voudroit faire, qui, quelques gran*" 
des qu'elles foient , font au dcifous de celle li, 5i 
n'ont d'avantages que par raport à elle, Died 
nousfaînmt connoitre par l'union hypoftatiqai 
du Verbe, que la fin de l'homme eft l'union* 
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I, qu'il y doit afpirer, &s'y laiflèrcon-^ 
t coQitne riêmion hypoftatique fe fit à la 
I rhoimne laplusdeniiée de fubfiftence 
k jamais eu , & qui fera jamais ; aufB 
inque Dieu s'unifle elTentîellement Ta-- 
'elle foit deniiée de tout foufien & de 
, Ceci cà très clair à qui la lumière de 
donnée. O quecemfftercn'eft-ilcom- 
iutle.moiide! Ceft cette connoîflànce 
lit David dans l'admiration tant de fa 
, nudité & bafTeflè, & de l'état fubli- 
ffàble d*aaion où il avoîtété conduit; 
ibafièâfe de la nature humaine, que le 
bien voulu s*unir hypoftatiquement ; 
; étoit d'autant plus pare qu'elle étoit 
d'autant plus nue qu'elle étoit pure. La 
bofe fè rencontre dans le S. Sacrement 
1, qtu eft . d'autant plus grand & relevé 
d toute fubdance, le pain ne pouvant 
i^au corps de Jefus Chrift que parla 
dDut'. foûtiea & fubfiftence, ne confer-' 
de fimples accideas. 

lais iout^U^ Seigncm mên. Dieu^ wms. 
faru feu de cbofe , fi vous n^étffiuriez, vih 
viteur iU tétablijffiimnt .de fa tnaifofÊ p$tar 
UsÀ.vi^Mitr ;,care*eftlà la l^i i^Adam , o M* 
nonDieuî 

idaùt \ dit David , tant de grâces çjuç 
i»^ex'faites&àtoute la nature humaÎM^ 
piu de cbofes devant vos yeux pleins de. 
ide mifericorde , & feroient eflimeï com- 
, fi vous m parliet pas d'établir la maifm 
fmnteuT ^ c'eft*à*dire, fon in-tcrieur , 
PMirs^^ rafermifl^nt4ans lapurelé^deve-* 
ur. 

Le 
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. LcvraifenseftderEglifêv quîdoitc 
é.ternellement pour être le trône de Jcfi 
& fa maifon. De même que la téte cft p] 
le corps comme fur un trône ^ auffi]eJ 
le trouve établi fur fon Eglife cbmn 
trône durable. 

C*eft la loi Adam ^ Seigneur, O qu 
droit eû admirable ! Il (ignifie premi 
que c'étoit pour cela o^Adam avoit iii 
fin de jouir de fon fouverain bien pâr T 
fcntielle : c'eft à quoi tous les homme 
apellés en Adam. CVft encore la loi 
parce que pour arriver à cette union inti 
participer à l'état d'innocence d'Adam 
auffi dire que c'eft encore la loi d' A-dan: 
de Jefus Chrift aiant été tiré du fanj 
^ pur & innocent. Lorfque Dieu tiraE^ 
^ d'Adam innocent , la divine Marie en 
^. Dieu la feparant dèflprsde la matfe q 
[ rompue depuis ; & c'eft du fang de Mî 
.corps de Jefus Chrift a été formé. De 
V l'union hîpoftatique du Verbe , l'uni 
mes à Dieu dans la confommatior 
(dont-il eft parle enS. Jean (^) , ) & : 
Jefus Chrift avec fon Eglilè , fe trot 
fermées dans la loi d'Adam, & nonj 
péché d'Adam , (avec les proportic 
moins.) 

La loi d'Adam étoît une loi de ju 
faînteté & d'innocence ; & Adam 
que parce qu'il fe retira de cette 1( 
béïflant à fon Créateur. Ilfalloit don 
tablir l'homme dans fa perfedion h 
dans la loi & dans l'innocence d'Adar 
cette grâce , envilagée par David , < 



(4) Chap.i7.;^.2r. 
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ftonnement. Il n'exprime fa fnrprifeqoe 
naniere confafè , allbeé qu'il eft , que 
ii auront Texperience de cet état auront 
igence de Tétenduè' de ce même état. Cet* 
mation , C*eft U ht d^Adam , Sttgnetir^ s'a- 
\ Dieu, comme pour lui dire: Elle eft 
: de vous feul , 6 mon Dieu , cette loi , & 
: auxquels il vous plait de la manifefter ; 
le eft ignorée de tout le refte. 

Que fourra donc ajottter David pcar farUr 
9fagel Car vous coimosjfczvotre fervite$tr^ 
mcitr mon Dieu! 

:es paroles David confirme ce qui vient 
avancé , voulant nous faire connoitre, 
qu'il a dit delà loi d'Adam renferme tout 
: C'eft pourquoi tout ce qu^il pomrroit ajom^ 
ela feroit inutile , Dieu connoiftknt la 
ieceschofes, que David éprouvoit alors 
m fonds. 

experimentoit auffi d'une manière mifte*. 
:omme figure de J. Chrift & de fon Eglife. 

f^ouf avez faiitoutet ces grandes merveilles 
votre parole (ff félon votre coeur ; Çjf vous les 
mime fait connoitreà votre ferviteur. 

paroles marquent l'aplication entière de 
ité. C'eft, dit David, four votre farole^ 
votre Verbe, c'eft-à-dire, pourlemani- 
a dehors, le faifant connoitrepar lesef* 
c félon votre cœur , qui eft proprement votre 
it. C'eft lui qui produit dans les amesdes 
fi merveilleufes : car le Verbe y eft pro- 
mme parole, &le S.Efprit fait toutes ces 
>ar fon opération intime & fecrete , pre- 
volonté de l'homme pour la changer en 
ffl.tom.V. Bb foi, 
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foi 9 de forte que cet homme nepeotplusardr 
de volonté , c'eft-à-dire, qu'il ne la diftingu» 
plus» felaiÂànt mouvoir au S.Efprit. 

Ceci eil aufli & pour J. Chrift, que Dieu a von* 
lu révéler comme Verbe;& pour r£g4ife, ou t<ntf : 
fifaH_pzx\t même Verbe & par le mouvement 
dùS.Efprit: & c'eft.ce qui fait fon infeillibiMtft 

Maïs des ehofif fi admirables , des fecreti 
fi ineffables ^ fi»t découverts à wtre fervHemr^ 
(ajoute David,) par .la lumière que vous lui 
donnez du Meffie & de TEplife, aufli bien que 
par Texperience qu'il eii fait en lui ^ même. B 
efldit: Vous les avet fait couuoifre ^ marquant 
yn teins paifé , qui fait voir comme la lumière 
précède fouvent Texperience; toutefois Tcx- 
perience eft toute autre que laconnoiflànceitt" 
mineufe* 

^.22. ejipourami^ô mon Seigneur^ mon Dien\ 
vous avez éte glorifie dans toutes leschofesqueums 
avons entendues de nos oreilles; parce qu'il n*yé 
rien qui vous f oit femblahle , que hors vous il ifj 
apomtdeDieu. 

C^eft pour ces chofes, &par elles, que ww 
a:vez été glorifié^ ô mon Dieu ! Vous avez dc- 
pouïlJé la créature de cequiétoit à vous , pôur 
faire voir ce qu'elle fcroit fans vous ; & qtt*f 
»*^4ir/>»debon en elle^fr^x de vous. 

Vous avez été inûnimentglorifié en votre Verbe i ; 
qui par fon incarnation vous a rendu Thonnenr lé j 
plus eminent que vous puîfiiez recevoir,trouvatfC 
ce moien de s abaifTer au deilbus de vous : ce qd 
ne pouvoir jamais être fans cela, àcaufedeloit 
égalité parfaite avec vous* Vous êtes auffi fort 
glorifié fzx votre Eglife : vous l'êtes encore ptf 
cette ame devenue une avec vous. Cette triplt 



• Chaf. VII. f.23. 38:^ 
|lôîrcfctértnîne à une feule, quî eft, celle da 
Verbe , dans Icqùèl vous étant exprimé vous- 
ménietbtit entier, vous nous avez faîtconnoî- 
frt' j«'ftf Vy em a point de femblable à vous. Vous 
êtes fini Ùiéu dans^tontes les chofés que nous avons 
otSèf 8c éprouvées : car tout fe réunît en vous 
fàil comnfïe' en la deriiiere fin de toutes chofes , 
âiôfi que Vous en êtes le principe: de forte qu'a- 
flnl4ucDîéu tire de Thomme une gloire vérita- 
ble; il fa\)tqu'i) retourne dans fa fin & fonprin* 
par line entière desapropriation. 

^•^3; Cnr'ok ir^^età-fon encore dans toute U ter- 
• rèmttê nkthtU twniné ^otre peuple d*Ifruël^ que 
fMtt éffezét/raebeter pour en faire votre pettple ^ 
eè votât avèt rendu votre Nom celebfepar tes mer» 
"veilles que vokf avez, faites en fa faveur , Çjf r » 
ffefe^iee dnqttèi vous avez fait des Prodiges borri^ 
bits:, pùurle tirer de Peftlavagé de VEg^tpU ^ Çjf 
fmrfmmi^ ta terre , ' le peuple , ^ fin Ureu ? 

DaVîd fait voir qù*îl n'y.â point de peuplepa- 
reilauxames abandonnées à Dieu. C'eftc^ peu-- 
fie intérieur, auquel il n'y en aaucua autre de 
jimilablejt^ la terre. Ùteu ejl venu le racbeter : & 
conunent cela ? Çcft qu*il eft venu dans leurs 
açnes d'une manière intime; & cette divine pre- 
fchcfe les met dans une fainte liberté , les retirant 
de feftla^age du péché, auquel ils étoient affu- 
jeltfs, rompant les chàiiaes de Tamour-propre & 
dé la cupidité. 

Mais pourquoi les a-t'il rachetés de cette cap- 
tivité? C'eft pour en faire»» peuple pour tui-ntê* 
mè^ qui ne fuive plus d'autre conduite que celle 
de Ci volonté & de fa providence, qui le ferve 
i fon gré, & non à leur fantaifie. Il veut leur 
donner un nom charmant qui eft celui defesen- 
Bb 2 faus^ 
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fans, qui ne font tels que parce qu'ils font fans 
refiftance & fans heiitation toutes fes volontés. 
• Mais à quel prix leur donne-t'îl ce nom? Ceft 
en faîfant en eux des chofes merveilleufes £îf boni* 
^ bles. (Ce font les expreffions du Ikcré texte : ) El- 
les font d'autant plus merveilleufes ^ qu'elles 
font plus horribles. SiTonfavoit la manière é- 
trangedont Dieu exerce ces ames, ce qu'il leur 
fait loufrir au dehors & éprouver au dedans , Ton 
en feroit éfraié. Elles font entre les mains de 
Dieu comme une cire molle : Dieu les exerce 
comme il lui plait: il les rend quelquefois i&or- 
ribUs à leurs propres yeux & à ceux des perfon- 
nes qui connoiifent ce qui fe paflè en elles : d'au- 
trefois elles font admiratUs , paroifTant toutes 
divines. O Dieu que cela eft admirable & horri- 
ble tout enfemble! horrible fur la terre y qui ne 
connoit pas vo's merveilles , &m^meaux yeux 
de ceux qui éprouvent ces chofes ; admiraUet 
devant vous. Ce peuple eft donc horrible & ad- 
mirable, ce peuple, dis-je, que vous avez ra- 
cheté pour vous-même de la captivité. 

^, 24. Car vous vous êtes confirmé ce peuple fowr 
être éternellement à vous , ^ vous êtes devenu leur 
DieUj 6 Seigneur mon Dieu! 

Vous ne vous êtes pas contenté, 6 mon Dieû, 
défaire à votre peuple intérieur des grâces paf- 
lageres; mzîs\ousVB,\ ci établi pour être éternel" 
lement à vous , fans que rien puilfe l'empêcher de 
vous apartenir pour jamais ; li toutefois il cft 
fidèle à demeurer abandonné à toutes vos volon- 
tés les plus terribles & les plus admirables. Vous 
//^/véritablement devenu leur Dieu^ ômon A- 
mour ! car vous n'êtes jamais plus le Dieu de vo- 
tre créature que lors qu'elle ne vous refifte plus. 
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Maiatenanl donc , 6 Seigneftr Dieu , fufci" 
^otir jamais la par oie que vous avez prononcée 
votre ferviteur £«f fur fa maifou , isf faites 
me vous avez parlé, 

nà femble demander ici , que Dieu envoie 
ffie , qui eft fufciter fa parole , puifque fa 
eftfon Verbe; que ce divin Verbe vienne 
leure avec fon Eelife d'une manière im- 
e , auiTi bien que lur les ames intérieures , 
it la demeure de Dieu ! 
oute: Faites^ Seigneur , comme vous avez 
Dieu ne peut parler que fon Verbe. Il faut 
roduifeen nous ce même Verbe; & alors 
félon fa parole. Lorfque la divine Marie 
iit: {a) Qu*îl mefoitfait félon votre pa- 
(parlant à Dieu en la perfonne de T Ange,) 
be s'incarna en elle. Il fe produit en Tame 
îu'îl fait en elle félon fa parole, avec la 
nce [pourtant] que j'ai toujours mifeen- 
icarnation , & l'opération des divines per- 
5 en l'ame. Sî-tôt que l'ame eft touchée de 
>our être à lui d'une manière toute fingu* 
: toute intérieure, elle aune extrême ten- 
à l'union avec fon Dieu, Il lui fait alors 
Ire une parole fecrete , qu'il produira en 
n Verbe: c'ell pourquoi elle lui dit avec 
. : helas ! Seigneur , fiaîtes conmie vous 
arlé ! qu'il me foit fait félon votre parole ! 

Afin que votre Nom foitglorifié éternellement, 
fue Pou dife : Le Seigneur des armées eft le 
ud*lfraêl, ^lamaijonde votre ferviteur Da» 
fera établie devant le Seigneur. 

le vous demande ces chofes , 6 mon Dieu , 
Bb 3' qu'4- 



590 II. Livre DES. RiOis 

qa^afift que votre Nom foit glorifié éf€rnelkment\ % 

quel'^oHfH 'tffi dire que ce- Dieu des àrm/es ^ ^ te 
doutable à fes ennemis , fi terrible pour ceui t 
dont là Volonté n'eft pas unie à la fiénne , eftuM i 
Dieu plein de douceur & de bonté pour les anici - 
intérieures î. abandonnées fans.ref^ryç à fes di- ^ 
vines volontés. C'çft aloys qvic; la majfin de. Je» c 
fus Chrift , (figurée par -celle Pavid ^ ) dmf0\ l 
reflable , Jefus Chvitt étant , produit eu elks d'ifi l 
ne ntiaaiere durable , .jj: qu^ ];l'çA pJus lhj.Qtte ani s 
viciffitudes des comniençajis* ' 
. Il eft Dece^àire,-^ce me.fei}}ble, :d-AZfUqxier 
ici, quelorfquç Ifon parle d^un é^at conârméi z 
permanent; & diar^ble , ]- pn . u^ntend pas parla: : 
d^un étdX d'in)pe€çabi)ité : ^e qui n'eit pas fovi 
cette vie fans, une. gjraçç .tr.ièsre^traordinair^ s 
Jeijis Chrifïfut iippec^ ■ 
pàrupf g^^e de prévention, d'autres. ^ 
par .une grâce de iàntifiçatipn. h^s^ABo^cstfor 1 
rent^çpiîfifmiés en grâce: ceja pourrpitétrccnf . 
cpre enquelques^^m^s niais nul jiQdoit.phefiit , 
ine^^ d*2yçnr cç^tegt^ce^ qiU^eft abfpLutncnt ignot - 
rée de celuiqwi ia ppflede ; jcn fqfice. qu'à. qucB 
quéj degrc-qu'ii fpit léleyé , iU^orè too> 
^oiarsf'ilefldigned'aniourovidcbaînci: . 

Çqqu*pri yetit dpnc dire par.un jétat .flabte& 
confirmé ». cfl: un affecmiflègcnent. intérieur dan» 
Ja vplonté'de Dieu , '.c^iufé par utic IbûjguaJiaii-î 
tude de copfQrmité & de, perte de. vçJdnté qnxk 
ledeBîeu avec une profonde mort à fp\-mêmc., 
qui rend^r^e. exçmpté "des vîciffitudes conti- 
nuelles qu'elle éprouyoit dans les commence- 
mehs ^ qui lui firifant trouver dans Ion .propre 
cœur des refiftances continuelles contré lès dc- 
firs le? plus ardenjs de ce ip^mc çceur elle por- 

toit 
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toit ca^gBorrç^^iatcftiPQ.t. qui étoit Ftantôt] a- 
paîfée par les fentîmens d'une gr^ce ûvoureufe 
qui mettoient l^me -dans une profpnde paix, 
[Untât] reveillée par!le$ fentimçns naturels, 
qm Ja troabloientavec d'autant plus de force que 
upaixavoit été pJùsNprofonde.- L'ame acputu- 
piéeàne plus agir par les fentiinehs, i&perrua>- 
dée qu'çUe doit jf^ifier fans cefle fa volpjité 

SQprjC à la yolooté ^ipreme de fon Dieu, s'en 
[t une telle habitude , que cettç voloutd [pror 
pre3 tant de fois ];eppufr(^c, n'ofe plusparoitro; 
B; ne trouvant pjus d'aliment , par la privation 
de taut-exercice.! elle expire heureufemeiitdans 
la volonté de fon Dieu., C'eft ce qu'on apellc, 
P£'JIT£.Ç£ yolonte', qui cftplus un gain 
q^'AUie pej^te : çoi;nme le fleuve perdu dans la 
ZBer demçi^re. toujours , & paifant dans un état 
plus JÏ^ait preQd les mQùvemens & les qualités 
de Ja xxier. V eft alors que la demeure de Dieu 
eft^til^e^ans l'apie ; puis que Dieu den;ieurc en 
l'amc par làvplonté , felon ce qu'il en dit en S. 
Jean: (a) Si quelqu'un m'aime, il fera ma vo- 
lonté, nous viendrons à lui , & nous ferons no- 
tre: dctneiue en lui. Pieu vient premièrement à 
l'ame: puis il hubitc en elle par Ja foi & par l'a- 
xaear ^£dasï ladoârineCi^)dâS.Faul , &.la pro- 
oicfifiVqu^il&itii'amepar fonProp^ (0 d'é- 
iKMiièrranie'Çnfoi ,;de l'époufer éternellement. 
Ge ^oi^eft feulément fiançailles y\fe peut rom- 
pre^ .mais Id xna]:;iage efl rendu: indiiTûluble , ie- 
lon là loi même de Jefus. Chrift. 

f^-lj. Vous avez révélé à votre ferviteur^ o Sei- 
gneur des années \ Dieu d^lfraël ^ que vous lut 
. vouliez établir fa maifiu. CPefipourcela que votre 
Bb 4 fer- 

(4) Jean. 14.;^. 23. (*)Epher,3.#.i7. (c) Ofôci.j^. 1^,20. 
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ferviteur a trouvé fin cœur four vous prier pâr \ 
cette orâffon, 

David eft admirable : rien n'cft plus clair que t; 

la manière dont il s'exprime, pour faire con^ jj 
noitre qu'il a prétendu parler de l'intérieur dans 
cequ'iladit jufqu'ici. .0 Z)/V«</(fx^iriw/(pj, dit-ilj 

qui combatex vous - même pour les ames qui Jjj 

vous font abandonnées , vous tn^avez, reveli et ^ 

ficret\ vous ave2 dit à l'oreille de mon cœur, . 
que vous me vouliez, établir une maifin. J'ai bien 

compris que cela s'entendoit de mon intérieur : 
où vous êtes vous-même ma maifon, & où je 

ferai la votre : c'eft pourquoi fitot que? vouç m'a- i 

vez eu révélé ce fecret, je fuis rentré en moi- ^ 

même, je fuis retourné dans mon cœur, qui eft ij 

le lieu où vous habitez : alors y ai trouvé dans ce ^ 
même cœur un lieu pour vous prier. Mais de 

quelle manière? C'eft que mon cœur étoit en j 

même tems & la prière & le lieu de la prière : cet- • * 

te oraifon fe trouva toute feite dans mon cœur ^ 
fans que j'euflfe befoin d'autre chofe, 

3^^.28. Mon Seigneur Ssff^ton Dieu, vous êtes Dieu: ; 
vos paroles fint véritables; Çff c^eft vous qui avez \ 
fait à votre firviteur ces promejfès. 

29. Commencez donc , ^ benij/èz la maifin de vo» 
tre firviteur , afin qu*elle jubfifte éternellement ' 
devant vous : parce que-c^efi vous , 6 Seigneur mon \ 
Dieu , qui avez Parlé, Î5P qui répandrez pour ja» : 
mais la benediaion fur la maifin de votre fervt»' 
teur. 

David prie Dieu par la vérité de fes paroles , 
d'établir fon Eglile, qui eft, comme il a été 
dit , cette maifon qui doit demeurer éternellement. 
Il demande en même tems, qu'il commence d'é- î 
tablir l'ame pour toujours dans l'état d'immobi- 
lité 
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divine , ^ de temr cette maifon iikerîcnre d'u- 
elle manière ^«V//^ foit toujours en la preftwct 
^ieu & en Dieu : & pour faire connoitre que 
i fes états font auffi véritables qu'ils font in-* 
ibles , David affure que ce n'eft point une 
fe qui foit venue de Thomme, de laquelle 
puifle douter, mais de Dieu \ &que ce fera 
i benediSim de Dieu même que fera bénie cet- 
laifon. 



'Pris cela David battit les Philiflins : il 



rvitude d^lfraèL 

Près cela , après toutes les promelFes de 
^.Dieu en faveur de David, ou plutôt de Je- 
Chrift ; C lors que je parle de David comme 
mie ou foufraqt , c'eft de lui-même dont je 
e; mais lorsque je parle de David agiilànt, 
\ de Jefus Chrift dont je veux parler: ceci 
demeurer fupofé: toutcequi s'eftpaïFé en 
ideft comme figure de Jefus Chrift:) Il ar- 
donc après cela^ que Uavid frapa lesPhilif" 
, Ïjcs Philiflins^ comme ennemis de Dieu, 
efentent le péché : car rien dans la nature 
\ opofé à Dieu que le péché. David les frapa, 
sbumsliaj leur ôtant le pouvoir qu'ils avoient 
fon troupeau. Le premier foin du Paftcur 
; être de délivrer les brebis de Tcfclavage 
peohé. David les retira du joug qui leur était 
ifé: ce joug eft la corruption quenous avons 
traâée en Adam , ce fonds de propriété , qui 
lous afTujettiflant au péché nous rend fes tri- 
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hnt^reS i quelque foin qaé cous. a!ons ( 
marnes : car Adam nous avoit tous tci 

gadîé pour y être aflbjetis , comme dît 
aul; de forte que nous portons tous c 
de mort, dont nous ne. pouvons être c 
que par JefusChrift ainâ que le même 
Vaifure. Or D^vid figura. trèsTbien oeqi 
lorsquMi humilia>les enneniîs de Djeuf - 
dant tributaires de fon peuple, en forte 
pouvoir plus les craindre. 

O Jefus , fouverain Pafteur des ames qi 
avez rachetées au prix de votre fang , & q 
ont ^laiffî prendre, en elles tous les drc 
vous vous- i£te& aqius , >■ elles ne peuvë] 
craindre |es en^nemis les. plus ^redoutabli 
qu'elles les haiflènt iniSnimént^ pàsce <; 
font fures de la vigilance de leur padeur ! 
fait qu'elles ne &uroient ccaindre , n^él 
une vaine prefomtion: maislefoinqu'e] 
denefè point écarter de la. houlette de le 
t€;ur , de^niarcher à Tombre de fes ailes 
qui les^net en fureté. Laproprieté & la c 
font alors x:;omme ;ane vipeie à laquelle 
ôté ld venin: tout le refte en eft utile, 
même d'antidote. Jefus Ghrift -aiant 6té 
aoies abandonnées le ytmn & la ^maligr 
péché., il ne refte.plus que certaines, foi 
extérieures qui: .fervent d'aotidote .con) 
mour propre & contre Horgiteil. Tous lei 
mes ont été rachetés par JefusXjhrift ^ ms 
ne imtidpentpasià fon fang : .il n'y a qi 
auxquels il ieâapiîqué par le^batéme. Ma 
unétrès-grandeûdijlier'ence entre un Chr 
qui le iàng. de Jefus Çhrift ai été fimplcn 
pliqvié y ou une mne en»quii jefus Ghriâ 

(«) Kom, 7' f' i4> & 2;. 
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Q)mem, & ça quf .U ufyàt xon$ les droits 
iî^left aguis fur Tame p^,(bn rachat, C-eft 
wHe-çique.ie parte s ^qui JefusChriil^flixr 
t:fcs ep^içQiis : jç^rilr^R cçrtajiiiqu'àHiefare 
«ppuifommes ^{fyj^tU k J<îfas Çhrift, qu'il 
Wfnflpusi» &^u«iftQus ^*avÉ>llS:po^ît4>u- 
jr^OQté que la fiemie^ H^pu^ afliijeti( auiS 
[^emisi QhoQiQfies, voulez-vous ne pjus 
9i4re.vos enBçmis?, Jaiiiez triprvpher jcfus 
nA cn.ypus il.fera en vous lui - inC*ipc 
tpii^^4cs:mâ]n^eunea)îs,-^uxqueU VQUs 
t.hqtr^i$ al&jefiSd II triomphera eo^ vovis; 
*litîsuacrex eu Aui : . fou . triomphç fêta -le .vo^ 
ià YQtrç vié^pire b iienoe. 

X^'-^Jl^Uimefuri^ au.çiorJ^aUy — il mhJçux 
trfkaifXy P^n four la mort ^ P autre pour la vie: 
& ATo^ fia jaffujeti à David (sf- lui. paia tribut. 

l)li^ir;r£0n^4ir^.poùr.niefiirer la confcien- 
dcUbomme; Pnu pour tuer ^ lors que l^..vo- 
itÉdeJa créature eft..rebelle à-.celle de;fon 
qu'elle l'olSenfeiavec malixre : Pantre 
fkvity\sxts que la volonté de l'homme^ant 
nife àxelle de fonDieû.,&ha]frant le.mal, 
K.'loi lefte 4^ des. tbibl£iresj& quelques ^- 
nocs du.. péché, qui ën lui cauîânt une.ex* 
iMChgihiliatioi^ luj (donnent la vie. Ceci.fe 
% ^furer at{, cordeau de la divine juAice, afin 
ïfliomme ne fê méprenne, point & que («) fa 
Wénelui foit pai une occafion de chute, 
in'eft-ce point aux hommes à juger ks au- 
titommes ^naais à Dieu , dont la di vme j udice 
t^tirer la vie de la mort ^ = & la mort de la vie. 
ln:Mik$iitfif Jurent, affujetis-â Dwid ce qui 
di^e. cùmme.ie .pech^ a été' aflbjeti. à je-* 

fus 
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fii€ Chrift, Im pméM triiMt. Par un renv 
ment d'ordre Adam nous avoir affiijetis à 
tribut au péché; & Jefus Chrift par fon 
nous rétablit dans nos premiers droits , & o 
le péché à nouspaier tribut, le faifant fet 
notre avantage. rlusThoinme remporte de 
toires fur fes panchans corrompus oc fur la 
lignité de la nature, plusa-t*ilde mérite de 
Dieu : les foutes qu'il commet lui fervent 
me , en l'humiliant, en augmentant la defian 
lui-même & la confiance en Dieu : ainfi (a) 
confpire au bien de ceux qui aiment Dieu. ] 
c'efi Jefus Chrift qui opère tous ces avani 
dans Tame. Ce qui eft entre fes mains une j 
ce de vie, eft entre les nôtres une occafio 
mort: & ce qui eft entre nos mains un glai' 
mort , eft dans les fiennes un fruit de vie. A 
n'en fit-il pas une funefte épreuve ? Car le 
de vie étant hors de fa tige & dans les mains 
dam, lui caufalamort. Ceci nous doit ot 
de nous tenir unis à Dieu, & beaucoup 
donnés à fa divine conduite, dans une founr 
entière à fa divine volonté.Tant que nous 
unis à lui nous ne l'oifenferons pas , & ne 
porterons du fruit, comme la branche d( 
unie à fon fep : mais lors que nous en f 
feparés nous ne fommes propres qu'à bi 

fr,6. La Syrie fut auffi ajfujetie à David 
faié tribut : Çff le Seigneur le conferva t 
tes les guerres où il alla. 

Ceci n'eft qu'une confirmation de ce 
dit. David contînuoit J^ajfujetir à fon î 
mêmes ^»wi«/.f dont ilétoit auparavan 
ré: c'eft ainfi qu'un pafteur zélé do 
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que non feulement il retire les ames du def- 
te, par ce qu'on apelle communément con- 
Bon; mais de plus, qu'en les rendant fpiri- 
lies & intérieures , il leur aprenneparlemo- 
de Toraifon d'afTujetir la chair à Tefprir. 
houe rtioumie efi dansledefordre, fon ef- 
i en connue efclave des fentimens corrom- 
I : mais à force d'oraifon & d'habitude dans le 
Tefprit prend le deffus , & devient le maî- 
: de ceux dont il étoit efclave. 

CHAPITRE XI. 

•2. TXEmdémtquecescbofesfe paffoientj Slarri' 
Jl va fue David fi leva de fin lit afris 
««fi: y /or/ f«V/ fi promenoit fiir la terrayede 
f^falais , il vit une femme vis à vis de lui qui 
^(ugnoit fitr la terraffe de fa maifin ; isf cette 
Jtume était fort telle. 

TOutes ces circonftances qui précèdent le 
il, péché de Ûavid , ne font marquées ici que 
deilèin tout particulier de la bonté de 
afin de nous faire voir ce qui caufe les 
des perfonnes qui font le plus à Dieu, 
techutes des ferviteurs de Dieu qui font arri- 
i un état de perfeâion auffi eminente que 
fifflcdc David, nous doivent porter à nous de- 
wicnous mêmes jiifqu'à la fin,& à ne nous fe- 
fi^ jamais de Dieu. Mais examinons toutes 
chofe. 

(Wirf fi levé de fin lit; c'eft à dire, qu'il fe 
fon abandon entre les mains de Dieu, 

Eicft ce qui fait tout le repos de l'ame. 11 fe 
. midi; c'eft à dire, que dans la force 
lumières & dans la plénitude d'un état très- 

éle- 



II. L iVr£ x>fis R'ôis 



éie^i H fortîtrhôfir deirôûbîî de XoUttî 
de r^tlit dfc' retttan^ceraéht fr 'de mott q 
utfe pardlléVoîe: & fit pronumif psit l 
xidti fur les dons de Dieu &le fti^blîme 
il -l-'a^bit mis i>ar fagràdevil tmtid^tisk 
nê'doinpl'aifaftcé' des mé^^ ïntfèWcor 
dév<5Cèïrf le tentf'daiK un ànéantiffemén 
Daii^' cette (iiQ>ofiik>n de Vaine ^ompîai 
afef^it une- femme wW vis âe lui'; (ff té 
me était fortbelle^': 'David privé dé fa fôn 
ne fe trouve que dans l'abandon & da;ns l 
tiffementy voit devint lifi tout, qel qui p 
plus propre à le faire tomber ; comment 
ne tbtfiberôîïiil pas ^0 David , à qtiôî av< 
penfif tfe fortir aînfi de votre repo^ & d 
pèrtfe'dn DîèilV poBlf'tbns oômf^aîre dar 
ôù Dieu vôtfs à mis ^ Que lés fuites en 
funèftes !" Tôut fe .terminé néanmoins à 
d'une belle femme; car ce futHnieétat- 
gé hors de Dieu par la reflexion , eft la f 
nlême , & eft par corifequeW trcs-bie 
paré à une 'faellè femm^. i Rieh de p 
qu"e- les retoûrë fur- les dons &' grâces 
mai.saiiffi rièhdè plus dangerèut. Si 1*; 
voit comprendre- à quel malheur fa p 
flexion l'engage , elle la fuiroit ph 
mort. 

^. 4. David aiant envoi/ des gens , h 
étant venueifert lui , il dormit avec ell 
tôt elle fe fantifiade fon impureté, 
- Lareflexîbn dVHe-méme ne fèroît 
gi*and mal fi elle n*atîroit après elle 
tement crirtinel portant l'ame à der 
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dérober à JeTus Chrift ce qu*il s'étoit 
Q prix de fon fang. 

: dit que David :£rmh avec Betfabi/e: ce 
rqne fe repofer dansfes vûes réfléchies, 
vaine complaifance en fon larcin ; & cela 
îttis volontairement. C'eft ce qui auç- 
le péché j &qu} eftlafource d'une inti- 
â maux. Une reflexion paflSigere ne fait 
3 de deeats; mais une reflexion volontai- 
i Ton & plait & fe deleâe, e(l la fource 
nfinité de péchés , Dieu punii&nt fou vent 
; chutes honteufes un orgueil fecret&un 
cxccflîf de& pi*ôpre excellence. 
H a permis que David ipit tombé de la 
pour être un ligne- éternel à toutes les a- 
terteures du ravage des propres réflexions , 
:quel foin on doit les éviter, & le regard 
ïiiiïfoi: c*eft ce qui peut faire tombenine 
e ce paradis; (car le repos en Dieu eft un ve- 
î paradis.) Ce fut ce regard de vaine com- 
Qcequi fit tomber T Ange du plus haut du 
tos le plus profond de Tenfer. 
criture ajoute, que Be$fabéefefantifiaaujfit6t 
e commis fon péché : ce qui nous doit 
d*înftruâion pour nous porter à retourner 
a fi-tôt que nous fommes toinbcs , & à ne 
croupir dans le crime. Celui' qui coinme 
ï> couvert d'une fauflfe humilité s'éloTgrie 
^ après (a chute , tombera infailliblement 
mes en crimes. 

hant reUurnée en fa maifon elle recontsut 
•iUavosfeonfUy fff elle èn fit avertir David. 

wtremarquer ici quMl eft dit , que Betfabée- 
f^e» fa maifon^ & qu'elle reconnut qti'elle 
^fn. Ce retour dans fa màifôn inarque 

qu'elle 
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qu'elle ne demeura pas dans fon péché , [ & ^ 
le rentra dans fa première difpofition. 

Mais qu'eft-ce que cette conception , ô 
vid ? Qu Vt'il été conçu de cette vaine con 
fance dans les grâces de Dieu & dans l'état 
vousavbït élevé ; .àaps le plaifir quç vous 
pris en la beauté de cette fenune? Unfri 
mort , ainfî que vous le verrez dans la Fuite. 

Si 1^ fidélité de David nous a fervi d'une 
veilleufe inidruâion pour nous faire voirh 
droits où pafTent lésâmes fidelles^ & l'état 
reux où elles peuvent arriver en cette vie ^ ù 
tenefervirapas moins à nous faire connoi 
ravagequecaufentles réflexions, &lema 
qu'entraine après foi la fortiedeDieu poi 
. tomber en foi-même ; ce qui eft la fource di 
les maux , qui deviendroient irrémédiables 
me fejournoit long-tems en foi -même, s 
gnant toujours plus de Dieu. 

Dieu permet des chutes honteufes , afii 
Tame fe faiiknt horreur à elle-même dans ui 
Il différent de celui où elle étoît auparavant . 
fe quitte promtement,& retourne à celui qu 
feul la purifier & la guérir dé tous fes maux. 

Mais comme elle s'eft retirée volontaire 
de lui, illalaîfTe quelque tems dans la do 
&dans1amauvai£e odeur de fa corruption, 
d'augmenter déplus en plusl'averfion qu' 
conç ue contre el le-même , & l'affermir dai 
bandon, connoiflant mieux & fa foibleilc 
befoin qu'elle a du fecours de Dieu. 

)^.8. David dhàUr te: Allez-vous-en chez Vi 
^, Mais Vrie paffa la nuit devant la forte du Ro 
les autres Officiers ; ^ // n*alla posnt en Ja ma 

UriecQ. une véritable figure de l'ame cou 
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pktive: tWtJêtt devémt la maifondt fin Seigneur^ 
c'eft à dire, qu'elle fe repofe daiïs la paix & k 
ncaeillement : mais elle wedefiend point dans fa 
fftfre Mîfimy pour fe voir & fe regarder foi- 
meme par une réflexion de vaine comptai fance. 
L'amour la tient fi fort ravie en foi, qu'elle ne 
fiut autre chofe que dormir de ce doux fommcil 
dont il ell parlé dans le (n) Cantique des canti- 
ques. Ëlle demeure à là porte de la maifon , at-> 
tendant qu^on la lui ouvre. 

f. 10. ' David dit à Urie : tP/tes-voas pas venu de 
fin loin'i pourquoi n^étes vous pas defiendu dans 
Vôtre maijonî 

II eft aifé de voir parce que David dit à Urie 
jafqu'où iious porte Tégarement de notre cœur. 
On toùibe d'une faute dans uqe plus grande : on 
roule de précipices en précipices. David, fi pré- 
venu 'de la'gcace, ne fe contente pas d'être in- 
fidèle; il, veut encore rendre Urie complice de 
fon crime:, il veut que le fruit de mort lui foit 
attribué. Mais il n'en fera pas de la forte : car 
la douceur de la contemplation ne permettant 
aucun. retour, du. moins Jors qu'elle eft forte» 
elle preferve Tame de péché. L'ame eft alors li 
fort enivrée de l'amour de fon Dieu , qu?elle ne 
peut penfer à autre chofe qu'à fon amour : Tous 
les plaifirs du fiecle lui feroient des fuplices. 
Mais , Urie, vous pourriez prendre avec votre 
époufedesplaifirsinnocens. Non, non, dit-il, 
jefi^is tellement épris de la beauté de mon Dieu, 
oe la beauté de mon époufe , que j'aime , & 
ont je faifois autrefois tant de cas ; ne m'eft 
plus rien. 

V.TeJi.tom.P: Ce f-i^- 
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^. it: Urte 'féfénS$ à Dàvfd: L^Arcirii Dtêm 
' Jfraêl Cif JtuUy hàkitem dumt itttentes , ^ Jkâ 

' dams wMufm 

\ ' cdég. ■ ' ■■ 

. Ce dîfcôiirs eft bîén^ïdqî d'ane afflfe ccuîtUtf* 
pTativc; Ellè-élt fi^rt'affaméç dc-là pttUt» 
& de la mortification , •qt'clle ne f/ctit ffiïflxèih 
l^.des. çbofes permifes.. Qooi^ ditrcllc, pfm 
Pieq eft fur la croies , QÛ n'a point'dViuùe écm^ 
verture qiiè le ciel ; îbn lit êfi'uti lit de^qalè^« 
tQus les firviteurs de mon Dieu fôntiiànslajroii- 
francc&daBsvdiï ^iKt|>e&ible :• ^moiffmrèm 
dam fkk' mtiifitt poÉ^ y fnêsdri des>flatfmi>'itasK^ 
ééh^l O\ il n^en fii^a pas de la^fofte. Ui'ii'y û 
pym (baratté plaifir^ur moi que reppstqaeja 
gbbti^.'àuçi^sdé lalftuilfoiide monl^efa. 
tPrîè \ qtie feitie^- vous f ■ Cette fiddké'vkbuiEcov* 
tcrâ là vie. N'ini^ortei , -dit-il c^cft ce que 
foilhatte ; parce qiiti cette mort m^ohvrira lâdtfr 
metiref de mon- Dieu , i la porte de 4ftqtielle j^hfh 
bite, &OÛ je ne faurois entrer lans moariv.. 

j^. David envoiit p^rXJrie une kptre,a Jêié^t* 

crtte eu ces termes : 
1 5-. Mettez Urie à la tête de vos geus^ jnà û ern^ 

bat fera tes plus rude ; ^ donnez wdre qtfil fiit 

abandonné^ tff ^u*il y periffe. 

On peut voir dans ce pallàge deux diofts': ?o- 
ne de quoi une amequi fe retire deDiea eftoh 
pablc. David , qui daiis le tems de fa f>erftciH 
tion n'a pas même voulu emploîer potïf fa de? 
t'enfe des moiens qui paroillbient juftes » n'a 
point de honte d'emploier les plus ^:ands cri- 

' mes 
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fflct pont couvrir Ton péché. O mon Dieu ! que 
noasibmmes forts lors que nous demeurons at- 
tichés à vous ! mais que nous fommes foibles 
Aotiiue nous nous éloignons de vous ! De quoi 
Qticroient pas capables les plus grands Saints fi 
VQOS.c^ffi'et un moment de les protéger t 

L'autre remarque qu'on peut faire fur ce paf- 
^e eft, que la fidélité dans l'état contemplatif 
effWdifpofition la plus prochaine à la mort in- 
térieure : plus l'ameaété fidejle dans ce degré , 
plutot-eft elle introduite dans celui de mort. 
^ Mais de quelle kaniëre s'opère cette mort ? Il 
hatmé^ Vrieà U iete de lahataille^ c'eft à di- 
re, oà elle eft plus forte. Helas ! que ce combat 
eftivde'.à foùtenir ! plus il efi violent, plus la 
mort efi promte. C'eft un avantage dans cette 
rçncotncriBjd^avoir de fortes attaques : tout ce qui 
patoîc-pe^cc à'ia créature efi fon eain. Mais quel- 
que jÈieient-quefoit ie combat , Urie n'y mourra 
poiac sViL ïi-y eft tibauienné. G'eft cet abandon 
d&j^iea&de tout fontien qui opère la mort ; & 
cleflijDtf.xre. delaiflement que l'ame fe fentant 
UdTéefjâ niprt, eft cobtrninte d'expirer heureu^ 
ftmeitt.-. Si tôt que Jefus Chrift fur la croix eut 
dit: Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez- 
TOQ» abandonné; il expira. 

]l^*.23; tfemeffager dit k David: — 
34. •^ Vetre ferviuur Urie eft mort. 

■ Si" cette mort eft une bonne fortune pour U- 
rie, elle eft la continuation & le comble des pe- 
-chés de David. O David ! jufqu'où vous a porté 
un- regard, une vaine cpmplaifance ? Elle vous 
a coui;é un adultère & un homicide. Ce double 
crime vient de ce qûe vous aviez déjà commis 
un adiiltere envers Dieu , en vous retirant de Ivil 

Ce 2 ^ONXt 
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pour jouïr des biens qui lui apartienent , toi 
apropriant & vous complaifant dans fes don 
(Âuffi dît-il ailleurs dans l'horreur qu'il a de o 
chofes: (4) que Dieu perdra lesamesadulten 
&c.) Vous avez commis un homicide aiant & 
entrer chez vous ce fils de mort, qui n'eft auti 
que le péché. 

^.26. La femme éTUrie aUnt apris qme fom ma 

était mort , le pleura. 
Ij. Et après qtte le tems dm deiUl fia pafié , D 

wd la fit ventre» Ja mai[on. Elle lui emfanta 1 

fils. Et cette aSion qà^avoit fiùt David depi 

fort amSeifftettr. 

Jamais crime ne fut plus pourfuivi & plus co: 
fommé que celui-là. Betlkbée plemra quelqu 
momens un i^^rr duquel elleavoit caufé la moi 
elle eft la figure des îèntimens ou de la partie { 
ferieure: c'eft elle qui ement la fuperieure&q 
atire le confentemenc criminel necefTaire poi 
la confommation du pechd. Ces fentimens fu 
orneurs font les premiers troubles des mai 
dont ils font la caufe. On verfe quelques la 
mes: mais, hclas! qut les larmes que le fe 
trouble excite font de peu de durée ^ & qu'c 
retombe aifément dans le ctîme qu'on av( 
pleuré ! On n'y étoit tombé que pallageremen 
& Ton perfevere dans le mal , comme H clF < 
queBctfabée/*^ reffté en la maifon de David ^ i 
qu'elle/» enfanta un fils. Queleft ce fils 9 fine 
un fils de mort > Un péché pafifager ne poi 
qu'à peine le nom de péché ; mais un péché co 
firmé par l'habitude e(l véritablement un fils 
mort, & très-difficile à détruire , fi Dieu par u 
boocé infinie ne le détruifoit lui-même. 

(4) Pn72.;^.a7. 
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CHAPITRE XII. 

V £ Seigiumr emvata donc NéUbam vers 
^ Ltf David. Et Natham vint le trouver , &f 
lui dit: Uy mmt deux hommes dans une ville y 
Pnn ricAe&rantre pauvre. 

2. Le riche avoit mn grand nombre de brebis^ de 
betssfsm 

3. Le pauvre n^ avoit rien du tout ju^ une petite bre» 
U fm*il avoit achetée , qu'il avoit nourrie , ^ fui 
étott cr£e avec Ces enfans , en mangeant de jon 
pain y beuvantaefacoupe y dormant dans fin fein : 
(^il la cberijfoit comme fa fille. 

O Bonté de mon Dieu ! de donner à une ame 
égarée tous les moiens de retourner à vous! 
Cette parabole ne nous eft pas feulement don- 
oéepour marquer le péché matériel de David; 
mais bien plus pour marquer la caufe de fon cri- 
me, & ce qui rend coupables prefque toutes les 
perfonnes que Dieu comble de biens. Il en faut 
aaminer toutes les circonfiances. 

Vbemme riche , e(t celui que Dieu a enrichi de 
fes propres richetlès , qui après avoir perdu les 
fiennes , comme David , devient riche des ri- 
cfaeflesdeDieu. Jefus Chriil e(l le pauvre y oui 
i*efi rendu le plus pauvre des hommes pour 1 a- 
moorqoMl aous portç, aân de npus rendre ri*- 
chesde fkricheflè. 

Et pourquoi encore s'eft-il fait pauvre? Pour 
eAeter une petite brebi. Cette brebi ett notre ame : 
ill'a achetée au prix de tout fon fang&detout 
loi-méine. Il veut bien nous faire part de toutes 
lesricheiTes de la Divinité pourvû quenou^lui 
laiffions çetteame, qui lui a coûté â cher, afin 
Ce 3 qu'il 
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qu'il en difpofe félon fa volonté. Il la mttrrit de 
fa chair facrée: r//f ^roi/'diins'cétte nourriture; 
Et où croît-elle? Dans le leim de Dieu même, 
qui l'abîme & la perd en lui, oi^ elle demeure 
enfin {a) cachée avec Jefu& Chrift. Elle rroft 
avec fes enfam , qui font les. Anges, étant afTo- 
ciée avec eux , rnatigeant du fnènie pain , ain fi qu'il 
eft écrit: le pain des Anges eft fait lepaîn.des 
hommes : heuvant dans fa coupe ^ qui eft le tor- 
rent des voluptés divines. "EWq dort dans le JHn& 
t)ieu, trouvant fon repos en Dieu feul. Depuis 
quel'ame nerepofe plus dans les créatures ,.ï/îea 
feul devient fon repos d*une manière ineffaSle. 
C'eft dans cemifterieux fommeil queTEpouxC^) 
conjure qu'on n'éveille point fa bien- aimée, 
qu'on ne la tire point de cette amouretilef- atten- 
tion à lui feul, qui en la diftraiant de: tous \ës 
autres objets reiinit en lui feul toute la ftjtccde 
fon attention. // la chérit comme fa fille ^ engciï- 
dréeen JeiûsChrift, & à qui il a donné tous les 
avantages des enfans adoptés , dont parle S. Paul. 

j^. 4. Un étranger étant venu voir le riche. , il ne 
voulut point toucher à feshtehisnià fejhœufspour 
lui faire fejiin ; mais il prit la brebi de ce pauvre 
homme ^ & la donna à manger à fon hôte. 

Nous pouvons voir dans cette parabole Ta- 
mour'propre fous la figure de f étranger^. C'eft 
lui qui fut enfanté par le ftrpént : & quoi qu'il 
femble fi naturel à rhomtne , il lui eft' pourtant 
étranger^ le tirant de l'ordre pur de fa création. 
Il étoit de plus étranger à David , Dieu ràiànt 
comme chaflTé de lui. Mais qu'arrive-t'il ? L'a- 
rnour- propre ne paroît pas plutôt , qu'épargnant 
les dons, grâces & faveurs, que l'on veut con- 
fer- 

(a) CoJoa\3.^. i. (t) Câut. 
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'faver chèrement , on lirre l'ame même , ùl 
{pins pure] grâce, cetteire^f/ chérie, pour fer- 
Tir de pfttnre à l'amour- propre & à la cupidité, 
qnife croit à couvert fous les dons extérieurs, 
qni fervent toujours de cachette à l'amour^pro- 
pre. On perd infenfiblement Dieu , retirant Pâ- 
me de Ibn fein & de fon amoureufe tendenceà 
Ini feul , pour la faire entrer dans la vaine corn- 
plaiCince: &c'eftde cette forte que la brebi c(l 
égorgée. 

f.f» David emtraJam UMc grande indignation con- 
tre eesbamme; iff il dit à Nathan: jfe jure far 
le Seigmemr qne eeltti qui a fait cette aSion ejl digne 
demeirt, 

G*eft contre vous-même, 6 David, que vous 
-entrez en colère: c*eft vous-même qui avc2 en- 
gendré la mort. Combien y a-t'il de gens au- 
jourd'hui <)ùi allument leur lele contre un pe- 
dié chimérique, dont la' vérité n'eft qu*en eux- 
mêmes ? Qui condamnent dans les autres des 
pechésdont ils font eux-mêmes coupables ? 

if. 7. Nathan dit à David : Fout êtes vous même 
c^ homme, Foicice que dit Je Seigneur^ le Dieu 
d'IJrail: Jevousm facré Roifurjfraël^ i^vous 
m délivré delà main de Saûl ; 

8. Je vous 4Ù donné la maifon de votre Seignestr , ^ 
jesfemmesdausvotrefeinrjevons ai donné lamair 
feu d^Ifraélisf de Jstda. Si ceschofes vous paroif- 
fent petites^ je fuis prit d* en ajouter de heaucoup 
.flusgrandes. 

Rien n*eft plus capable de pénétrer un cœur gé- 
néreux de douleur après fon péché, que lavûc 
des mifericordes dont Dieu a ufé en fon endroit. 
Dieu ne fait point d'abord menacer Da\\Â v^t 
Ce 4 
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Nathan : il ne fait que lui expofer fes UenfiûCi^ 
O Amour Dieu! que cette invention cft effic4-j 
ce pour tourmenter un cœur qui vous aime mil-' 
gré les crimes oû Taveuglement & la paffion 
l'ont entrainé ! O que les fuplices d'un amoBf 
gratifiant un cœur pénétré de la doulçur de fa 
laute , font bien plus affligeants que toutes les 
punitions de la plus extrême rî^eur ! Ceuzqqi' 
ignorent la rigueur de ce châtiment , ignoréDC 
aufficequec'eft que de bien aimer. Helas, Seh 
gneitr , combien éprouve-t'on que de vous trou- 
ver aufli bienfaifant après fes chutes qu'avant 
que de vous avoir ofFenfé , eft un rigoureux tour- 
ment pour l'ame! Elle vous demande de la pu-* 
nir par tout ce que votre juftice a de plus rigou- 
reux ! Lance2 , dit-elle , contre moi vos foudres 
& vos carreaux, & accabler moi dedouleiir,poqr 
m'épagper la plus violente de toutes les douleurs. 
NemelaîfFe^ point voir l'excèç des bontés d'un 
Dieu que j'ai ofFettfc. O quel fuplice , de demeu- 
rer fans fuplice! O quel châtiment, de n'être 
t>oint châtié ! O que celui qui ne connoit pas les 
delicateffes de l'amour î eft éloigné defentir ce 
qu'il y a de plus aigu dans la douleur ! 

Dieu ne fe contente pas défaire voir à David 
par Nathan les bienfaits dont il Tavoit comblé; 
mais il promet de lui faire encore de plus grandes 
faveurs. Permcrtei-moi, mon amour, devons 
apeller cruel en ce point. Vous pouffez la cruau- 
té aufli loin qu'elle peut aller. C'eft percer le 
^cœur de David de ce qu'il y a de plus pénétrant. 
t)ieu punît les pécheurs qui s'aiment eux-mêmes 
après leurs chutes : il les menace pour les foire 
retourner à Ipi : mais il punit fes amans en ne les 
punifFant pas r de nouveaux bienfaits font fes 
rtatimcnsles plus rigoureux. Peu de genscpn- 

cc- 
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:«noDtceci; parce que tout le monde ignore la 
rgoicrofitéde l'amour. Helas! que ceci n'e(l-il 
•compris au moins des Chrétiens ? 

f,^, Pourquoi avei^-vous meprifé la parole du Set- 
guemr pour commettra le mal devant mes yeux ? 
Yaus avez fait mourir Urie H^theen : vous lui 
avez oté fa femme ^ F avez prifepour vous ; £3? 
vous Pavez tué par fipie des eufaus d'Ammom. 

la C'eft pgttrquQt l*épie me fortira point de vMf. 
fuaifom. 

Quoi que Ceci paroîffe contrarier ce que ic 
fiens d'avancer , il ne le fait pourtant point. A- 
prèsque Dieu a puni par fes bienfaits, ilfefert 
des mêmes armes dont on s'eft fervi pour Tof- 
fienfer, afin d'en faire le perpétuel châtiment de 
l'homme. Il eft divil'é contre lui-mcme: cette 
paix qu*ilgoutoit depuis tant de tems, luicftar- 
nchée : il trouve en lui une guerre inteftine de 
Tamour contre Tamour , & du péché contre le 
.pcché même. Mais il eft bon dVxaminer les 
drconfiances des reproches que Dieu fait à Da- 
.Tîd par fon Prophète. 

Foiuavez, dit Dieu, meprifé ma parole. C'eft 
xneprifer la parole de Dieu que defortirdefon 
<tat d'abandon , pour fe laiflër aller au péché. 
•Ce péché fe fait en la prefencedu Seigneur, Ope- 
,chear ! fi tupouvois te dérober aux yeux de ton 
Dieu lors que tu Toifenfes , tu ferois moins cou- 
iwilç: mais Toffenler à fes propres yeux, don- 
ner la mort à ton frère dans le fein de ton propre 
Pcrc, c'eft ce qui ne fe peut coniprendre. 

Mais quel plus grand mal , ô David , pouyiex- 
VOQs commettre qu'«« adultère ^ un bomieide'i 
Ccft uqe chofe furprenante , qu'une ame fi chcre 
à fon Dieu, qui avoit vécu dans l'innocence ^ 
Ce s Ôaxv^ 
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ibmbéç^de la forte. Il réfte toujours idani 
turc un fonds dépêché, qui faft qu'à quis 
grédefainteté qu'elle foit élevée, ellep 
jours tomber.Leschutes de ces grandes ai 
ordinairement caufées par quelque vaii 
plaifance. O que ces chutes fervent à 
une ame! car on ne voit gueres de telles a 
feverer lonjg-tems dans le péché. 

Omon Seigneur^ vous prenez ordina 
desamesoû le péché a abondé, pour fa 
bonder vos mifericordes 4 parce que [ 
font (i fort humiliés par la vue des pech< 
ont commis qu'ils font très éloignés d 
mer d'eux-mêmes ; & le pcché pafl? I 
d'antidote pour l'orgueil à venir. Mto 
vous prenez des ames innocentes, heïas 
rai -je? Vous permettez tôt ou tard quelc 
te ou réelle ou aparente; afin que Tho! 
péché qu'elles ont commis, les emped 
corrompre par l'orgueil & la propre fti 
Les mêmes chofes arrivent aux perfon 
Dieu defline pour la conduite des autr 
de les rendre plus charitables par * leur e: 
ce. S. Pierre eft établi chtf de l'Eglifc , 
confirmer les autres dans la foi , & fcell 
defon fang; il commence par renier ft 
tre , & faire la plus lourde fautb en matidr 
après avoir été choifi &' iftftittié pafteur < 
peau de Jefus Ghrift. DaViddôit cond^uîr- 
pie de Dieu ; il n'eft pas plutôt établi ! 
confirmé dans la qualité de pafteûr , qu 
bedans deux crimes énormes. O mon i 
vous leur aprenèZ' pat leurs folbleffes 
compaliion de celles d'autriii : car enfin 
médit l'Ecriture, (^J Ccîui qui n'cft pa 

(«) £ccli.i4.;i^.^. 
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ÊtliurïlT'VoârïeQr fidtcs V'âimoiiDiéa f çooi- 
il*avcogle^né; voos tes éclairez avec de la 

RiOBpeBt bien dire, ô David, 'iion feulement 
kiroas, mais â tons ceux (]ui tombent comme 
Ions, que l^^Aue JortiraJamais Je votre majfoMfi 
[hcceque le peché commis fera comme un glai- 
fcaigii, qui en vous bleffant continuellement, 
ttmsfera retourner à Dieu , & rentrer en lui. 
II.. 

^«11, VûuidoH€€e4iH€ du le Seigneur 4 jevaisyouf 
r^ fifiiter sUi mam^ qui naitrvmt de voire maifon, Je 
ir.fremdrai w femmes devant vos yemx ^ les 
M domteraii votfre, prochain ,-; ^ildormira avec vos 
Jt^immajntfsyem^ du SoltiU 

* Il«ft aifé de vôir par tôHtiee Veffet , que Dieu 
|& Içrt pour piinîr des inétiies moiens dont on 
■fite fetvî pour rofFertfcr. David a commis* un 
■UcèHe& un homicide; itefldit, X[\ïtf^péène^ 
miùnMèni de fa maifin ; voilà le châtiment de 
nemicide: & ici ileft marqué, que Dieu Wcw- 
MMiim antre fes propres femmes: en quoi que 
un fruit d^humiliadonde 
Wfeehésy il ne laîfiè pas cependant de les pu- 
iW: en épargnant le coupable il nelaifle pas de 
'll^èr 1è peché. Il ne ferôit* pas Dieu (i fajùAî- 
ÏJg'fclatoit dans cette punition. C^éfl cette af- 
dttafrce qui confôle les ames abandonnées à 
1^ Wç, après leur chute j & qui les porte à fe laîf- 
l^Sfemproîeà la divine juftice, çour en e/fuicr 
OjlJteiies rigueurs. Dieu n*ôte point à David fes ^ 
M ftii, ni fon roiaume ; au contraire j il le rend 
^ *Mî&e jour plus puiflant , & ne le châtie que 
^1* tes mêmes endroits par lefquels il à peché; 
(f m qtf il foit également tbiïriçerité & par tes > 
te^ wiité$4eDieu , &par le fottvetiîr' continuel de 
^" fon 
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fonpedié. Ce châtiment de Dieu s*n i 
ne autre nature , leur feroit un fouli 
Bien loin que de telles amcs craignent d 
nioK, elles fîiiroient plus queTenferto 
pourroit empêcher Tezecution deladiv 
ce fur elles: & par la haine implacable 
iè portent à elles-mêmes , elles fe me 
parti de Dieu: elles sVxpofent à lui, s 
trape fans pitié & fans mifericorde. £ 
bien éloignées d'interpofer quelque ch 
que les coups ne tombent pas dans tout 
gueur: fi elles pouvoient y ajouter, ell 
rofent : mais comme elles voient que 
qu'elles feroient par elles-mêmes arre 
bras puiflànt de la juftice loin de Tanimc 
ne font rien que de demeurer expofées à 
gueur, en recevant tous fes traits. 

Dieu punit donc cette ame , comm 
dît , par fa profre maifoM. Ce qui eft che2 
dedans d'elle-même, eft fon chatime 
miferes, fa corruption , fefaifant fent 
fammept, caufent des douleurs incroia 
fort de cç lieu çité par le péché une odei 
rible, qu'elletait mille fois mourir fans 
expirer. 

Les femmes de David ^ qui lui font otée^ 
n^csâ d'autres ^ reprefentcnt bien lespl; 
nocens. Au lieu des careffes 4e Dieu , 
prouve plus que fes rigueurs ; puifque n: 
careflès, dans Thorreur qu'on a de foi- 
feroient les plus extrêmes rigueurs. Le 
s'empare de toute l'ame: il n'y a p]us< 
Dieu femble ou irrité d'une manière fié 
que la feule expérience le peut faire con 
ou bien on éprouve le froid de Dieu, qi 
de là de toute rigueur. Les autres j de plu 
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, i $Ê9ire [vte C^] connoîilance ^ & d*unc 
e dont on ne peut douter, les biens qae 
vons perdus par notre faute. Ce chati- 
i'dl pas pénible ; au contraire , Ton eft 
atentdevoir Dieu glorifié dans les autres 
lepens. Ce qui fait le plus de peine , c'eft 
e refie à cette ame nulle alTurancc de re- 
lation. Les pécheurs ordinaires trouvent 
s étendus prêts à les recevoir lors qu'ils 
aent i Dieu ; mais ceux-ci n'éprouvent 
s rebuts affreux. 

) fera donc une telle ame? Il faut qu'elle 
re delaiiTée à la juftice de Dieu , contente 
: lui Ate tout , & ne le lui reftitue jamais : 
: ne lui pardonne point. O Que cette di(- 
meftgloricufe à Dieu, &qu ellereftablit 
^t Tame dans fon premier état , &méme 
•lus d'avantaffe qu'auparavant , fi elle eft % 
i fe lailTer dévorer ^r le feu confumant 
ivine juftice, à boire jufqu'à lalielacon- 
qui revient de fa chute ! Mais , que cet 
(difficile à porter, & qu'il détruit étrange*» 
la nature ! 11 ne fe trouve prefque point 
s qui après leurs chutes le veuillent bien 
dans toute fon étendue, & s*abandonner 
i: c'eft ce qui fait qu'elles fortentdeleur 
abandonnant leur voie , ou paflknt le refie 
r vie i faire & défaire leurs ouvrages, & 
t dans des troubles & des agitations fu* 
s. 

Cdr pour vous , vons avez fsit cette aSim 
eeret'^ mais pomtmoi^je la ferai àlavûedt 
^Ifrail, fffd la vaeJm Soleil. 

c'eft ici le dernier coup de la pénitence. 
loc Diea ne veut point épargner ude ame ^ 
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ècqu^il & (}ç(Uap .à une {5erfeâk)n émiaenti 
la.&it.pfCflèr.par.rîatamie après ila £uite., ] 
comcptant pa9^€il -humilier par des. fautesfc 
t£s.& cachésiit .ilr.decouvre fespjecbés. à toi 
maoide , faiArtf cotw^itrefa jtiurpitudè £mq^ 
enfuiife douter. OjDavid! votis êtes trop 
à Dieu pour (îxe épargné dans cet endroit 
traug&dfi la plenketice^ Nbn , nob , vôus i 
pas; ' & tous les endroits 4^ plus dursi 
pénitence ferctot ppur vous. O , qat cette ce 
fion & cette infamie eft difficile à. porter! 
Q^U^perfontie^^iKMjt élevée .en jdignité^ pli 
c^pncaUQniStoitjHenétablie» pluicaetétated 
çiblcu Quoi d^ptttS grand qu'un Roi?. Qa 
plus étendu qu^la. renommée de la vertu de 
vid ; nideipieui^établi que fkrq>utation ? i 
toit figoalé lodgrtems. pac de&aâions h'ëroïq 
cependaïit il faut quMl foit le fcandàlede; 
quUl avoir édifiés $ i| faut que fon? propre l 
peau , que même toiite ]aten;e jùfqp'i la fii 
fiecles, f^heqij!e;David a été un homicides 
adukere. O. £fpflt&.faperbcs&. idolâtres^ d< 
trepropre judice^ oàven:étes-votis i JefusCi 
quoi qu'innocent^. a voulu paflcr pour ce 
ble^ À endurer. eotrcdcs voleurs un fuplic 
fimîe^ afin de confoler tous ceux qui porten 
un étatd*infaqii&Qonnuc. C'ed encore en 
que David a quelque raportàlbn Maître, 
cette différence, que JefusChrid, quiétoi 
pcccable par nature, ne pouvoir porter que 
famie de l'aparence du péché , & non Tinf 



- Il y a de deux fortes d*ames qui portent c 
rat: les unes quoi que fort innocentes, pa 
RQUjr çrimîneljçs ^ & foufrent un decri un 
<tA , . k cç.U.esT^ ppjctcnt L'aparençe du p< 
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itres (ont vctittbtement tombées , & Dieu 
e que leur chuté foit coniraë ; & celles-là 
it la confufion de la realité du péché. O 
ï9ame9 ! qui comme David êtes defiinées 
*r une hoate immortelle de votre péché , 
i-commeltiifiuis refiftance, fansexcufe, 
i juftifiçation , nimémeftns reiSexionfur 
; Dieu vous rtCetve de honte & d'igno- 

martirede confufion eft le plus terrible de 
nmartires, fur tout lorfquelaconfqfion 
lurée : e'éft pourquoi Dieu en a voulu fa* 
T David après (a chute. JefusChrIft, quoi 
logent , ra voulu porter. On ne dît pas 
«lié p^cr pour porter ce martire : ô , à 
Qè'plaîfé! mais ceux i qui ce malheur eft 
: , doivent être- extrêmement fidèles à por- 
Qte détendue de la confufion qu'il plaira au 
«uti G*eft quelque chofe que de porter la 
ifion d'un crime qu'on n'a pas commis. J V 
qù'uÈi^ecri univerfel eft un martire conti- 
: niftis leremoignagede la propre confcien- 
: tfan grand fecours : cen^eft pas propre-^ 
tnt véritable confufion , quoi que ce foit 
blime facrifice ; car l'ame éprouve un con*> 
ment parfait dans Taffurance de fon inno* 
t : elle eft affurée que Dieu n'a point été of« 
9 & qu'au contraire, il a été beaucoup glo* 
ai elle: elleaunfoutien dans fajuftice, & 
en très-grand : mais pour une ame qui fe 
liffàmée pour un péché véritable , & qui fe 
i'aùtant plus criminelle quepluson l'envî- 
comme telle, la confufion du dehors n'eft 
*ombre de la confufion du dedans ; celle du 
îsnefervant même qu'à rendre celle du de* 
phis extrême. O que ceci^ft difficilç4f ot* 
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ter en efprit de mort & d'abandon fans fe rep 
dre, iàns craindre, ni s'affliger de fa perte, 
làire d'efforts pour£è rétablir aux yeux de ] 
& à ceux des hommes par quelque chofe d'h< 
que! Croiez moi pauvre defolée, nefaitesi 
laifTez-vous détruire dans toute l'étendue 
defleins de Dieu , fans penfer que votre 
change jamais. Dieu fera ce qu'il lui plaira ; : 
il ne faut Tefperer, ni le defirer, ni l'attei 
O que ceci eft pur ! 

13. David dit <f Nathan : fat fecbé cotri 
Seigneur, Et Nathan dit à Davta r Le Sei^ 
a transféré votre fechi\ vous ne mourrez» f as 

Cette confeffion de David eft U pénitence 
Dieu demande d'un cœur en cet état. Il ai 
fa faute; &par cet aveu il fe met en difpofi 
de (bufrir tous les chatimens que Dieu voi 
lui envoicr , & de faire lui-même tout ce que 
than lui commandera. Mais Nathan, qui fa 
que la pénitence des pénitences eftdedemei 
expofé aux coups de la divine juftice , hii dit, 
fon péché eft transfer/. Il ne veut pas l'afl 
qu'il foit remis; car c'eut été unç trop gH 
confolation pour cet affligé coupable, (quel 
ne veut épargner en nulle manière) que Tî 
r^incedu pardon de fon peçhé. On lui dit fi 
ment , qu'il eft transféré^ & qu'il ne mourra f 
çequifignifie, qu'il ne péchera plus; parc< 
la mort eft le péché, & que la plus rigoui 
punition du péché eft la rechute. Dieu 
donc par fon Prophète, que ce malheur n 
vera pas. Combien voit-on de pécheurs 
malgré leur douleur , la révolte de leurs an< 
ires habitudes , & tomber par foibleflè qo^ 
rems après être tombés par malice } Il n'^ 



Ghap. XIL f.i^^if. 417 

•sde même dévoué, ô David: votre péché e(l 
Cinsferé à un autre fuplicct qui fera toujours 
rès-doux , quoi que l'incertitude du pardon eau- 
buùic douleur extrême* 

K 14. JllUs $teattmoi$ts parce fue voms avez, été eau- 
fifue ks emmemis dm ùetzmeur ont bhsphemécQM^ 
fre Im , le fils qui vous eft né mourra^ 

Ce& quelque chofe que la confufîou d'un crî- 
aiclècret: c'efi une chofe beaucoup plus étran- , 
{ed'en porter l'infainie publique ; mais rien n'é- 
pie la honte d'être iuplicié pour fon crime , & 
c'eft iufqu'oû la confufion peut aller. O que 
ceux à qui ce bonheur arrive , & qui Civent en fui- 
itim uùge confQrme au deflèin de Dieu , ont 
#t?anta^e! Ce n^aurok pas été affezpourDa- 
tiiquefon péché fût connu fi fa punition n'a- 
Mk pa$ éclaté : mais que fon châtiment foit 

connu de toute la terre, c'cft ce qui le rend 
L fltts eztfeme. Loïs qu'il n'y a que l'infamie con- 
INv la charité de quelques uns laide leschofes 
te:doute s particulièrement à l'égard des 

MlpaRea eminentes ; mais lors que le fuplice 
j 'fjmclaréy l'on n'en peut douter fans accufer 
i 'fiijQ(licelaJuftiçeipiénle. C'eft ajouter au mar- 
I 4tdoeonfufion celui de douleur. Jefus Chrift 

' iToolu inourir dans l'infamie d'un fuplice : c'eit 

lffiPncconfufion.fi étrange , & par l'ufage qu'on 
que ce fils de mort qui ell le pcchc , meurt 
i *rtliblcment. 

\ ^ïf. Kêthan retourna en fa maifon ; y le Set- 
f ' S^wrfrapa le petit enfant que la femme d*Une a» 
? . Weifantéâ David ^ Çff iln'yekt plusd'efpoir. 

^ i^^'^^^ rtf/i>tf après avoir annoncé tant de 
^ raofcs funeftes ; parce qu'il fie faloit mîiffv3L\iiXv- 
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ccnîconfolation pour David. O que cette 
duiteparoît rude; mais qu'elle eft pleine d 
fericorde ! .G*cft elle qui reftituë Tame ei 
premier état , même avec avantage. Non, 
faut ni foûtien ni confolation pour de tel 
ines, fur tout Belles ont une force d'clpi 
traordinaire, & fi Ton voit que ce foît des 
fur l^quellës Dieu tient une conduite i 
[mais] fi cela n'étoit pas, rl foudroit les o 
1er 5 paîrce qtte r«m«ui'-»ptoprc jette dâAï d 
fefpoirs fïnt^rwiétos. Miii^pourles attits e 
/- ramour-prppJrc ciftdié}a t)eàucôti'pdtftruft, 
ï>ortent les plus^rangt*si!)eînes avefc une do 
paiflWe & trafiWilrtîe , fans nuls retOrurs C 
les- mêmes, Ihi'furTes dommages cfu^elles < 

ÎoîveAt '& %e 'r^gjft4a!fit que le feùl inte 
)ieu fctil , tflès'demctfrebt eïpoISfds, et 
ileft^tplùsïratft, à Ik divine -luftiee^ ikt 
de proféré înt(eî*ét. 

Nathan n'y fut plus. Dieu voulant quel 
dansfapêineffit privé<l'e tôute confblatio] 
fenfant fntdefejpérl L'o<i croît fou Vënt que 
fe cohtertterà^c menacer , & qu'il n*ènvî 
pas à l'effet d'tffle çônfuficki pubKqile -; 
qu'on eft t!rompé ! Il v a des ames comn 
tjueDîèû hrôilkce, & il (econterite pour ccl 
de l'accéptàtiibn qu'elles font du chatîlrient: 
il y a des ames choîfies , comme David , d< 
menace eft toujours fuivie du châtiment. ( 
gmur ^ n'épargner pas un cœur qui eft t 
vous. Lorfque vous frapez vos ferviteur 
pitié , vous tiieï toujours le fils de mort 
n'eft autre que le péché, &fur tout Tor^ 
fource de tout péché & caufe de toutes les 
rcs par IcfqucUcis il faut paflèr. 
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[ f.l6. David pria le Seigneur pour le petit enfant : 
il jeina , &r coucha fur la terre. 

Cecieft une figure naïve de l'état d'une ame 
laquelle après aroir vécu afièï de tems dans Tîn^ 
Hocence, a pris de la vaine complaifance dans 
cette innocence, ne comprenant pas affei que 
\ c'efl un fruit de la grâce, & non de fes foins. Dieu 
\ permet qu'elle tombe dans quelque péché, qui 
Bclatfle aucun doute de la perte de cette inno- 
cence. Elle pleure, elle s'afflige inconfolable- 
ment : mais fi l'on examine de près la caufe de fa 
douleur , on verra qu'elle ne regrette que la per- 
- te de fon innocence. C'eft fon propre intérêt 

Îa'el le pleure: ellefe flatte que par fes foinselle 
^rétablira comme elle étoit ; elle paflè même 
jnfqu'àle croire moins coupable,que fa plaie n'eft 
pas mortelle: mais qu'elle fe trompe! & que la 
fuite le lui fera bien voir ! Non , non , ame rem- 
\ pliedela bonne opinion de vous-même, votre 
\ mnocenceeft fî^pée à mort : c'eft un décret de la 
divine Juftice. Dieu vous avoit confervéparîa 
bonté dans l'innocence : vous avez péché .: il 
' ^ fiuit que vous portiez toutes les fuites du)>eché , 

Î qui font les confufions, les troubles, & le des- 
. efpoir que cette innocence foit jamais reftituée. 
% L tnuocence ne peut être refiiniée , quoique 
^ Dieu puiiie donner une^race plus abondante a- 
^ près la perte de l'innocence. 

'- ^ David voiant que fes Officiers parlaient tas 

^ e^aeuXj reconnut fue Penf$nt ittnt mm: 
^~ . leUmr maut demandé ^ ils lui reponJUrent qu*il 
' if it mort. 

10. Amjfi'tôt il fe leva de terre ^ allaauhain^ prit 
Je-pSuUe defarfurnsy aiant changé thahtt ^ 
Dd X il 
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. il entra dans la maifon du Seigmur pour } 
adorer, 

David en aprenaiit la mort de fon enfan 
tradans une entière aflurance de fa perte 
qu'il lui en reftat aucun doute : & entrant < 
me tems dans un entier dépouillement c 
propre intérêt , par la lumière qui lui en fv 
donnée , il fe foumit à cette perte par ui 
de façrifice , s'abandonnant à toutes les ri 
delajuftice de Dieu^ acceptant en efprii 
çriâcc la perte de fon innocence y fans ef 
iarecouvrer jamais , fans'envie m£me,q 
foit, préférant fon humiliation & la glo 
Dieu, en retire à tout le refte.Ce façrifice û 
David de terre: cequifignifiequecemêm 
fice fait fortir i'ame d*elle-mémc.L'^»/7^/ïi 
dont David ufa , marque que cette onfi 
grâce, perdue. par fôn péché, lui eftalo 
due. Le bain marque que fon ame eft aloi 
dans le fangde l'agneau & dans les eauxc 
nitence. Quoi que j'aie donné à ceci tin< 
cation qui paroit toute:aaive , il eft à ren 
que prefq'ue tout s'operoit paflivement er 
jtt'y eut d'aâif que l'efprit de façrifice d( 
mort de l'enfant. Cet cfprit de façrifice ] 
'accepter & vouloir aâivement , quoi qu' 
cutat paûivement. 

Il ell dit de plus , qu'// changea d* habits : 
marque un renouvellement extérieur ] 
jremitpar fa bonté dans l'état de gï:àce, 
étoit dechû par un péché volontaire fe ; 
de l'abandon. Après ces purifications e: 
res & intérieures , i\ rentra dans la tnatfon 
gneur. Quelle elt, cette maifon fi non D 
ir^e, dpnt ilétoit forti par fon crime? .] 
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Irc pour fritr; parce que comme depuis long- 
tems David n'avoit qu'unie prière très-pure,Diea 
(tmt lui-môme fa prière, ilfaloit rentrer enluî 
pour prier comme il faifoit devant fa chute. 

La pénitence de David fut entière dans toutes 
fes circonftaaces les plus rîgoureufcs ; c'cll 
^pourquoi Ton ne doit pas s'étonner s'il fut ii 
promptement rétablidansfon premier état, &i\ 
j'ofeledire, même avec avantage, aiant acquis 
par toutes fes miferes & fes confufions un degré 
d'aneantiilement plusprofond : car il étoît alors 
plus propre à aJorer Dieu ; parce que fa profon» 
de humiliation rendoit hommage à lafouverai- 
neté de Dieu. O faiht pénitent! vous pouviez 
bien chanter alors ce que l'Ëglife a chanté de-^ 
pais: ôfclixculpa! 

f. Il . ^lors ffs Officiers lut dirent : d^oà vient cette 
amduite ? Vousjeâniez, Ssf vous fleuriez four Pen^ 
faut Im ju*il vivait encore : £5' après qu'*il efi 
mort , vous vous êtes levé^ vous avez mangé, 

%l, DéNfid hur refondit : j^ai jeûné 5«f fai pleuré 
fourpenfantj tant qu'il a vécu; parce que jedi' 
fois: QuifMtJile Seigneur ne me le donnera point , 
satine lui fauvera point la vie ? 

13. Mais maintenant qu'il eft mort , pourquoi jeune^^ 
rois-je ? Eft-ce que je fuis encore le faire revivre ? 

Ces paflkges nous font bien voir qu'il n'y a que 
kdeîefpoir abfolu [ou la perte de tout éTpoîr,] 
qui puifle produire l'entière refîgnation. Tant 
qu'il relie quelque jour d'efperance , on croit 
pouvoir toujours obtenir quelque chofe : on prie, 
on s'aflige , jufqu'à ce qu'il ne refte plus nul 
moien cPefperer* C'eft pourquoi il eft bien vrai 
de dire , que H mort n'eft point parfaite tant qu'i ji 
rcOe la moindre vie. Job ne nous l'exprimc-t'il 
Dd 3 pas 
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pas en ces termes, (d) J'ai perdu tout efpoir , & - 
jene vivrai plus? Tant que David a efperé la vie = 
de fon enfant , (qui eft une belle figure , ainfi - 
qu'il a été dit , de l'état qu'il avoit porté jufqa'à 
fon péché,) tant, dis -je, qu'il a efperé , il ne : 
s'eft point abandonné à fa perte. O , fon abandon 
n'a fait que fuivre fa perte , & ne l'a pas précédée. 
Néanmoins il n'y a que le facrifice entier qui 
reftitue l'ame dans l'état où elle étoit auparavant: 
& cela eft rrès véritable. Il fut éclairé de la véri- 
té de cet état par fon expérience, &dufacrifice 
qu'il en devoit faire. C'eft ce qui l'obligea de di- 
re , parlant de l'enfant , prcCentement que Ve fois 
certain de fa mort ^pourots-je le faire revenir i II cft 
très- certain que cette innocence une fois perdue 
n« peut jamais plus fe retrouver. Quoi que Dieu 
puiile donner une grâce plus excellente que la 
première , & qu'il foit très- vrai qu'il y a des faînts 
penitens dans le ciel beaucoup plus élevei eu 
gloire que des faints innocens ; cependant on ne 
peut point empêcher que la première innocence 
n'ait été perdue, non plus que la grâce d'origi- ■ 
ne. Il faut que l'ame retourne dans fa dernière 
fin, qui eft fon premier principe , pour la re- 
trouver. C'eft ce qui fait dire à David, parlant 
de l'enfant ; 

>^^. 23. JUraiplutôt alui ^qu*ilneretournersim§i. 

Quoique tout ceci s'entende à la lettre de la 
mort naturelle, & que David voulut dire par là 
qu'il étoit certain de mourir , & que l'enfant ne 
revivroit point ; ceci fe peut pourtant bien ex- 

Îliquer miftiquement en faveur de l'innocence. 
iOrs qu'elle eft une fois perdue, eUcfte revient 
flf^s, & elle retourne au principe dont elle eft 

par» 

(a) Job. ip. J^. IÇ. 



partie : de forte qu'elle ne fort plus de fa fourçe 
originaire fom- retourner à mus. Il faut que nous 
l'allions chercher où elleefl, par une heureufp 
perte en Dieu, rentrant dans le lieu d'où nous 
fommesfortis, qui e(l Dieu, s'il veut bien nous 
recevoir dans fonfein. Il eft à remarquer , qu'en 
tant de pertes que David avoit faites , il avoir 
tpojours confervé fon innocence : mais après 
l'avoir perdue en lui, par fa faute , il ne peut 
plus la retrouver que dans le principe dont elle 
étoit fortie : comme Adam n'a jamais pû la 
retrouver que lors qu'il fut retourné dans fon 
étreoriginal. Ce fut là qu'il retrouva l'innocen- 
ce d'une manière plus avantageufe; parce qu'en 
Dieu elfe ne fe peut plus jamais perdre. 

f'^A* David eu fuite confola fa femme Betbfab/e^ 
il fut avec elle ^ ^elle eut un fils qu^il apeila Sa- 
hmon. Le Seigneur aima cet enfant. 

ODieu, il n'apartîent qu'à vous défaire en* 
fàotçr la vie à celle qui oeu auparavant avoit pro- 
duit un fruit denrK>rt! Nous convertifTons tout 
en poifbn, à caufe de la corruption quj eft en 
nous ; & ce poifon e(l un antidote en la main de 
Dieu. Cette union, qui hors de votre volonté 
cft criminelle , & ne produit que la mort i& le pé- 
ché , n'eft pas plutôt dans votre ordre divin qu'el- 
Icproduitla vie & le fruit de paix. Ouïjelere- 
pete, la même chofequi hors de Dieu ne pro- 
duit qu'iniquité & que mort, en Dieu produit la 
fie & l'immortalité. O David! votre faute n'a- 
t'elle pas été heureufe comme cellq d'Adam , 
puis qu'elle produit un tel falut? Puifquenon 
feulement Salomon , Roi pacifique , fort du lit 
deBethfabée; mais de plus JefusChrid, Dieu 
de paix , qui vient fur la terre aporter la paix 
Dd 4 aux 



4M II* Livre des Rois 
aux hommes de bomie Volonté ? 

Il eft dit, que le Seigneur aima cet enfant. 

falloît bien que vous raimaffic^, ômonDîi 
ce Roi pacifique, puisque le fang de votre I 
étoit renfermé en lui. O fi Ton pouvoit < 
les avantages qui revinrent à David d^a\ 
porté la douleur & Thumiliation de fon pe< 
dans toute l'étendue des defleînç de Dieu 
lui ! 

Mais quoi, David, ne craignei-vousplui 
pécher en voîant Betbfab^e ? Non; parce que ci 
qui m'étoit occafion de péché , ne me Téi 
que parce qu'elle étoit à un autre; &quen< 

Îofledant pas dans l'ordre & la difpofitîon 
)ieu, agiffant contre fa loi, jepechois: n 
à prefent que je la poflede dans la volonté 
Pieu & par fon ordre, ellç ne m'eft plus i 
occafion de chute. O Dieu ! vous faîtes b 
éclater votre pouvoir quand vous faites de 1 
bre de vie un arbre de mort, & que Marbre 
mort produit l'arbre dévie fur le calvaire ! 
faites-vous pas de votre arbre de mort la fou 
de la vie de tous les hommes , comme Ad 
avoit fait autrefois de l'arbre de vie la caufc 
leur mort ? 

f. if. Et [Z)i>«] aiant envoi/ le Prophète 1 
thaUf il donna à ^ enfant le nom {a) i^'aima 
au Seigneur ; parce que le Seigneur Paimoit, 

Davantage oui fur paflè tout autre, Are ai 
de mon Pieu! O fruit d'autant plus fortuné d'i 
union redevenue innocente, que le premiei 
voit été plus malheureux ! Véritablement , É 
gneur , tout ce qui eft conforme à votre div 
volonté vous plaît neccffairement , commevc 

haïl 

(*) f/**r, Jcdidjah. 
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iSèï necel&iremetit ce^ui lui eft contraire, 
heureux ceux qui mourant à leur propre vo- 
!tt< par un renoncement continuel , ne font 
iiqae la volonté de Dieu ! Dieu aimant ce qui 
CDt de lui , il eft le principe de tout ce que 
m ikifons lors qu'il eft conforme à fa faintc 
tlpnté. Or dans les aôions dont Dieu eft le 
indpe , la corruption en eft bannie ; car quoi 
KQOus foions de foibles inftrumens , Dieu ne 
ïïèpas d'en être le principe infaillible , & il ne 
Bt y avoir dé défaut en tout ce que Dieu fait 
Il nous y quoi que par nous ; comme il ne 
at y en avoir en ce qu'il fut for }e néant. 

^ Joédf emvoia des couriers à D^fvid pour Im 

. Faites affembler le rejle du peuple , ^veuez 
^fiege de la ville , £j la prenez : de peur que 
^orsqueie Psurai détruite ^ ou nem'atrsifiê Piou^ 
leur de la viâoire, 

fe trouve cette aâion de Joab fi pleine de juf* 
que je n'ai p{i m'empécher de laraporter. 
e eft un exemple trop fort de la juftice qu'il 
de nefe rien attribuer pour la pwer fousfir 
ce. Elle nous inftruit comment il faut fe fer- 
des armes mêmes de Jefus Chrift lors qu'il eft 
^ion de la viâoire , afin qu'elle lui foit toute 
ribuée , & que nous ne puifilons pas avoir 
rantage dedirequec'eft nous qui avons rem- 
rté une vidoire, & que l'on ne puilfe attri- 
cr qu^à Jefus Chrift nos fuccès avantageux, 
eft là l'amour dcsintereifé , qui recherche la 
>irede fon Maître , & non la fienne. 

^. Pavid prit le diifdemé qui /toit fur la tite 
& ftoi des ^m^nonfiM , peféiuf un talent, Il /toit 
Dd s eu- 
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Toutes les perfonnes qui nfurpent 
droit qui n'eft deu qa*à Dieu , ufurpent 
torité : c*e(l pourquoi il faut ^ autac 
peut, la leur ôter, pour la reftituei 
Chrift. Jefus Cbrîft le fait fouvent lui 
dépouillant les aiiies de leurs ufurpati( 
humiliant, &fere(lituant à lui même i 
Par quelques moiens que cela fe faffi 
toujours un bien pour Tarnéqui en eft < 
lée, quoi qu'elle le regarde conrnieuii 
Ce aue David fit en meft^ furf0 téfe k 
de ce Roi , np^s le devons faire dans toute! 
toiries que nous remportons : il faut i 
ner notre chef ,c*eft à dire, en rendre 1 
i l'auteur de toutes nos œuvres. 



3Cj àAmnùn^ il U frit ^ 
i^. Et /tanpflusfirt quelle ^ H h viola, 
ijf. Et aujffSt^ il cof^itsmte /travée! nverJioH 
le ; de forte qui la baitte qu'il lut portoit ito 
plus exeeffuve que la pçffiou quUl avoif < 
elle aufaravaut, 

/^Uoî queDîeu, comme il a été dit 



bliflc Tame dans fon premier état di 
il ne laifTe pas de punir le péché dai 
!a rigueur de fa julh'cc. Ne voîla-t'il pas 
mailbn de David un crime çiroiabk com: 
vers fa propre fille , pour pupir Tadulten 
re ? Mais cela ne fe terminera pas là ; pai 
Pieu exige le double du tort qu'on lui 
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Dde fon coté , car il fkk toujours grâce ; mais 
I coté de la créature. Le péché , par raport à la 
' Dre, eft borné & limité ; c^eft pourquoi la 
Qce que Dieu en tire paroit furpalTer ex-^ 
Dent le plaifîrdu péché : mais par raport 
, le péché eft infini , attaquant une bonté 
de : c'eft pourquoi le châtiment quoi qu'ei* 
Fpar raport à la créature , eft plein d'une mi* 
orde infinie. 
^lAbéhe qu^Ammneta pofurTiamarquifiirpaf' 
^'tfifinPamottr qu^il atfoit eu pour elle^ fignifie 
nxchofes: la première, que la peine du plai- 
^fnrpafife toujours infiniment le plaifir : lafe- 
onde, qu'après une véritable converfion lahai» 
tqoe nous avons pour les chofes qui nous ont 
édesoccafions de chutes, doit beaucoup fur- 
ffer l'amour que nous avions pour ces mêmes 
iofes. 

^28. u^ifabm avoit commandé à fes ferviteurs : 
frafet le ^ le tuez ; £îf ne craignez point. 
Voici encore un homicide dans la maifon de 
id, conmfiis par l'un die fes fils contre fon 
Biainé, celui qu'il aimoit le plus, pour punir 
î Aoaricide d'Urie. C'eft une chofe étrange , que 
i^Dieu punit les péchés commis, parles péchés 
fimffèrts de même efpece que ceux qui ont été 
commis. Une perfonne qui fe convertit après 
woîr commis des injuftices , eft accablée par les 
înjuftices qu'on lui rend, &ainfidurefte; avec 
ccttcdîfference neaimioins , que les péchés foufr 
ftrts font multipliés en bien plus grand nombre 
pour punir les péchés commis. 

f.^. Comme les fils du Roi Aoient encore en cbe^ 
mi»y il vint tm bruit jufqu^à Pavid qu^Abfalêm 

avoit 
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0p9if tué to$u Us tnfmi Jm iSof., fansqn 
refié un feuL - 

Les coups dont Dieu frapc fcs fcrvî 
plus chéris font furprenants : il veut q 
gnorent rien de tout ce qui fedit & fe fa 
eux , & même avec des circondances c 
que le faux bruit y ajoute ; parce que D 
qu'ils foient cpmblésde peine & de doc 
mon Dieu! ne pourroit-on point vous 
de cruauté envers David ? Vous lui f 
durer riufamie& les peines des fuplice 
le pendez au gibet , & vous ne lui ôtez ps 
parce 'que vous ne vous contentez ps 
mort, vous en voulez mille; & lors q 
condamnez une ame à la mort , vous 
gez fa vie pour lui faire éprouver mille 
morts. Véritablement vous êtes bien 
des vengences ! 

37, David donc plettra fon fils tons les 

Ce n'étoit pas feulenient la mort d' 
que David pleurait tous Us jours: il pleui 
davantage ce fils d'iniquité , c'eft à dire , 
ché, qui lui devenoit chaque jour plus 
par les chatimens que Dieu exerçoit fur 
feroit peu qi;ie toutes les douleurs exter 
tous les chatimens, fi ces chatimens & < 
leurs ne reveilloîcnt^le fouvenir du pec 
voit que c'eft par £k faute que l'on a p 
douces bontés du Seigneur, & qu'on a 
fureur : Et ce qui elk le plus affligear 
qu'on e(l la caufe de tant de crimes qui : 
mettent. Une ame en cet état foufre une 
inexplicable , fuj* tout . n'aiant rien qui 
que Dieu lui air pardonné. Èlle ne voit | 
gue l'image de lbnctitxv& eTçtiméedans 
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yens que Diea lui enyoie, fans que rien 
Te de témoignage que Dieu foît apaifé 
ela. Elle ne croit pas avoir jamais rien fait 
it obtenir fon pardon: &quoi qu'elle ne 
pas de robtenîr, &qu'e11e foit abandon- 
urne l'obtenir pas; rimagedefon crime 
le pas de lui faire horreur toutes les fois 
; ft renouvelle par quelques providences 
rures » que Dieu permet être fort frequen- 
ir lui en reveiller le (buvenir. 
u-oit dificile d'imaginer fans expérience ce 
eft que ces aflauts: Ge font des traits de 
qui viennent tout d'un coupaiTaillir Ta- 
: la reveiller de fon fommeîl de mort. Le 
d! de cette ame après fa chute n'eft point 
ix pleine, douce , onâueufc , comme au- 
nt .: c'éft pourtant une paix profonde & 
rme, mais une paix de mort. Unmorteiî 
[ parce quMl ëfl privé de vie : mais un hom<* 
anteften paix parce qu'il goûte les fruits 
[. Les aflkuts dont je parle font comme fi 
foiiilloit dans les cendres d'un mort pour 
louveller la puanteur & la douleur. Ceci 
peut comprendre que jwu: l'expérience: 
Q double purgatoire ^ qui en purifiant l'or 
dores qu'il avoir contraâées dans le corn** 
îdes créatures & par le nouveau péché , lui 
Ton premier lufire , & le raffine même i ûii 
fi éminent, que nulle créature n'en peut 
>itre ni le prix ni la beauté. 

> Ahfaim demeura $rois ans à Geffitr ^ oà il 
tvemn fe rejugier. 

^ le RoiDavfdceJfa de le fourfrivre ; farce 
il i^fStQtt çonfoU de la mort^PAmnon. 

cft aiCéde voir par le procédé d'AbîAotii 

a.çii% 
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s^rès fon crime la différence qu*il y a de 
pofition à celle de David. David denieu 
pofé après là chute à toutes les rigueurs 
judîcedeDieu, iànsen vouloir éviter la 
dre chofe; & Abiàlom, au contraire, fi 
vite les chatimens. 11 craint plus la pui 

Îu'il n*a de douleur du crime qu'il a co 
)avid tomba d*abord par furprife [dans 
cbé ,] & Âbiàlom le conçut deux ans dun 
&ifant reiiffir avec une volonté délibérée , 
malice complète. Il fîiït tout le tems que 
kredure, parce qu'il n'en veut rien eflc 
aime mieux lie priver de la vûe de fon perc 
deluidemander pardon, & s'expofer àq 
kigere correâion. 

CHAPITRE XIV. 

f.i. 'WOab , fils de Sortis aiant reconm 
1 cœur du Roi fi tournoit vers Mfi 
^ 1. Il fit venir de T'hecua une femm 
^ lui dit: Fdites frmblant d'être dans Paf 
prenez un habit de deûil — . 
3. Vous vous prefinterez au Roi en cet état , { 
lui tiendrez tels tels difiours : Joab 
en la bouche toutes les paroles qu* elles devoi 

Dieu fe tourne le premier vers les pecheu 
de les porter à fe convertir ; & Thon 
fe convertiroit jamais fans ce retour de 
Dieu ne manque jamais de le faire; car fa 
cil fi grande , qu'il ne manque jamais de ( 
té à donner à Thomme tous les moiens 
convertir : il l'apelle à foi, il lu! envoi 
ccfTc des infpîratîons & une lumière de ver 
lui fait voir fon égarement. Quelques un 
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t de cette mifericorde prévenante ; mais la 
olpart fe détournent pour ne point voir cette 
De lumière : ils bouchent leurs oreilles au 
Echarmede cette divine voix. Cen'eftdonc 
Btde la port de i>ieu que la converfion man- 
t\ mais du coté du cœur de l'honmie^ qui 
It libre, peut fe refufer à la grâce. Je fai 
Dfea peat d'attorité abfoluë enlever ce 
ir rebelle ; maïs il ne le fait pas , tant parce 
iRllbrel^âe en cet honmie pécheur une liberté 
fil loi a donnée & dont il abuft ; que parce 
1II n'y eft pas ebligé , même pour fatisfaire le 
b qu'il a qvtà tous les hommes Ibient fau- 
t. («) Il invite les uns au feftin, &les invi- 
s'en excufent ; il prefle d'entrer ceux qui 
^'étoient pas invités : tout cela comme il lui 
Mut. 

^ Joaben^igeont laThecuite^deparlerauRoi 
r AbiUpm ^ fiik <:e que les Chrécims bien 
Qtionnés doivent faire. Il faut prier Dieu 
-les .pécheurs. Il y en a quelques uns qui 
at de iftlle ibrte pour certains pécheurs, 
|i*îls font immanquablement exaucés : mais , 
dis! que^fouvent la colère de Dieu feroit plus 
tileàcjespechems » que la reaom^iiiation ; com- 
Bieen le.vçria.daos la fuite. O n>on Amour, 
i mobien de Chrétiens , qui nè & fervent des 
bftwcM de réconciliation que pour devenir plus 
iAMqnbles , en-abufant de vos glaces ! Ceci nous 
IJtit encore voir que les prières qui Viennent du 
f gopre mouvement de l'homme , quoi qu'elles 
■mtplémesd'unbon zele^ft qu'elles^parolffent 
É^vve&t exaucées , . ne font pas toujour^glorieu- 
fAsiDieu, taquel il faut abandonner toutes cho- 
r 1^ Mais lors qu'on prie par le mouvement de 
: • l'ef- 
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rcfprit<lcDîeu, îl n*eneftpa.ide la forte 
ccque c'eft leS.Efpritquî prie ennpns^ 
demande pour noils totit ce qui eft faint 
fait^ glorieux à Dieu^ & conforme à fa 
volonté. Cet (tf) Efprit nous aidé dans o< 
bleflès; parce que nous ne fayôns pas c< 
fautdemaiidér; 

Il'eft à remarquer, auejokbdft âlaTl 
te: Faites fimblM$ de pleurer : ce qui no 
une figure que la plulpart des prières fe f 
Ans la corrôfpondance du cœur & de refpr 
fibnt que des apatences de prières y & no 
prières réelles. Il en eft ainfî de toutes p 
faites à la perftiaiiondes hommes lorsque 
ne les infpirrpas. 

ir. 13. La femme dit au Roi : Pourquoi k à 
: fil peuf/ teltes çbofej , pour faire : pfiçher l 
: pie y ue f infant pi^int retourùtrcpluiqmeftï 

deluil j : 

Cette manîete de prière eft la plus ef 
dont les peribiinesqui veulent obtenir [de] 
quelque grate en faveur du prochain puilli 
fervîr. Ils ïepfriféntent qu*il ôftneceflaire 
là gloire àpou^'ie-Talut desamésqu'il raj 
celle là de fbn égaFement ; que fi les ames 
munes, (flgAédS par le peuplé voient 
prières étre/rejecées pour toujours ; eda le 
tera à ofFenfer Dieu , par le defefpoir & lad 
ce de là mifericorde* 

^. 14. Nous mourous touf , i*f la vie de l]b 
. eft comme Peau qui s"* éçouîe fur la terre ^ ^\ 
retourueipoint auffi Dieu ne veut pas que 
Joit perdue ; mMS , pcnfezy kien ^ ^ f^ 

(4) Ronui.i^.t^. 
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coup de réflexion ; i^n a ne celui que vous a* 
éloigné de vous j ne peripe point. 

continuation de cette prière eft admirable 
îscirconftances. Ellenefanroit manquer 
efficace. Nous mourons tous ^ dit elle, & 
ce que la vie de /bommel ce n*cU rien. 
Idonc punir d'un fuplice éternel un cri- 
ourt? Confidereï^ Seigneur^ qucWceRlz 
fe d*un homme dont la vie s^ écoule comme 
Cette comparaifon a quelque chofe de fi 
l, qu'elle charme. Tous les plaîfirs de 
; s'écoulent, comme l'eau. Iln'enparoit 
le chofe que dans le moment qu'ils le paf- 
s'écoulent: ils ne font pas plutôt paffés, 
'eu rcfte rien , non plus que de l'eau. Tou- 
autres liqueurs étant répandues, il en 
luelque Chofe, l'odeur, la couleur, un 
attache: mais les plaifirs s'écoulent en- 
cnt comme l'eau. 11 n'en rclte qu'une idée 
re & confufe : ils ne retournent plus lors 
fontpafrés. Cette prière reprefentè ftiém'e 
i ce qu'il a fait pour empêcher la perte de 
me, afin qu'il fauve celui-là. Comment 
îu <jui a donné fon fang & fa vie , après 
rendu paffible & mortel pour le falut de 
me, pourroit-il vouloir fa pertel 

Permettez, donc à votre fer vante de vous fu- 
^ encore , que ce que le Roi mon Seigneur a 
nné foit execitté comme un facrifice promis à 
u: Carie Roi mon Seigneur eji comme un An- 
5p Dieu qui ne change ni pour les henediâiions^ 
"ourles malediiiions , parce que le Seigneur vo- 
Oieu eft avec vous, 

[ne véritablement cette prière auroitd'effi- 
''S aiant toutes les qualités d'une véritable 
TeJl.tom,K Ec prière, 
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Bicre, fi elle étoit faite par le mouvem 
ieu , & non par la perfuafîon de The 
Cette ame s'offre en facrificeçqnt ccm pc 
quels elle prie. Jç vei|x bien , dit elle à for 
porter tout leur péché, & en recevoir Iç 
ment. On ne fauroit exprimer jufc^u'où f< 
s'étend; Elle intcrcffe picme Dieu dans J 
re afin d'çn être exaucée , lui faifant voir , 
tant auffi immuable qu'il eft, il n'a pû rc 
aucune altération pour le crime de fa cxi 
étapt Dieu fort , puiffant & bon , il doit p 
ner (es foiblelïès. 

^. l8. Alors le Roi dit à cette femme: — 
19. N'eft'it pas vrai que tout ce que vous n 
me dire , eji de l^adrejffe de Joai ? Elle Im 
dit: Mon Seigneur ^ mon Roi ^ je vous j 
notre vie^ que Dieu conferve , que rien »' 
véritable que ce que vous dites. C^eji en ej^ 
ferviteurjoabqui m^a donné cet ordre , { 
tout ce que je viens de vous dire dans la bo 
votre fervante, 

C'eft pour notre înftruâion que Da 
cette demande à laThecuîte ; car il coni 
bien la vçrité fans la lui demander. Di^ 
fait connoitre par là , que le feul défaut c 
prière vient de ce qu'elle eft faite parler 
ment de la nature, &non par celui de h 
C'eft la prière de la mere des enfans de Zt 
qui quoi que bonne en aparence, eft p< 
très-indifcrete. Dieu eft néanmoins fi bo 
pour ne pas afiiger cette perfonne , il lui a 
ce qu'elle demande. O aveugle que vou 
Vous ne voîez pas encore votre méprife 
êtes charmée de ce que Dieu vçus accord 
un peu de patience. 
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1^21. Le Roi Jane dit à Joah : Je voms accorde la 
\ pâccfiie vous me demandez. Allez , îîf faites rr- 
: \itmr mom filsAhfalom. 

•Keu fait connoitre à cette ame qu'il n'eft plut 
Icolere contre ce pécheur , qu'il s'cft apailï à 
ipriere, qu'elle/^r«if»»f doncàlui, AlefalTe 
Woraer à fon devoir. 

^.22. Joah aujfitot fe ietta à terre: (ff fe tenant 
.p^fiern/ devant le Koi^ luifouhaita les bemedic* 

lious dn ciel^ lui dit: mon Seigneur mom 
Mi! votre Jerviteur reconnaît aujourdtui qu'il a 

tfouv/ grâce devant vous , puis jue vous avez 

f^n çe qu^il vous avoit fuplié de fa$re. 

Là joie d'une ame exaucée de la forte eft ex- 
N»: elle ne peut exprimer fa reconnoiffance. 
^fei amoins tout ce qui paroit fi favorable, fi 
■Wkli & fi parfait , eft en effet peu de chofe. L'a- 
•wr-propre eft le principe de cette joie excef- 
« W: auflî ne voit-on pas que Joabfe rejouiflède 
' fcçloire que David recevra de ce retour, ni dii 
frifit que la vûed'un fils qu'il aime lui doit eau* 
i Sa joie & fa reconnoilfance ne vient que dtf 

*Ju'0Q l'a exaucé, 
c Ceci nous doit convaincre de la foibleffe d'u- 
; ^usvt empreffée exceffivement dans fes prie- 
T .^i &c-eft pour nous faire voîrcett^ foibleflc^ 
1 WcOijea a voulu quejoab fe fervit d'une fcm- 
i ^ pour faire cette demande à David. Cette 
t iF^C:^it-plus de la nature que de la grâce ; 
e «Wttinç., & non divine : c'eft ce qui fait que 
'xi ^convcrfions obtenues de la forte ne font paj 
tî *d|fféç ; & il arrive d^ordinaire que ces pe- 
rci venant à retourner à leurs premiers des- 
ï5 <Wres, deviennent pires qu'ils n'étoient avant 
^«convcrfioh.Celâ vient de ce que notre prière 
-.: Ee i , n'é- 
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n'étant qu^une figure de prière, elle ne peuto 
tenir qu'une image de converfion. Ces ames q 
prient font d'ailleurs toutes propriétaires dans 
gloire & la joie de ces converfions: & c'cft < 
qui fait qu'elles ne font pas durables : au lieu qi 
les converfions obtenues par les prières que Di< 
înfpire & forme lui-même en une ame avanc 
dans le renoncement & la mort à foi-même, 
tant des prières véritables , profondes, decell 
dont parle S. Paul (tf),que rEfprit S.forme i 
nous, el les obtiennent de véritables converfion 
toute la gloire en demeure à Dieu, ces ames 
tant bien éloignées de s'en rien attribuer : c'i 
pourquoi ces converfions tiennent de la natu 
de leur principe. Le principe des premières éts^ 
corrompu par l'amour-propre, (quoi qu'on i 
le croie pas,) ces converfions ne reiifliflènt p 
d'ordinaire: mais pour les dernières, Dicu( 
étant le principe & la fin , elles font permane 
tes comme Dieu. Que conclure de là? Diroo 
nous qu'il ne faut pas que les ames imparfait 
prient pour les pécheurs ? O , à Dieu ne plai 
que nous aions ces fentimens. Mais on lèse 
horte à purifier leur intention, à mourir à le 
emprelfement naturel ; afin de donner lieu à Jef 
Chriil de prier en eux, lui qui eit toujours exauc 
ainfi qu'il le dit lui-même. [Jean 1 1. ^. 42.} 

i^.lS* Joabdfmc fe levait en alla àGeJfwr^^f 

mena Ahfalom à Jerufalem, 
24. David dit: <j^u*il retourne en fa maijin; m 

il ne verra potnt mon vifage. Il revint donc 
fa maifo9fy ne vit point le Roi, 

L'une des plus feures marques d'une veritat 
converfion el} la prefence de Dieu fignîfiée p 
voir le vifage de David; mais c'eftune grâce <1 

' (s) Rom. t. f, 2$. 
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tfcft pas fitot accordée. Heureux le pécheur qui 
Qrès fa converfion goûte la prefence de Ton 
^ Diea. Il eft bien difficile qu'aiant joui de ce bien, 
- il fe laiflc encore entrainer au torrent des vani- 
ï tésduflecle. O fi tous ceux qui travaillent à la 
3 converfion dçs pécheurs leur infpiroient l'exerci- 
" ccdc la prefence de Dieu , qu'ils verroient d*ex- 

• ccllens fruits de leurs travaux, &de leurs pei- 
^ nés! Quelle foule de gens ne voi-t'on pas dans 

• les mifiions donner des marques de converfion ! 
^ mais combien le fruit de la million dure-t'il? 
> Combien nedureroit-il pas , fi Ton infinuoit To- 

nifon & la prefence de Dieu ? 

ï f^lf. Or il n*yavoit point d'homme dans toutifraël 

1 : qm fut fi bienfait ^ fi beau qu'était Abfalom : dc^ 

t fnis la plante des pieds jufqu*à la tête il n*y avait 

; ; pas eu lui le moindre défaut. 

^- La ir^Jif^/du corps n'eû pas toujours une preu- 
icde la beauté de Tame , & fouvent fous un beau 
^ corps il fe trouve une ame corrompue. Ce-ci eft 
BDC naturelle figure de l'extérieur compofé : 
rien n'eft plus étrange que rhypocrifîe& ladc- 
Totion alfedée. Elle a une perfeâion beaucoup 
plus aparente que celle des plus faints; parce que 
*?1 les âmes qui font fort à Dieu ne font occupées 
1 que de Dieu , & ne peuvent pcnfer à fe compo- 
^\ fer, comme celles qui font pleines d'amour-pro- 
i pe, qui fonttoujours occupées à empêcher que 
^ ^. leorsdefauts ne paroilfent.il y adcsgcns fi habiles 
(s^i ins cette compofition, qu'on ne remarque en 
• ettX aucun défaut , depuis la- tête jusqu'aux piés: 
^ Ceftàdire, nulle chofe à reprendre en toutes 
née' ^*ûions : mais ce font {a) des fepulcrcs blan- 
jc«. renferment au dedans des ollemens de 

Ee 3 morts. 

WMaith. 23. 1^.27. 
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morts. Les ames (impies ne paroiiTent paï 6 p 
faîtes; parce qu'elles^gîflènt comme tout nie 
rcllement. Elles ne penfent qu'à Tunîquenieô 
faire, quîeft, defetenirutiis àPieu, & dèîf 
re fa volonté : & fi elles font réglées par dcho 
comme elles le fçnt aflurement , celafe fait] 
le principe vivifiant qui eft an dedans ; ce qui 
peut néanmoins être de manière qu*il n'y 
quelques petits défauts aparens que la fimplîc 
laiflë découvrir , mais qui paroiilknt tels aux yc 
des hommes ne le font pas aux yeux de Diet 

Abfahm manda Joab p<mr PenvoierauR 
maisjoabne voulut point le venir trouver, Ab 
lomdità fes ferviteurs: 
30. l^ous favez où eft le champ de Joab : Allez do 
£<f y mettez le feu, 

Joab eft bien recompenfé des peines qu'il a p 
• pour Abfalom. Ce jfeu extérieur eft la figt 
d'un ïele naturel , qu* Abfalom veut réveiller 
Joab , pour l'obliger à renouveller fes prières. 

3 1 . Joab alla donc trouver Abfalom dans féf m 
fon^ ^ lui dit: Pourquoi vos gens ont-ils nùi 
feù à mes orges ? 
32. Abfalom répondit à Joab ; Je vous ai fait pr 
de me venir voir afin de vous envoier vers le R 
^de lui dire: Pourquoi fuis^je venudeGeffk 
Il vaudroit mieux que fy fuffe encore, Jedinn 
de donc la grâce que je voie le Roi : que s^il fe / 
vient de ma faute ^ qu^il me faffe mourir, 

Abfalom eft ici une vivante image d'une ai 
pechereffe , qui au lieu de foufrir en paix & a\i 
foumiflion, en punition de fon péché, la p 
vation des confolations divines , ne peut ibuf 
cet exil: c'eft pourquoi elle tâche d'engager < 
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J Wquî par fes foins la retirée de fon pcché, à 
okenir par fes prières quelque confolation in- 
térieure pour elle. Elle fe plaint extrêmement, 
fif un effet de foh amour-propre : elle demande 
même, s'il ne luiétoit pas plus avantageux de 
Tivre éloignée de Dieu dans les plaifirs de la vie , 
^edeles avoir quités pour vivre dans la priva- 
don & dans la fechereiie ? Toutes les amesqui 
ne cherchent que leur gout dans la dévotion , & 
son pas le bon plaifir de Dieu & fa gloire, di- 
ftnt : j'aime mieux ^d»rrr que d*étre de la forte : 
wqne Dieu m'abaûdonne tout à fait , ou qu'il 
ffle con(ble. 



f'ii' Joab alla trouver le Roi lut reprefekt A t<mt 
tept*Abfalomavoitdit, Àinjî Abfalom fut mandé. 
Il Je fnrefenta devant le Roi , Ssf fe frofierna en ter- 
re devant lui \ ^ le Roi le batfa. 

Ceux qui par leuts prières ont obtenu lacon- 
^fion d'une ame pechereffe, redoublent leurs 
/ prières pour ôbtehir de Dieu quelques faveurs : 
' ils demandent qu'elle forte de fes privations , 
Qui font pour elle comme un efpecedebannif- 
fcment. O ïele indifcret ! O terrible aveugle- 
ment ! Cette perfonne n'eft point encore en état 
dégoûter les confolàtions divines: clic ne les 
deiire que par amour-propre : Cependant notre 
Seigneur, qui eft tout plein de bonté, pour ne 
pas refufer la prière qu'on lui fiait , accorde ce 
qu'on lui demande: mais il l'accorde véritable- 
ment pour nous înftruîre qu'il le faut lailfer fai- 
re, qu'il fait mieux ce qui nous convient que 
nous mêmes , que fes grâces font comme les 
fleurs, qui produifent le miel dans la bouche 
desabeilles,& le venin dans cellcdes araignées à 
caafe de leur méchante difpofition. Dieu reçoit 
£e 4 donc 
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donc cette ame pecherefle , l'introduit fe | 
ience, lui ouvre le cabinet defes faveurs, 
careffe même. O que tout cela paroit grand 
l'eft en effet pour une ame véritablement hi 
ble ! mais qu'il eft dangereux pour une perfo 
pleine d'orgueil , ^e propre fuffiiànçe , & d 
ppçrifie ! 

CHAPITRE XV. 

. A Près cela Abfdom fe fit faire des char 
jnL pri^ lui des^ens de cheval^ ^ 
quante hohimes jui tnarchosent devant lui, 

ABfalom n'eut pas plutôt reçu cette fav 
du Roi, que, comme triomphant pai 
malice de la bonté de fon pere , il devint fi 
perbe, qu'il ne s'étudia plus qu'à chercher 
moiens d'étendre fa gloire, &de la faire pa 
tre aux yeux de tous les hommes. Les me: 

Î races qui humilient fi fort les ames qui vo: 
)ieu avec fimplicité & fincerité , rempli! 
d'arrogance les hypocrites. 

4. Et Abfalom difoit : qui m* établira juge 
la terre , afin que tous ceux qui ont des afft. 
viennent à moi que je les juge félon la jufi 

L'orgueil l'Abfalom va fi loin, qu'il fcc 
plus fage que fon pere pour juger le peuple. 
coeurs hypocrites & pleins d'orgueil veuk 
comme iVbfalom , détourner les ferviteurs 
Dieu de fon fervice , & de l'abandon à fa di^ 
conduite. Ils difent que cette voie n'eftpasb 
ne j qu'on deyroit les établir juges & conduâe 
des ames ; qu'ils les conduiroient félon le 
J^mjercs & leur prudence, fe croiant les f 

ca 
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« cipibles du monde. O orgueil efFroiable, defe 
traire plus fage que Dieu parce qu'on en a reçu 
fi Çïclques faveurs ! Il y a, dîfent-ils, du danger 
^ És'abandonner à la conduite de Dieu, & il n'y 
3 oa point de s'abandonner à la leur ; au contrai- 
> fc, c'eftle moien d'aflurer fonfalutquede s'en 
fier àcuï. Quoi , Dieu eft-il fans pouvoir & fans 
Iwnté , que vous vous croïez plus propres que lui 
^gouverner fon peuple ? 

, Et lorsque quel ju"* un venait à lui , pour lui 

1 ]nirtla révérence^ il lui tendait la main ^ lefre^ 
noit, ^ le baifait. 

Vit-on jamais un procédé plus adroit que ce- 

2 lui d'Abfalom pour fe gagner les fujets de fon 
• pcre? Les hommes enivrés de l'eftime de leur 

1 tfopre conduite n'ufent pas de moindres artifi- 
: Kspour attirer les ames à eux , & les ôter à Dieu. 

Quelle adreffe n'emploient -ils point ! Quelle 

2 compofition dans tout leur extérieur ! quelle hu- 
ïïilitéaffeâée! quelle douceur aparente ! quel- 

E fcs prévenances ! Ils font mille offres de fervi-* 
ces. ames foibles ! fi vous vous laiffez aveu- 
Jerpar toutes ces aparences , vous êtes perdues. 
' Ces perfonnes vous veulent tirer de Dieu pour 
'' ^ODS gagner à ellesl C'eft .leur intérêt qu'elles 
cherchent & leur propre gloire , & non pas la 
Kloire de Dieu ni l'intérêt de votre falut. Les 
erfpQnes qui veulent gagner les ames à Dieu , 
4 qui ne cherchent point leur propre intérêt, 
: ufçnt pas de la forte ; elles ne font rien pour 
ï^tiVer les coeurs; elles n'affeâcnt aucune de 
■'^manières humaines; mais agKfent toutfim- 
plement & fans façon : un air franc, firriple^pe- 
, aifé , enfin rien qui fente l'afFeâation & 
31 humain. 

^ Eej* f.6. 
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^.6. // traitçit ainfi ceux qui venoieta ie \ 
villes d^lfraël demander juftice au Roi^ 
tiroit les coeurs des hommes d*Ifrail. 

ï)«tourner les amesde la conduite d 
de Tabandon de tout-elles mêmes e 
bras paternels , pour les vouloît èoîidt 
inême, c'eftle plus grand mal que les Y. 
puiflènt faire. C'étoit le crime d*Abfa] 
detournoît ce peuple de fon Pafteur & 
Roi. ODieu, Sauveur des hommes, q 
demanderez un terrible compte de ces ai 
vous avez rachettées au prix de tout voti 
que vous conduîficz avec le lïiéme foin 
pafteur conduit fes brebis , de ces ames 
toîent toujours abandonnées à votre a 
conduite ! Oui , iorîqtie , comme Abfalc 
fplicite attire'] lekr cœûrj les faifant i 
l'amour & de là foumiffion qù*dles avoie 
leur Roi, & qu'on les retire de Dieu, c 
plus grand de tous les maux , puifque 
iburce des plus grands defordres. 

f'.JO* En même tems Abfalom envoia dans i 
tribus d^Ifra 'èl des gens qu'il avoit gagné: 
cet ordre : Aujfi -tôt que vous entendrez J 
trompette ^publiez qu^ Abfalom règne dans 

N'eft-ce pas affés de mal de retirer les 
de la foûmiflîon& de l'amour de leur Dr 
fê les aproprîcr, fans vouloir encore les 
ner & les rendre efclaves ? C'&ft pourtant 
font aujourd'hui certains directeurs. Ils f 
ner la trompette de leur réputation : mil 
s'emprellcnt de parler à leur avantage, 
mener les ames fous leur conduite : mais 
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que d'impureté! que de tirannie ! qued'amour- 

^ propre dans ces direâions ! 

^ Dieu fe fert de la malice d' Abfalom pour pu- 
nir David de rufurpation qu*îl avoit faite de la 

: kebid'Urie: on lui dérobe fon troupeau. Ilcft 

1 trop jufte que les mêmes armes qui ont fervi pour 

2 notre révolte, fervent pour notre châtiment. 

" if". 1 1 . Atfëhm emmena avec lui deux cens hommes 
ie Jerufalem , qui le fuivirent â^un cœtfr Jimple , 
J féms f avoir eu aucune forte quel étoit fou dejfeiu. 

Parmi tant de gens qui fuîvcnt ce nouveau 
i: conduâeur, & qui ne cherchent en lui qu*unè 
: ninereputationde vertu, & la nourriture de leur 
s ; ■ «nour-propre, il y en a un grand nombre qui le 

ibnt par fimplicité^ ignorant les mauvais dejfeins 
: de ces direâeurs hipocrites, croîant même que 

c'efiDieuquilesapellepar leurbouche, &qu'ils 
& ont la lumière de vérité. 

l J fAi. Abfalom fit venir aujji Achitophel^ eonfesller 
j de David. 

] Abfalom ne pouvoît rien faire de plus inju- 
si- ricux à David, que d'attirer à fon parti Thorh- 

meen qui David avoit le plus de confiance. Quoi 
r ?oc Dieu foit fort ofFenfé de toutes les ames 
r»s <ia'on dérobe à fa conduite, rien ne TofFenfe da- 

▼antt^eque Téloignement de ceux qu'il avoit le 
n plus élevés par les marques de fa bonté, &par 
pc les lumières de fes fecrets , qu'il leur avoit corn- 
bff nmniqués. Lorsque ces hommes extraordinai- 
: c: Rs quittent une fois le parti de Dieu , ils devien- 
tif Dent plus mauvais que tout le relie des hommes , 
gc * plus dangereux , par le mauvais ufage qu'il 
"^T- font de leurs luniiercs. 
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.13. // vint aujfi tot un courier à David q. 
dit: Toutifraél futtAbfalom de tout foncœi 



d'afFeâion un guidé aveugle ! Vous tomb 
tous avec lui,* dans le précipice. O que m 
meuriez - vous attachés à vôtre divin paft 
loin de vous égarer , il vous eut été cherchci 
même pour peu que vous vous fuflîex écarté 
chemin , & îl vous eut raporté fur fes é 
les. Vous fuiex celui qui meurt pour vous 
ver, &V0US fuivcz celui quiexpofe votre 1 
pour fa feule vanité. 

^. 1 4. David dit à fes Officiers qui /toient avec 
Jerufalem: Allons uous enfuious ; carnot 
trouverons aucun moien de nous fauver d'Alfa 
Hâtez vous de fortir , de peur qu'il ne mus 
vienne^ que nous ne nous trouvions expofés 
violence , £5* qu^H ne fa[fe pajfer la ville a 
de l'épée. 

Il ne faut pas croire que la fuite de David 
un effet de fon peu de courage. Il avoit doi 
en toute occafion trop de marques de fa val 
& de fon intrépidité , pour en douter. Cep 
dantil parle aujourd'hui comme un homme 
craint , & qui n'a pas la force de refifter. C 
ceci eft mifterieux, qu'il fait voir l'humilir 
la petitelfe de David , qui aime mieux pafferp 
un homme fans cœur, que de refifter à Dieu! 
regarde Abfalom comme un miniftredclaju 
ce de Dieu, qui doit le punir des crimes qu' 
faits. Il fuit pour n'expofer pas fon peuple, 
parce qu'il, ignore jufqu'à quel point Dieu v- 
porter fon châtiment. Sans cela il fe feroit 1 
jpêmc oflert à la mort. C*eft àDieuque Da^ 




vous fyivex avec 
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ccde, &non pas à Abfalom. Que n'en ufcns- 
m% comme lui lors (Ju'on nous perfecute ? Ce- 
dons à Dieu , & regardons les perfccuteurs corn- 
ac des inftrumens de fa julHce : Refpeâons-les , 
4 les aimons même. 

Cerce/«i^f fut encore miftcrieufe, en cequ'el- 
lenous aprend » que fi-tôt qu'une ame abandon- 
QéeàDieu prend une nouvelle conduite, il faut 
neceflàirément que Dieu fc retire ; parce que la 
conduite de Dieu ne peut jamais s'accorder avec 
Que conduite purement humaine.Dicu ne fe con- 
tente pas de fe retirer, il oblige encore fesfami'^ 
fcr/amis à la fuite ^ les obligeant deroniprctout 
commerce avec ces perfonnes , de peur qu'ils ne 
fcicnt enveloppés dans leur ruïne. La bonté de 
Bien eft (i grande pour les amesquis'abandon- 
ficnt à lui, il tii uni à elles d'une telle forte, 
^u'ilfemble craindre pour lui-même ce qu'il a- 
prehcnde pour elles. Ileftvrai, Seigneur, que 
Scesamesfuccombent aux attaques d' Abfalom , 
ou de ce mauvais guide, vous ne refiîlerez pas 
; ûon plus ; parce qu'elles ne fe rangeront pas plu- 
^ tfttfous cette nouvelle dircdion, que vous vous 

ifcparerct d'elles. Auffi David dît il à fes peu- 
0ci: Hâtez-vous de fortir. Il ne dit pas : hâtons- 
Çous; parce que cen'eft pas lui qui veut fortir: 
wcu n'a pas de plus grand defir , à parler félon 
ïïous, que de refter dans ces ames : il n'en fort 
Vcpar contrainte. 
• Ilfaut fuïr ces fortes de perfonnes , [ces mau- 
4 !?*^8°'^^5 2] ^ joignent la perfecution à 
fi "attitice. U ne marque que l'Efprit de Dieu n'eft 
.( point en eux, c'eft qu'ils font toute chofe avec 
;k ^lence; & l'Efprit du Seigneur ett paix , dou- 
V ccur, &fuavité. 
I* 
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f-, 1 6- Le Roi donc finit à fié avec toute fa maifin ^ 
Qfil laijffadix femmes de fes concubines fourgar^ 
der fin palais. 

O mon Dîeu ! jufqu*où rorgueîl & Tenviede 
dominer portent-ils les chofesr II faut laiilèr le 
perfecuteur pour sVréter au perfecuté. Où^ 
iîiiei-vous, grand Roi ^ainfii//W? Vous fuies: 
devant votre propre fils , & devant vos fcrv^ 
teurs, ce même fils, auquel vous avexpardon". . 
né, que vous av et comblé de cyefles. Ô, c'eft. 
quHrne faut pas qu'il manque rien ni à vqs croix fi : 
ni à votre pénitence. 

Or auroit peine à fe figurer les inventioni 
dont Tamoùr rigoureux fe fert pour crucifier lelî^ 
amcs intérieures qiii fe font abandonnées àlai^ 
l^s referve. Il né leur laifife rien qu'il ne detruifia i 
&nerenverfe. Devant vous, 6 mon Seigneur^) 
il faut (a) aplanir les montagnes & combler Iq 
vallées , afin que la voie foi t toute drohe ; & 
c'eft ce qui fait tous ces renvcrfemens. Omon» 
cher Maitre ! vous voulez que la voie foit droite 
avant que de venir vous-même en l'ame r c'cfc 
pourquoi elle entend une voix qui cric danslfi 
defert: Rendez droits les fentiers. Le feu (é) va ' 
toujours devant votre face , afin de confumcr 
tout ce qui fe rencontre devant vous qui pour- 
roitvousfervir d'obllacle. Auflieft-il écrit que 
les montagnes même s'évanouiffent devant h 
face du Seigneur. Que ceci eft mifterieux ! Il j 
faut que tout vous cède la place; & quel que jgran- ' 
de que foit une ame, ce font vos dons qui fbot 
fon partage , & non pas vous-même , jufqu'àcc 
qu'ellçlbit rcduite à n'avoir rien. MaisqueTà* 
me réduite ainli au néant cft éloignée de croire 

ce 

<•) J.UC. J. 4, 5. W P£ f. 1-5. 



Chap. XV. f'ij* 447 
|ui en eft ? Ceux qui fe diTent (i fort aneaa- 
font bien élQighé$ de Tétre. Qu'ils ne m'en 
icatpas, mais. ce qu'en <Ut le Prophète: {a) 
été réduit à néant ^ &; jene Taipas fçu. lia 
ne (A) «mport^ mon delîr comme un vent 
ctueux emporte tqut ce qui fe rencontre. Cet 
eft opéré. parPjeu m^ine, &c'e(l fa venue 
ecaufe. 

''étoit-ce pa$ aflfe^PQUFD^kvîd d'avoir effuîé • 
ig-tems la guerre d'un pere & d'un Roi , la 
qerie d'une femme? Il faut foufirir encore 
rlècution & la révolte horrible d'un fils, qui 
rut i la vie de fon pere. David a encore ea 
quelque reflèmblance avec Jefus Cbrift^ 
,été pc.rfecuté & mis, ^ mort par fcs propres 
ns& fes f^rviteurS) P^r ceux à qui il avoit 
lé l'être , & auxquels il confervoit la vie 
A perte de la fienne. Combien David s'étoit- 
X)fépour ce peuple ingrat? Que n'avoit-il 
!ait pour ce fils oenaturd & infidèle? Dieu 
» aiture en Ifaïe. , {c) que quand même la 
îoul^lieroit le fils qu'elle a mis au monde, 
]jublieroît jamais Tes enfans : & pour recom- 
e, ils veillent faire mourir leur Sauveur! 

7. étant forti à pied ^ tout Ifraêl (fui IW- 
mpa^uoit , // s* arrêta lors qu^il /toit déjà loin de 
matfiff, 

' a-t'îl rien de plus defolant que de voir ce 
Roi abandonner fa maifon & fortir à pied'i 
is pourquoi à pied? Ah, c'eft qu'il nevou- 
ppint mettre fa fureté en aucun fecours hu- 
n. S'il avoit pris des chevaux , il auroit p& 
en toute affurance; mais il n'en veut point 
atre que la providence. Il fuit pour obéir à 

Dieu y 
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Dieu , qui veut qu'un homme fi couragei 
intrépide ait laconfuiîon de fuir devant r 
Ilnefuîtqu*àpîé; afin défaire voir qu'il i 
pas fon falut dans fa fuite, mais bien dans 
lonté de fon Dieu. Il ne fuît pas pour é\ 
danger ; mais pour avoir la confufion d'av 
& d^avoir aprehendé le danger. O Dieu 
vous êtes admirable dans la manière don 
afligct vos enfans ! Vous ne vous contcni 
do leur envoier la croix ; vous voulez < 
qu'ils aient la confufion de la croix : & c'ei 
cette raifon que Jefus Chrift a voulu moui 
fur la croix , afin de joindre la confufion à I 
leur; non feulement une confufion, nu 
infinité de confufions , l'infamie du fup 
d'être mi$ au rang des malfaiteurs. 

18. Tous fts Officiers mar choient auprès . 
Cîf les Jïx cens hommes de pied, qui e'toiei 
vaillans, alloient devant lui. 

Les véritables amis & ferviteurs de Ds 
l'abandonnèrent point dans le befoin. C'( 
chofe étonnante, comme la plufpartdes 
fi- rôt qu'ils nous voient dans l'humilî 
nous abandonnent. Il s'en trouve peu 
parmi les fpirituelsqui ne le faflfent. Un'; 

forts combatans qui fuivent David: aufli 
t'îl que les ames fortes en Dieu qui s'ui 
d'autant plus , que plus ils fe voient dans V 
fion: maispour l'ordinaire, tousabando 
Jefus Chriit ne fut-il pas abandonné de t( 
îa referve de S. Jean & de fa divine Mei 
Jean, cet enfant du tonnerre, n'étott-il ; 
fort combattant? 



J^. 19. Alors le Roi dit à Ethai: Pourquoi î 
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I ifm avec mus ? Retournez , isf allez avec le 
muveaa Roi ; parce que vous êtes étranger^ y 
I ^ifti de votre pais 20. depuis peu,^ 

rLes paroles de David font Voir fa charité à ne 
iMiloirpas eng^erdatis un chemin long & en- 
ineax uneame roîble < d'autant qu*il y avoit;^^* 
p^wwqu'elles'étoît donnée à Dieu. Il luirepre- 
Jbtc les fatfgues d'uit fi long chemin. Ce qui 
iwî fait voir en même tems 1 extrême aneantif- 
^icni où fut David depuis fon péché, fans a- 
mnallemarque que Dieu lut eut pardonné & 
[ï»*ilfût toujours fon Dieu, c'ett-à-dire , qu'il 
Joalûtbicn le conduire comme auparavant : car 
létoit alors dans une fi grande nudité , que Dieu 
«cluifaîfoit connoîtrc aucune de fes volontés: 
toisil lés lui faîfoit exécuter fans . le lui faire 
ïonnoitre : ce qui eft un état bien plus put , quoi 
|aenon pas fi fatisfaifant. 

ICcbon Roi , envifageant du côté de Dieu la 
l^ccution de fon fils, crut que Dieu vouloit 
Ntétrcfefervirdeluipour luîôter la courons- 
Adepeur derefifter à Dieuenrefiftantàce 
ib, il aime mieux lui céder ht place. Ce fut la 
«fon pour laquelle il le traittade/fo/, croîant 
^ Dieu vouloit qu'il le fût. ilétoitdansunfî 
Sfrnd détachement, qu'il étoit prêt de fe fou- 
.Jtttre à fon propre fils, de lui céder le roiau- 
Ijj^î &de devenir fon fubjet. Dieu fe fervitde 
«docilité de David, & de la penfée qu'il avoft 
*6ire la volonté de Dieu en fuiant , pour la lui 

î*îre exécuter d'une autre manière. 

.1 

t. il. EtbaH lui répondit : Je jure par le Set- 
imr Ç«f par le falut de mon Roi , qu^en quel- 
imitât que pusjffe être le Roi mon Seigneur^ ou 

Vértfi.um.r. . Ff e^ié 
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f àt4 tmrt , ùuaU vtc ^ votre ferwiur y fi 

^Le courage & la fidélité d'Etfîaï repî 
bien celui d^ne ame commençanté lom 
L'il dulHn^t à d€ grandes riioilsi- Elle ne 
rien qui Tarrétc: tout Ion defireii deîuii 
St igiieur ï dans U s ignomini(. s de la croii 
me dans lespluilîrs du felUii, Teli^futU 
ipuik JMadfilcîne , nouvelle pénitente i 
Mmitjçi m2h pcnitcnte^d'aoîKïii^^j gîii 1< 
jfilfleCalVmre, & eut«tm fo^^plusde 
que le^s premiers des A^blrps- 

^. aj- 7i»l moffdff fléuroit di^ns ce paffà 
Pm tmèni^iî fur tmt retcnùr Uurs crts. 
fëffa ëm&U i^Tfç^ de Cfdrm ^ i^ Umt h 
Aîhuhufgdu fèemm^ui regarde 'S^ersfei 

Lcs.^Jt«rj de ce prjtpit pQuy^ntJoit t»l 
giicr îc».fetiWSi(!b»><k&£lïes de Jt;jea(W< 
liiiv oient Jtiri^CbfîS^ coinme/f/w#*tij 

ae ce torriiu iiull^tfï«»<tMAâlll^ 
doivent paffer pour arriver, en Dieu. Il i 
pas s'étonner fi ce peuplç pleure en le p 
-car il eft fi terrible, qu'il imt un coun 
•traordinaîrc pour le palier. 
. DarvidU paja^fonrlm mèm^\ parce q 
Ibrtidè Dieu par Ibn péché, il taut qu'il 
pour y rentrer. Il lepafle encore comme 
d'Ifraèl , qui doit conduire lui-même 1 
peau dans tous les lieux les plus dangerei 
faut pâlïër. Il k paflfe comme figure d 
Ghrift. 

Jelus le paflà avant que de retourner à j 



(4) Luc. 21, f. 27. (h) Jcao. 2 s. y. I, 
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par lé grand facrîfice de la croix; pour nous 
ire voir que tous ceux qui doivent retourner à 
M origine ) le doivent paffer. Il le puira uuffi 
ïmme pafteurd*lfraël , je veux dire, dcsames 
terieurcs; afin de faire connoitre que c'eft lui- 
lémequîles conduit dans un partage fi étrange, 
lepafla pour accomplir tout ccquictoitfigu- 
iilc lui en David iSc dans l'Ecriture. C'cU un 
ifi&ge qu'il faut que tous traverfent, fans quoi 
Jûneperft rentrer en Dieu. 

.14. jE» mime lernsSadocGraud-PrêtrevintaC' 
fpmpagnédetofules Lévites ani portoient l'* Arche 
de faUhnce de Diem , Çff ils la pajjerent fur um 
B<M éle^é. AM^hur monta en attendant que tout le 
fmfle quifortost de U ville, fât faQi, 
Lc« Prêtres fottentV Arche de Dieu , [étant] a- 
[Ce le peuple; pour npus affurer toujours plus 
Ortement, que quoi que' cet étatfoîtfi terrible 
kfi defolant , Dieu y eft neannioins , quoique 
^Bemaniere iftcofiniie à ces pauvres ames aftli- 

£qoi le paflènt. les Prêtres & les direâeurs 
témoins que Dieu y eft, &enontune en- 
Jj^connoiifance. Ils fe tiennent même le plus 
•«^qu'ils peuvent de ces ames pour les aidera 
"^Pallèr avec plus de courage. 

^•if Alors le Roi dit à Sadoc: Reportez à la ville 
yArtbe de Dieu. Si je trouve grâce devant le Sei- 
<*Kr ^ H me ramènera ; ^ me jera revoir J'oh 
Aif^ £5^ fin Tabernacle. 
^ iffes^ilme dit : Vous ne m'agréez point \ je fuit 
• ^frét : qu^ilfdjfe de moi ce qu'il lui plaira» 

Lamort & le détachement de David font fi ad- 
^^les, que Ton ne les fauroit trop confide- 
C'cft trop pour David afligé& anéanti d'à- 
Ffa voir 
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voîrun Prêtre & un foûtîen: il fautqu* 
privé , afin qu'il foit livré à une douleur ] 
lange de confolation. Le depouillemei 
reSeur ferôit peu de chofe fi P Arche L 
toit. Non, non, David ; il faut que vous 1 
pouilléde Dieuméme, (en cequ'il y adi 
lant& d'aperçu; car [au reftejil ne fu 
plus avec vous.) O que ceci cft étrange \ 
trouvera*t'il quelqu'un qui loin de le 
puiffe le comprendre ? Cependant c'eft i 
té. 11 faut perdre tout vefiige de Dieu ;& 
tat le plus terrible datons les pafifages. P 
' grâces &]esdons, le roiaume, la vie, t 
; n'efi rien : mais perdre fon Dieu , ô , ce! 
poflîble ! L'oniroit plutôt en enfer av< 

Ju'en Paradis fans, lui. Il faut pourtant ] 
ou ce prcfence. Il faut le perdre lui méi 
qu'il parbît à l'ame. 

Cette perte eft celle d'un foûtîenpre 
perceptible, qui la fortifioît dans un fi 
.pafiage. Quand il rcfte une aflurance ca' 
Dieu ne s'cft pas entièrement retiré di 
on voit bien encore la feparation du fc 
vec les fentimens, & que la volonté ii 
ne part à ce que les fens éprouvent : ] 
ïbuticn fi julte , & fi raifonnable qu'i 
que ce feroît une injufiicede ne te pas 2 
faut pourtant te perdre ; car quelque fui 
licat que foit cet apui , c'efi pourtant 
qui empêchant l'ame de défaillir à elle-nr 
de mourir, l'cmpeche par confequent c 
dre en Dièu. Il faut perdre Dieu pour I 
me; Dieu en nous& pour nous, pour 
lui & pour lui. Comment cette perte 
t'ellc? UnnuageafreuxofFufquetellen 
prit de ces pauvres ames, qu'elles croi 
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lîrtotitce qu'elles foufrent avec une extrême 
>uleur. Dieu ne leur paroit plus du tout favo- 
ible; au contraire. 

Si David fit ôter cetapui, c'étoît plutôt pour 
iftruireces peuples & toutes les ames interieu- 
^ qui vîçndroient dans la fuite, que pour lui*- 
àéme ; Dieu le lui aiant arraché d'une maqierç 
iea plus étrange & bien plus rîgourcufe. 

Les paroles de David enfaifant retirer lePré- 
re de Dieu , font voir un détachement très- 
rand , ou plutôt un aneantiffement confom- 
ié. fie je trouve grâce y dit-il, devant les yeux du 
iigueur , // me fera retourner à lui , & fe fera en- 
ore connoitre à moi : Mats fi je ne lui agrée point , 
p m*y foumets & j'en fuis content. Quoi ! être 
bandonné à ne recouvrer pas l'amitié de fon 
!)ieu , à ne le plus jamais voir s'il l'ordonne de la 
brte î O c'eft le plus loin qu'on puiffe porter l'a- 
landon. David demeure délaiflé entre les mains 
Dieu , fans penfer à fes intérêts , ni à ce qui 
fe concerne , pas même à fon falut , l'abandon- 
bmt à la juftice de fon Dieu. Si Dieu veut , dit- 
I, me fair.<^ mifericorde, je la recevrai comme 
lue grâce que je n'ai pas méritée, avec une ex- 
îtéme rcçonnoiflànce ; m^is s'il veut au contrai- 
re que je fois une viâiipedefa juftice, j'y con- 
fens de tout mon çoeur , & jefoufcris à lafen- 
'cnce qu'il rendra contre moi. Une m'importe 
-e que je devienne, ppurvû que la volonté dç 
bieus'accompliiTeep moi & fur moi. 

fr. 27. Et le Roi dit à Sadoc le Grand Prêtre : 

Voiant^ retournez en paix à la ville, 
^8. ye m* en vais me cacher dans les plaines du de^ 

fert , jujqu^à ce que vous envoyiez des nouvelle^ 

dePAat descbofes. 

Ff3 Da- 
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Davfd liérfifte à rcrivoîér le Pretré Cfi flnftfiSiî 
fon , lui difaiit qu'il n'ait point de peihedelél^ 
jferdansun état déplorable-, àluf lkilkititiiitjt 
itiip comidîtrc'qu'il ne ret)rîvtde lbn fecôttrkiwft 
parce qu'il croit que c'ett là vélbtité de-DIeà, W 
pour 1 ui faire voir qu'il'ne prct^ttd pas ft foUfitiP 
tt à robéiïlance, il îWurfe^ que quoi qû'n'É 
retire dans les Heuk lés plus àfHréùl dudèféftv.V 
rie laiffera pas de révcaîr à fa pftrole, L^s Um$ 
cbamùeires du defens expriment très-bîen cetjnll 
7 a de plus nud dans lia nudité hiénie. C^&^ 
bien là, ôgrâindRoi, le Ue\tdevotredemeur)^ 
puifqu'îl né'pouvoît pfesy'âvoir un plu^ fffWi W 
nuemctttqu'ele vôtre. Voûs n'àveï àtfcuii lilj 
de retraite non plus que (i) votre MAiirtv^ 
vous vous- trouve^ vOiageur & étrânge'rau miWffi 
de vos propres enfàns. ' 

f-. 30. Cependatn David montoH la mont^ig/nM 
Olives y i^fkuroften mQHta^t. Ùallçitntti'fik 
(sf la tête aouverte : tsf tout U feuple montoH U 
tite couverte en pleurant, 

O rien ne reprefcnta jamais mieux làiMOnts^ 
gne du Calvaire. Jcfus Chrill montait pktàrémt, 
parce que le fang lui couloit de tous les endroio 
du corps. On dit xjùe les larmes font le fan^djo 
coeur. Votre fang., ô Amour, étoitbienlelai^ 
du cœur , puifque votre feul amour le faifoitrc 
pandré, & que vous ne Tavei répandu que par^ 
ce que vous l'avez voulu. JefusChrîft, nemar- 
choit-il pas. nud - pics ^ ^ la tête couverte d'ut 
chapcàu d'crpines l 

Ceci exprime auffi très-bien la manîerie doni 
l'ame intérieure monte la montagne des Olives, 
montagne de paix. O qu'il coûte, pour y arri- 

ver . 

(m) Matih. t.;^.2o. 
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, de larmes, de foupirs &de gemUfemens » 
n'empêchent pas néanmoins ni la rciignation 
abandon! Ceft ceqaidoîtconfoler quanti- 
e bonnes ames , qui s'affligent de ce que mal- 
la joie qu'elles ont de foutrir pour Dieu , el- 
ne laîflènt pas de pleurer. Comme Jcfus 
îftavoulu porter toutes nos foibleflcs , il à 
a que £a figure les portât aufli. Il n'y a nul 
àceslârmes; au contraire, c'eft comme ua 
mt qui pleure la douleur qu'il reflènt, fans 
1 pui-ilè néanmoins connoitre ce que c'eft que 
leur. Cela Vient de cequelapartie inferieu- 
tant cûtîe;:ement abandonnée de la fupcrieu- 
elle pleure comme unebéte, qui ne fait ce 
îlle fait. Cet état eft fort humiliant ; c'^ft 
rquoi il eft purifiant. Jefuis Chrift n'a-t'il pas 
iré dans fon enfance ? Laiflbît-il pour cela 
reDieu? Ha, non, non! La trop grande for- 
emplit les perfonnes qui en font pleines , 
Toprefufiîfancc; au lieu que la foîblelfe les 
tit infiniment. 

'avid marchoit i jp/V/ nuds ; pour «marquer 
ibien il étoit deniié de toute afFcdion , de 

panchant , de toute tendance pour petite 
illefùt: ïtïSiisfatête étoit couverte ^ pour maf- 
: qu'il fe laiffoit conduire aveuglément par 
vîne pi:ovidencc dans un abandon total , ,fanç 
ettreen peine où on le conduifoit , fans raî- 
ler, ni réfléchir fur ce qui fe pafibit j mais 
jun dclailfement total , un aveuglement en- 
, & un abandon parfait. C'eft là la difpofi- 

où lésâmes qui en font ici, doivent porter 
état. 

)n s'étonnera fans doute de ce que David 
re fi fort àprefent, où il n'y a rien encore à 
ndré pour fa vie ; & qu'il ne pleura pas lors 
Ff 4 que 
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<que Saiil le pourfuivoit fans quartier , c 
mort étoit prefque inévitable. C'eft qu'il 
alors foutenu au dedans par une prefence de 
qui lui faifoit tout foufrir avec force : r 
prefent qu'il a perdu ce foutien, (& qu'il 
cft plus perceptible , il né peut foufrir qu' 
fant ce qu'il foufroit alors en homme cours 
11 eft à remarquer que lors qu'il ne pleun 
il étoit plus feniible aux coups ; & à prefen 
iqu'il pleure, il ne les fentpreique plus. 

Dieu voulut que David portât cette hu 
tîon devant tout le peuple. Il eut été trop gl< 
à David de confoler fes fujets , & de faire 
treun courage intrépide. O qu'il y a d'aï 
propre c^ché fous ces grandes chofes ! 

CHAPITRE XVI. 

J^. y. ¥ £ Roi Ditvid étant venu jufqu^auf 
JL> Baburim , il en fortit un bor/snn 
' maifondeSaûlapelléSemet^ juis^avanfan 
dijfoit David. 

CEt endroit ne deyoit pas manquer à 1 
Afin qu'il imitât [par avance] fon chei 
tre il falloit qu'il fut, comme lui, tnam 
ion peuple. Lors qu'on voit un fcrviteur de 
dans l'afliâion , au lieu de le copfoler & de 
drè part à fa douleur, on l'infulted'ordi 
Rien n'eft plus lâche que cette manière c 
auffi n'y a-t'il rien de plus difficile à porter, 
ame eft enfoncée par là julque dans l'abî 
néant & de la confulion. 

f. 6, Et il jettoit des pierres contre le RoiÇsf 
fes Officiers. 



Chap. XVI. t. 7, s: 

Ce Semcï ne fe contcntoît pas dMnfiilterfoa 
Roi: ilyjoienpit les coups, lui jettamt des pier^ 
ns. Les Jui^nejoignoient-ilspasles coups aux 
kjares envers Jefus Chrift ? La plufpart des pcr- 
Ibimes qui font contraires aux ames abandon- 
iifesàDîeu, joignent aux coups de langue ceux 
(leiaperfecution , leur fufcitant quantité d'afai* 
ns, les faifant foufriren cent manières, &les 
obligeant même fouvent de tout quitcr. On les 
ckaife comme des peftes publiques , y joignant 
inéme Ibuvent les mauvais traitemens. O Dieu , 
Tous voiez tout cela, quoique vous faffiez fem- 
I liant de ne le pas voir ! 

f. 7. // mastdijfoit le Roi en ces termes : fors , firs^ 

homme de Jang homme deBelial, 
S. Le Seigneur a fait retomber fur toi tout le faug 

de la maifou de Saûl , parce aue tu as ufurpé Te 

Roiamme pour te mettre à fa place. 

Les Juifs reprochoient à Jefus Chrift fa roîau- 
, comme Semeï à David ; difant : sMl eft Roi , 
Jii'il le faffe paroitre. Semeï reprochoit donc à 
David ^ quccefiirV/foufroit, foufroit eu pu- 
ùtiatt de fis crtmes. Il eft étrange qu'on ne voit 
amaîsunfaint afligé, qu'on ne Taccufe d'être 
rriminel ; & c'eft une des parties de la croix que 
Idfus Chrift a voulu fpufrir , d'être {à) mis au 
*ang des malfaiteurs } 

Ilfaut que fes amis foufFrent la mémechoft, 
Bc que dès qu'ils font affligés ils paflfent pour cou- 
pables. La même chofearrivaà Job , miroir de 
batience : dès que ifes amis fpirituels le virent 
aans la douleur, ilsconclurent de là qu'il étoit 
criminel: comme fi l'on cefFoit d'être innocent ' 
disque l'on ceife d'être heureux & aplaudi. Ce 
Ff f qui 

(4) Macc. i5.;^.2tt 
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quiparok le plus terrible c*eftquelespcrfoP^ 
les plus fpirituelles , qui croîoient connoitrc ' 
grâces de Dieu en cette ame , & qui prcnoJ* 
îon parti avec le plus de chaleur, commencé 
à la condamner fi-tôt qu'elle eftcenfuréedcs ^ 
très. Celaeft fi fort ordinaire., <iu*îl n*y u-pr^ 
que aucune perfonne de celles que Dieu 
choifît d*une manière particulière , qui ne T 
prouve; &c'eft làla plusrudeperfeçution: cî 
cejsfpirituels ne fe contentent pas de condamna 
de cœur ces ames-Ià ; ils veulent encore leur pci 
fuader à elles-mêmes leur égarement : les moia 
idresjufiifications fur cetarticleibnt des crimi 
reconnus. 

^.9. Alors Abtfnn dit au Roi: Fafttrilaue ce chk 
ntortmaudiJU'e teRtHmon Seigneur je in* en u 
lui couper la tête. 

Ces paroles d' Abifaï , quoi que l-expreffion c 
fon zele , marquent néanmoins un 2ele indi 
crct , qui ne fongc qu'à la defenfe de fon maîtr 
Tel fut celui de S. Pierre lors qu'il demanda 
Jefus Chrift {a) s'il fraperoit de l'épée. Il y 
aflez de ces fortes d'amis qui veulent qu'on 
juftifie lors qu'on cft accufé, & qu'on repoiil 
l'injure par l'injure. Ils difent qu'on eft oblij 
de fe défendre ; qu'on tient un rang qui le d 
mande; qu'il le faut faireà caufede lafoiblêi 
desperfonnes dévotes, quife fcandalifcnt de 
conduite qu'on tient. Ce font des prétextes d'; 
mour-propre , couverts du terme de neceffit 
Il faut tout laifler & abandonner àDieu. Jefi 
Chrift defcendit-il de la croix lorfque les Jui 
lui difoicnt que s'il en defcendoit , ils croiroici 
enlui.?* Ne devoît-il pas préférer le lalutdetai 

{' 

(4) Luc«22.;^.4f. 
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Bi^ à fon fuplice ? Non, (f) il û*ea 
é ideU forte. Cesperfonnes humaines 
idalifent de la crolx^ fe fcandaliTeroienc 
ntage de Ten vpir defcendre. Il finut mc^ 
fortes de chofe$ , & ne s'en pas mettre 
car on ne peut fatisfaircdesperfonnei 
tjdalifent de tout. La plus forte mar- 
rgueileftde fefcandaliièr facilement. 



ms îsf moi , enfansde Sarvia ? Laifiez-k 
r ; car le Seij^neur lui a ordonné de méutdt\ 
ta : fut eji ce qui ofera Im demander 



reprit aigrement Abifaï. Jefus Chrift 
nd S.Pierre qui vouloît s'opofer à fes 
îs. David fait entendre à ce fçrviteur 
lé, que les malediâions lui doivent é- 
ndifFerentes que les meilleures fortu- 
li aprit même une chofe que bien des 
rent ; quec^tO. Dieu(\\x\ a commandé de 

iioî ! Dieu peut-il être i*auteur du mal ? 
'auteur à notre égard de tout lemalde 
nous foufrons : cela nous fuffit: c'eft 
ce foit un ordrede Dieu fur nous. Pref- 
es hommes font cette faute de regarder 
es perfecutent, au lieuden*envifagcr 
i & fon ordre divin. C7cftice qui caufe 



îtîonque Ton conferve. Davidfitcet- 
[b) lorfque Nabal lui refufa du pain ; 
-quoi il en eut du reifentiment : mais à 



T , de ces mêmes Juifs qui promettoient de croi- 
Ta. (t) c, 4. 4, ils n'euïcntpaspourtant crâ. " 
h.i6.]^.22,23. ijf) Ci dcâusLiv.LCii.15. 
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preftnt qu'il eft dans un état fort avancé, to 
lui paroît ordre de Dieu, &Dieu même. Au 
Je foufre-t*il fans peine. Les autres au contri 
re ne veulent pas, difent-îls , foufrir ces ch 
fes, parce que ceux qui les leur font offcnfe 
Dieu. L*amour-propre de ces perfonnes éta 
plus fin que nul autre , ils trouvent mille prête 
tes de ne foufrir pas. Ce n'eftpas à nous à ri 
cnvifager en ceux qui nous perfecutent: il fui 
que c'eft Dieu , qui veut lui-même que no 
foufFrions ces perfecutiops , fans nous mettre- 
peine du refte. C'eft pourquoi David ajoute c 
belles paroles ; Puifque c'eft mon Dieu qui coi 
mande ces chofes, qui eft-ce y*/ fera alfez teni 
raîre pour ofer dire^ pourquoi font^elUs faites àt 
forte ? Car ce n'eft p^s trouver à redire à Thoi 
me; mais à Dieu. 

1 1 . Le Roi dit encore à AHfdi^ à tous fes Ji 
viteurs: Fous votez que mots fils qui eft forti 
moi cherche à rn^oter la vie : çonihien plus uuj 
de Jemifii me traitera-t^il de cette forte ? Laip 
le faire laifjezle maudire félon le commamiemi 
qu'il en a refu du Seigneur, 

David nous inftruiticî admirablement bien 
la manière dont on doit porter toutes fortes 
crpix: Il faut regarder en Dieu & les plus gra 
des , & les plus petites , qui en comparaifon 
celles-là font contées pour rien; Si, dit^il, m 
fils qui efl forti de mqi^ auquel j'ai donné lavi 
cherche à me Voter ^ parce que mon Dieu le p< 
met & l'ordonne de la forte; (& il le perme 
fon égard, il l'ordonne au mien,) fi mon fil 
dis-je, fait ces chofes, & que je les foufrefa 
me mettre en peine de mon propre intérêt , 
deçequi regarde mon âls , tout cela étant Di< 

po' 



Chap. XVI. f.12,14. 
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x>ur moi ; émc combien plus de raifon devus^n^mi 
Quffrsr ks malediâions du fils de Jtmim ? LaiJJomi 
le faire félon le commandement de Dieu, Trop heu- 
reux de fouffrir pour lui des oprobres & des in- 
fures, nous devons nous (a) rejouir d'avoir été 
jugés dignes de foufrir pour le nom de Dieu. 

1 2 . Peut'étre que Dieu regardera mon affliSton ; 
\à qu^il me rendra le bien ponr cette malediÛiom 
que je fônffire aujonrdhui* 

Après que David a exprimé pour lui-même la 
manière fi parfaite de foufrir les maux , comme 
il falloit non feulement édifier ce peuple, mais 
deplusle confoler, il leur dit, qneDitu^ donc 
la bonté eft fi grande qu'il recompenfe les moin- 
dres aâions faîtes pour lui, ne manquera pas dt 
les combler de benediaions ponr cette maleMSion qu^ils 
endurent. Comme fon cœur étoit infiniment 
loin du defir de la recompenfe , il ne la propofe 
qu^à caufede la foibleffe de ceux qui font avec 
lui. Il ajoute un pemt-itre , comme une chefe 
qui le tient en doute ; non du coté de la bonté 
deDîieu, qui ne nous manque jamais; mais du 
coté de Tindifierence parfaite qui ne permet- 
toit pas à David de le vouloir, s'en reputant m£* 
me indigne , & ne regardant ce qui lui arrivoic 
à lui-même que comme un châtiment de fon 
crime. 

]^.I4. AinfileRoi arriva [àBahurim] avec tout 
le peuple qui faccompagnoit ; qui étott fort las ; 



Il faloit bien , 6 Roi- Prophète , que vops 
vous iBitiguafiiex en marchant comme pafieur 
avec votre troupeau. Jefus Chrift (*) ne s'cft- 




il 



(4) Aft.5.#.4i. WJean4.)^.i. 
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il pas laifé en marchant du coté de Samarie?: & 
Vous fuiczenaparcticedejerufaie'm, monSeï^. c 
gneur, mais c*eft pour faire des conquêtes îd- b 
connues dont vos difciples ne font pas capables; 
Vous vous laflèz; mais vous nevousIafTeiqne. 2 
pour vous rafraîchir &étancher la foif que vcni^ * 
aviez du falut des ames. Votre fidèle îcrviteuf = 
fait tout le même. - 

21. Acbttophel dit àAbfalom: Allez a^x coitfi' ^ 
b'mes de vofre pere , qm^il a iaiffifçs pour garder fi$ 
paUis ; afin que lors que tout Tjraèl faura^ttetfoui 
avez déshonoré votre pere , il s'attache ffus fst* 
temetU à votre parti. 

Plus ce confeil eft malin , & p]us il y paroit 
d'infamie , plus on peut dire que c*étoît un coup ^ 
confumant pour David ; coup qui devoît achever 
fa pénitence, & combler toutes les dil'graces.fll i 
faloit bien , ô grand Roi , en aparence plus niai- - 
heureux que coupable, que la juflice de Dieu alltf r 
jufque-là & vous fit faire une fi rude penitendï : 
d'un péché d'autant plus grand , que vous éti« = 
plus redevable à Dieu lors que vous le commî- 
tes. Vous avc2 pris une femme ; on vous en prçnd s 
dix, & c'eft vôtre propre fils qui fouille votre lit : 
Il y a bien là des fujets d'augmenter votre honr* 
te & votre douleur. Achitophel fait que vont 
fils eft préféré à vous, comme Bar rabas l'étoit i 
Jcius Chrift. Il vous fait encore le deshonneur 
leplusfîgnalé dont on ait jamais ouï parler. 

Abfalom eft , comme nous avons dit , la figu- 
re de ces perfonnes qui retirent les autres de la 
conduite de Dieu pour les conduire eux-mêmes. 
On peut dire qu'il eft encore dans cette occafion 
la figure de ce que font ces perfonnes. Ils arra- 
chent les ames des bras de leur Epoux facré ; 

pour 
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iespoflëdereux-mémes^, & fe les attacher 
ietairement en les 6tant à Dieu afin de leur 
mer leurs propres fcntimens , au lieu de. 
rîtdeDîeu. C'cftie plus grand deshonneur 
i puilfent faire à Dieu. Ils foiiîllent le lit 
ir pere , feparant de Dieu ces ames dans lef* 
es il prenoît fon repos &.fes délices, pour 
ccupcr d*eux-mêmes, les troubler, &de* 
1er des innocèns plaiiirs qu'ils trouvoient 
la douceur de fadivine prefence; 

CHAPITRE XVII. 

., Y^T^cefat Par la volonté du Seigneur qme It 



r k SffgHemr fit tomher Abfalom dans le malheMK^ 

• 

l foin que Dieu prend des ames qui lui font 
ibandoîinéés; eft adïnirabk. 11 ne les épar* 
>omt, Iciir foffent éprouve^ les dernière^ 
trrs; îl femble même que toute fon appli- 
B 'foit lès tourmenter &• à les faire fouffrir. 
: sliK s'apHque avec tant de foin àleurfoup- 
és fbjets d^exercer kur abandon & Icurpa- 
c, il en éprend înfinimerit davantage de tes 
irîrdahis leur befoin preflant. 11 les réduit â 
reihîté ; m«îs c'elt pourfairé éclater davan- 
1^'prôhititiidede foii fccours. N'a-t'il pas 
•éiccbhleîldesmechans. (a) Ils fe font af- 
Ws'cdmrc le Seigneur & contre fonChrift. 

. David donc marcha aujfuùt avec tous fesgensz 
^affa le "juMrdain avant la pointe du jour , fam 
''il en demeurât un Jeul au deçà du fieuve. 

z n*étoit pas affez à David d'avoir pa(K le 




tor- 
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torrent de la plus extrême afBiâroi 
bû de FameFtumede feseaax ; il fal 
fât encore le Jourdain , afin qu'il ne 
éXAty quel qu'il foit, qu'il ne paflS 
du torrent font différentes de celles < 
les premières reprefentent les afîiic 
gesparoùil jBautpafTer, qui font fi i 
qu'elles emportent comme un toi 
tout ce qui leur fait obftacle : les e; 
dain font des eaux plus calmes & p 
les, qui defignent fort bien la demi 
tîon par laquelle l'ame paflTe pour e: 
fin. Ce fut une des raifons pour la 
Chrift voulut être batifc dans ces 
marquer que ce font elles qui opei 
neration véritable, David y fut lav^ 
comme fon bon Maître : auffi reçu 
yelle vie & un efprit vivifiant & ai 
eaux du torrent reprefentent l'ame 
pénitence ^ & celles du Jourdain la c 
purification dû batéme , qui eft com 
velle renaifl&nce : c'eft pourquoi I 
en paflànt le torrent ; mais il ne pie 
paflànt le Jourdain. On n'entend 
peuple lors qu'il paffe le torrent , & 
paix & tranquilité en pafilànt le Je 
torrent figure encore le paffage de h 
la mort intérieure; & le Jourdain, 
' la confommation de cette même m< 
velle vie en Dieu , qui eft comme u 
naiflànce ou régénération , dont il( 
de fois dans l'Evangile & en S. Paul, 
dit à Jefus Chrift lors qu'il fut bat 
cauxdu Jourdain : {a) C'eft ici mo 
mé auquel j'ai mis toute mon affe< 



(4) Mactli.i.;f.i7« 
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:i ne fut pas feulement dit pour rendre témoigna- 

% |c.àJcfusChrîft, qui fut de toute éternité rob- 

'2 Jet des complailànces de fon Pere ; mais aulS 

s pour faire voir quMl falloit renaître de nouveaa 

ri pour être le fils des complaifances du Très-haut, 

•j , 

; 7.23. AcKtopbel votant que fonconfeil n*avoit pas 

l iéfithfij s\n alla Jff je pendit. 

:; On peut trouver ici quelque raport entre ce 

H arriva dans la paflion de Jefus Chrift , & ce 

l ^étoit arrivé à David. Il falloit bien que la 

1'. opreeat encore ce raport avec fon divin origi- 

ii Btl. Jndas fe pendit, Acbitophel aulîî : celuici vou- 

7; Wt livrer fon maître par vanité , & l'autre l'a li- 
J'^ par avarice : Judas fut idolâtre de l'argent, 

3 « Achitophel de la gloire , voulant que fcs fenti- 

:; fflcns fiiffent préférés à ceux de tous les autres. 

.\ Infin, ils eurent tant de raport dans leurs def- 

û: fiios, qu'ils eurent une même fin. 

CHAPITRE XVIII. 

^ t'iM Roi ordonna à Joah, àAiifdi i^f àEtbaï: 
i j ^^ervez-moi mon fils Abfalom. 

Bonté de David (qui n'eftque la fleure de 
monDîeu) dans le foin qu'il prend de ce 
s m ingrat ! 11 falloit bien que vous imitaliiei 
■A JonSauveur, qui pria pour ceux qui le cruci- 
^ «oient, comme vous priez pour Abfalom qui vous 
Ç?*^^^^- Vous ne voulez pas , non plus que 
'<• Keo la mort du pécheur , mais fa vie & fa con- 
i ▼erfion. 

C ^•9- Abfalom fut rencontré par les gens de David: 
carhrs qu'il étoit fur fon mulet , qu\l pajfoil 
y^TefiUom.y. ' G g fous 
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jjmmpmUchtne f»rt UMfn^ùtMipA 
éltfu ksiréimfics dMckeme; ^fmmiUât 
, iHemmra fmffttukemreU.cUl!^ 14 

OmonDieor, que votre conduite eft ad 
blc ! Vous liYKi Yousrindme le perfecati 
David, & vous vous fervex dçs mémçs c 
pour le perdre dont il avoit voulu fe (ervii 
le rendre plus recommandable. H eft fris ^ 
Avoue ^ qu'il idolatroit, à qui éc^nt U,l 
des penâes de Fefprit , marquent fa pr< 
tion , & fk propre fuffifance y quiiîireniL la 
de fon crime* £t c^eltde cette tétc fupta:be 
gueilleufe dont vous vous ièrve% moal 
pour cauTer famoi:t. Nous portons noise 
çedans nos péchés. 

^* 14. prii trois iarJk fa mms$^ à 
\firfak€9tir4FAifakm. ÊfhrsfMUIreJpir 

Ij;. Dix jeunes ecuiers de Joab le percèrent de 
(ff (^achevèrent. 

hcs trois dards dont le cœur Abfalom fut 
font la figure des trois péchés opolés aqi 
vertus théologales , qui font comme tro 
chesqui caufent la mort de Tame: [&ce 
ledetautde foûmiâion 2c Tarrogance , co 
res à la foi \ la preiomtiou y ppofée à i'eff 
ce ; & Tamour de foi-méme , û contrair 
charité. 

Ce.n'e(lpa$ (ànsmifierequ'Abfa]om fut 
w'de faire mourir far dix jeunes hommes : < 
marque^ que les péchés que je viens de noi 
font la fource de tous les aiitres, &parc 

3ucnt de la transgreffipn des dix commande 
e Dieu. Nous portons toujours en nous la* 
de notre fnplice, &nous la porterons tout 



Chap. XVIH. t.3^3i»33- 46? 
raW. Nos péchés feront nos bourreaux, ikqs 
l'ilfoit neceflàire que Dieu y emploie d'autres 
rfatufcs ni d'autres inftrumens de fupliçe. Le 
içhé même eft le feu qui brûle & ne s'éteint 
«nt; & c'eft le péché qui a creufé l'c^iferi 

31. Ch/i vint au devant dn Roi ^ ^ lui dit: 
^Stiffteur ^ mon Roi , faporte de bonnes nou- 
wflp/: carie Seigneur à jugé aujourdbui en vo^ 
tre faveur , ^ vous a délivré de la. main de tout 
^^juiétoient foulevés contre vous. 

La joie de l'ami de David eft grande, de voir 
s loaitre affranchi de tçus fes ennemis ; croiant 
'il pourra regagner les brebis periesdclamai- 
ttd'Ifraci , & comme vrai & légitime pafteur 
«mbier fou troupeau. Il lui aprend en même 
0*1 comme e eft Z>/>«quien a fait lui-même 
vengeance, & qui délivré de ceux qui le 
"fecutoient. 

32- Le Roi dit aCbuR: va- fil bien a mon fib 

Bcft furpienant que David ne foit pas plus 
*defe voir délivré de tant de morts & dfe 
% que s'il avoit perdu tout fentiment de 
■lûéme, &tout foin de fon troupeau. Ilne- 
SMout le rofte pour s'informer feulement 
ûlm de ce. fils ingrat & cruèl. Il fait com- 
hoQ pafteur qui a plus de foin de la 
égarée , que de toutes celles qui font en 
ïûeYoié. 

J3.* Le Roi donc fai^ de douleur monta à la cham» 
^ijki étoit at^dejfus de la porte , £5^ fe mit à pletf'- 
bfil dtfoit en fe promenavt.: Mon fils Ab* 
Gg 2 faloml 

Luc ij. 1^.4. 
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fidoml Abfalim mon fils ï qui me f ira lagraci 
mourir four vous ? 

Jefos Chrift meurt & donne fa vie pour ce 
qui le crucifient ; & David veut donner la fien 
pour celui qui lui donne la mort. Les Jui: 
comme des enfans ingrats fortis d'un fi. bon pe 
arrachent la vie à celui dont ils ont reçu la lev 
& Jefus Chrift , conmie un divin pélican , don 
ion fangpour revivifier ceux qui le verfent^Vc 
êtes doublement , Ô Dieu , le Pere de ces parri 
des ; & votre fidelle copie [David] fait toat 
même. 

Les ames vraiement intérieures font fi fort 
loignées d'avoir du reiTentiment , qu'elles f( 
prêtes de donner leur vie pour leurs plusgrai 
perfecuteurs. Il arrive d^ordinaire que les p 
lonnes auxquelles elles ont fait le plus de bii 
font celles qui les perfecutent davantage ; no 
loin d'en concevoir de Tindignation contre 
les, leur amour augmente à mefure que la co 
pafâon redouble; &c'e(lde la meilleure foi 
monde qu'elles feroient prêtes de donner 1 
vie pour ces perfonnes qui ne leur procurent < 
la mort. 

La perte de l'ame d'Abfalom faifoit tout< 
douleur de David : cependant les larmes de ] 
vid fur Abfalom paroitroient fort împarfàil 
& le feroient en effet , fi elles n'étoient toi 
miderieufes. Elles étoient la figure des lari 
Ça) que Jefus Chrift devoir verfer fur Jerufal 
11 ne regardoit pas la perte extérieure de c 
ville, mais bien celle de tant d'amescrimine 
renfermées en elle : aufli David pleure avec 
me d'Abfalom tant de Juifs & d'enfans îng 
qui fe rebellent contre Jefus Chrift. 

CH 

(«) Lhc. IP.]^.4U 
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CHAPITRE XIX. 

ON avertit en mime tems Joâb qtte le Roi 
pkttroit fin fils. 
foéUf entrant am lieu ok étoit le Roi ^ IniJit: 
avez aujourd'hui couvert de cot^ufion tous les 
leurs qui ont fauv^ votre vie, 

parle en homme ^ & David agit en Dieu. 
:oit bien éloigné des fentimens humains 
Joablui vouloit infpirer; mais il n'avoit 
de lui découvrir un fecret prophétique 
étoit fi incapable. 

^ous aimez ceux qui vous bdiffent^ ^ vous 
fZ ceux qui vous aiment, 

► parle mieux qu*il ne penfe. Un véritable 
^taime^ mais fin cerement, mais tendre* 
cew^ qui le hatffent & le perfecutent ; par- 
11 tes regarde comme des indrumens de 
nhçur. // hait ceux qui Paiment d'âne ma- 
umaiqe; parce qu^il ne peut les regarder 
mme des occafions de perte &de ruine, 
ritables intérieurs ont tant de haine d'eux- 
t ^ qu*ils qe peuvent voir fans quelque ef- 
irKiignation cet amour naturel & fenfuël 
pour eux certaines perfonnes qui les veu- 
oute hciure porter à quitter leur croix , & 
plaignent lanscefife d'une manière lâche 
le. 

4^ Roi donc alla s'aJ!eoir a la porte ; Çff tout le 
leaiant été averti qu* il étoit là^ vintfepre^i 
r devant lui : mais Ifraél s"* enfuit en [es te^ttes. 

loi s'élève audeflus de fa douleur, &s'^ 
Gg 3 ficd. 
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jUd^ rentrant dans un nouveau repos: ne 
s'aflied-U? 'à la fiÊrû. Ceci inar^, que 
DOS qu'il prenoit n'étpit qu'un repos cxtt 
tdni}ri*k«&\iléfifr <înni avph è1îe5i*ët<>it t 
perficiclle..,Il.étoit tdteÔcnV fè^li 4^ 
pds dîVin V ^ùc rifcn lié ft^iteii àtttVéïj'^t 
è1iài}j|e&iéits dul 'pai:bi1C&fie'éû ttri îifeTo\^ 
perficiels. Jefifs 'CbHS Vbtilur'eû'ftifëp: 
quelques uns àTexterieur, marquant de 
téflfe Jk'^elrcdHirc. Tout ccïah'ftoktfcc 
fidtl. IèfQh»sftftanr4taffi'}mthôtii 

P'è^YiiArfes 'tèà^eàt ^ Qtl^ft-ce què" c^l 
dire? Ifraëln'étoit-il pasràkfertné dktis i 
peuple ? Par lé fenph TEcriture exprjui 
ceuxqài.avbient étç fi^çlcs à David, & 
raël le peuple rebelle & ingrat. O pauvre 
fîfs ! ôàalleï-ybiisf Vôùs'étis fortîçdè 
viJIons, Vôtisavèiqufté votife fepos',Vè^ 
d^hdbiihé votre p^êur fidèle ,'pôur vbus 
per ^îitôttt d'un loup i^a^iffant , afin de 
voti*e pafteur. Ne voiéï-vous pas que 1 
n'en Ve\it àù pafleur fytié pour décorer ' 
les^ brebis ftnsôbftacle ? Comment, apf 
grgfnd égarement , réti^ùverièï- vous voi 
mîcre-jJàixP SI vouS réhtpei en voui-n 
comme,c}ans une tenté j'i,\x lîeu de trouve 
pds d'antres fois vousïi'y trouverez que rc 
ifeconfufîon : votre érime vous pourfui' 
tout , & deviendra votre^pfirs cruel etme 
vous ne recouvrerez la paix que lors que^v 
re^ railèmblcs fous ia houlette de votre pa 

^^.p. Le fèupkdam toutes les tt^ibus s^entre 
À l*ejftvt hih de Vautre : Le Roi nous a del 
lé^muiuidéwitimeihis ^'Hndusa fauvésdcï 
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PM^lhs; Cff il a été contraint de fit'ir bars 
fbm païsàcattfe du foulevement Abfalom, 
Ibfahm , que nous avons Çacré four Ro't^ ejt 
rt : , juffu^â quand demeurerez -vous dans le fi^ 
ce ^ ^ne ramenereZ'Vous point le Roi ? 
panvres égarés ! Vous voiez bien que vous 
2 pas été long-tems fans fentîr le remords 
itre infidélité. Vous vous étiez retirés dans 
►avillons , croîant y trouver du repos ; & 
toutes vos inquiétudes font venues. Mais 
vous feront profitables , puisqu'elles vous 
t retourner à votre véritable pafteur. 
!S ames qui ont marché quelque tems dans 
iedeTabandon, & qui en ont été tirées par 
fiiafion des hommes & par leur propre foi- 
, lors qu'elles font délivrées de Tembaras 
s créatures qui les ont détournées de leur 
, vont dans le repos de Toraifoxi, croiarit 
ter comme autrefois la douceur d'une pro- 
î paix : mais elles font tout étonnées qu'el- 
'y trouvent que confufion & qu'amertume, 
tunée que j'ai été, s'écrie cette ame, qu'ai-je 
J'aiquité mon Dieu & mon Roi, celui qui 
e livré de tant d'ennemis'^ que dois-je atten- 
utre chofe fi non que d'être bientôt la proie 
ar fureur ? Quoi ! avoir abandonné celui 
ri*a fauvé , & en qui feul je pouvois fonder 
Mrdemon falut? quoi! pour une créature 
: & propriétaire, j'ai obligé mon Dieu de 
tir de moi ! de moi dis-je, qui étoîsdeve- 
fon roiaume & fon héritage ! Les douleurs 
:ctte ame reffent font inconcevables : e;lle 
>at quelque tems avant que de fe rendre i& 
riîtrer dans l'abandon : elle continue de 
rimer à elle-même fondefaftre: Cethom- 
dit*eUc, ou cette créature que nous avions 
Gg4 pre- 
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préférée à Dieu, n'eji plui : que tardons nonsi i 
retourner par un abandon fincere fous ramon-! 
reufe conduite de Dieu? Ordinairement les perr; 
fonnes qui ont retiré les ames de l'abandon , oÀ' 
les gardent gueres fous leur conduite. Et Dietf ; 
jaloux les punit de leur témérité. Qu'attendons-^ 
nous, dit cette ame» pour retourner ànotr;^ 
Dieu? Mon Jilence z prefent eft devenu crimî^ 
nel : ce n'eftplus cefilence fécond d'autrefois^ 
c'eft un filence fec & fterile, plein de troubk^^ 
& d'agitation. Il faut par un nouvel abandon &- 
une expreflion vive de ma douleur contraindrai^ 
ce Roi de gloire de rentrer dans ce cœur ingrat, -! 
de d'y régner comme il faifoit autrefois. Hfelasf ; 
dans ce tems heureux où mon Diçu conunao?^ 
doit en maître dans mon ame, ma volonté é- ' 
toit fouveraine; parce qu'elle étoit unie à celle î! 
de mon Roi : maintenant elle eft devenue dr 
clave d'autant de maîtres , qu'il y a en moi de ': 
paflions. 

^.11. Le Roi envoia SaJoc ^ Miatbary Prêtre % 
aux plus anciens de (a tribu dejuda^ pour leur 
dire : D^oà vient que vous êtes les derniers pour 
ramener le Roi en fa mai/on ?- car le Roi avait M 
averti de tout ce qu^Jfraèl avoit dit. 
Le peupler^/f latribudejuda^ qui étoit le plus 
attaché aux intérêts de David , qui lui avoit tou- 
jours été fi fidèle, eft le dernier à revenir. Ceci 
nous eft un exemple terrible, autant que fenfi* 
ble, que les ames qui ont parû les plus fidèles à 
Dieu, & qui après l'ont abandonné par une lâ- 
cheté épouvantable , font celles qui retournent 
leplusdificilement. Plus une ame eft avancée & 
fon état élevé , plus fon retour eft dificile après 
f» chute. La raifon eft, qu'aiant perdu depuis \ 

► long- 
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ig-eems toute force a£Uve,elle n'en peut trou* 
• pour faire ce retour. C*eft comme une pcr- 
uiequi fe feroit laifTé tomber dans un bour- 
ra & qui auroit les piés & les mains coupées : 
s n*en pourroit fortir que très-dificilement. 
leurs retours font difficiles, elles ont nean- 
lins un avantage, qui eft, que leurs chutes 
it plus rares , & que ce qui eft impoffible aux 
mmes eft très-facile à Dieu , fa mifericorde 
nt infinie. 

[I ne manque pas de les fecourir lors qu'elles 
trouvent plus de force ni de fecours en elles- ^ 
imes. Il les prévient par d'amoureux rcpro* 
rs j qui les font mourir de confufion , d'a- 
zur, & de douleur. Les premières ames , qui 
it moins avancées, s'excitent elles-mêmes 
repentir, & elles le peuvent aifément ; elles 
npent facilement leur filence : mais celles-ci 
peuvent rien £ûre de toutes ces chofes : el- 
demeurent fans force & fans pouvoir ; mais 
su fait lui-même en elles toutes leurs œuvres. 
n , leur dit ce Dieu de bonté , vous^ à qui j'ai 
: tant de grâces , vous que j'ai préférées à une 
inîté d'autres , pourquoi tardez-vous à ramener 
re Roi'i C'eftàdire, à me donner fur vous- 
mes cet empire que j'y avois autrefois i 

12. Fous /tes mes frères ^ vous /tes tues os ^ ma 
hairi pourqwi ramenez-vous le Roi tous lesder^ 
tiers i 

/ous, avec qui j'avois fait une alliance fié- 
ite, que je m'étois unis fi intimement i vous, 
! je regardois comme mes freres^pzr ce que vous 
lei ma volonté fans peine & fans refiftance ; 
is qui étiez Pos de mes os , la chair de ma chair , 
faiiânt qu'une même chofe avec moi ; c'eft 
G g 5* vous 
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TOUS qui m^abandonneï avec plus de cruauté 

Îùi ne faites pas retourner Votre Roi*, v 
)iea, votre pfcre, & votre pafteur! Voni 
venez les derniers ^ & après que je me fui 
tîgué à votre recherche. 

f. 14. // gaiinfa [& inclina] le cœur de ton 
hommes de Juda comme d* un homme fiul; t 
envoiereut au Rot le prier de retourner ^luiisf 
fesferviteurs. 

Il n'eft pas dîficîle à un Dieu , dont la bi 
èft auffi infinie que foh pouvoir eft fans bor 
àe gagner les cœurs. CVft lui qui a le verit 
fecrfet de les gagner comme il faut ; parce < 
fait les toucher par le dedans. Vous avez don. 
^/ô?/, ô mon Amour, tous ces cœurs comnu 
tfyènâvoit^u^ùn] 

Pourquoi TEcriture fe fert-elle dans le I 
du mot d'incliner'^. O! c'eftpour faire voir 
finie difercnce qui fe trouve entre la mar 
dont Dieu gagne lecœur, &celledontlac 
ture le ravit. Lors que c*ell une créature qu 
levé notre cœur, elle eft fi fort au dehors,' 
faut qlie ce cœur faffe comme une faillieh(^ 
lui-même pour paffer dans la perfonne air 
Et comme il ne peut en venir à bout , il aîir 
vec agitation , trouble, & inquiétude. Or: 
pelle cet amour de la créature, un enlever 
du cœur : car le cœur eft comme enlevé & r 
fon légitime pofldieur : il eft tiré comm^ 
force de fon centre. Mais lors que c'ell J 
qui le prend , cela s*apelle incliner ; parce 
Dieu étant notre centre , étant plus nous-m^ 
que nous-mêmes , il retire ce cœur enlevé d^ 
état violent, pour le remettre en fa place. ^ 
eft fort bien apellé incliner, oufiûrc rctoi:^ 
dans fon repos. 
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Le pat iùho^r de Dieu n'a -rien de ces violences 

Ec«ife'l*aiAbur des créatures : c'e(t un amoar 
l&traiiqtiîîe, quoi qu'Infiniment plus fôit 
Vie nnl atttre. Le feu n*a jamais plus de force 
îftedans fa fphere; mais c*eft une force qm ne 
knile point, & ne fait mri dégât : fa force eft 
ttos fon repos , comme fon fepos ett dans ùl 
feice. Le repos accroît la force, comme la 
ferce augmente le repos. 11 en eûdc même de 
!*anoàrdîvîn. Il n'eft jamais plùs fort que lors 
JbH eft plus trahquile. O! li les hommes quf 
wffcnt tonte leur vie dans des peines & dans des 
*oU)lcs étranges pour aimer de miferables créa* 
^ , gôutoîent un peu de cet Amour-Dieu ! A 
jp'ils expérimenteroient d'innocentes délices , 
«s melanj^e d'amertumes ! Plus Tame a dté 
croche de i3ieu & confirmée dans l'union & le 
jjposdefon amour, plus elle fent de trouble & 
' inquiétude dans l'amour de la créature; la 
•^qu'elle ïbufre eft inexplicable. La caufe 
« cette peine vient, de ce que par Tamour de 
^eu le cœur & la volonté fe concentrent & 
enfoncent de plus en plus en Dieu, qui eft le 
fn^e & le repos de l'amour : &^comme pour 
"Dcr la créature il faut que le coeur s'arrache 
^cecentrcpour fe porter au dehors, il foufre 
^Juitplus de trouble, qu'il étoit plus cloi- 
hcdeD^^ épanchement extérieur , & plus pro- 

' jI- ^^^^ retourna , ^ vintjufqu^au Jour^ 

^ tous ceux de Juda vinrent jufjues aGal» 

57* ^ devant du Roi^ four le mener au delà du 

D faut toujours que Dieu fe tourne le premier 
^^ous, fans quoi nous ne pourrions rctour- 

ticr 
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tcms certaines perfonnes , qui foufrent fort bi 
les injurçs t^nt qu'elles font dans l-hunuli^ioo 
(Uqs l'impuifTance de s'en vengej- ; mais qui 
des prétextes qu'ils trouvent jufte&,puniflèntav 
rigueur les injures qui leur ont été faites , fi-t 
qu'ils font dans le pouvoir de le faire. Mais E 
vidaffure, que bien loin de faire mourir perfc 
ne, il ne prétend rien autre chofequederenu 
treun chacun dans fa première vie, dans cet 
vie, dis-je, où ils étoient avant leur révolte. 

Les paroles qu'il dit à Abiûï : Puis-je igm 
qt^e pat été fait aujourd'hui Roi difraél L font coi 
me une confeiTion qu'il fait de la perfuafion oi 
cft que ce font fes péchés qui Tavoient depoui! 
duroiaume: & que cela étant. dç la forte, ili 
a point d'aparence qu'en ce jour , où la bonté 
Dieu le lui rend , lui pardonnant les outraj 
qu'il lui a faits par fon crime, il n'y a p^sdis^ 
d'aparence de le venger^ des injures qu'il a i 
çuè's. Il afTure encore par les mêmes parol< 
quejufqu'à prefentil nefavoit ce que c'étoit 
régner j parce que fon péché Tavoit précipité 
tronedansl'efclavage: mais (\M^aujourd^huiii 
lement cette roiauté luielt rendue, &que c' 
â prefeïit qu'il connoit que Dieu lui a fait mife 
corde , en aîant la certitude avec une nouve 
liberté. C'elt à prclent qu'il eft veritablem< 
pafteur, Dieuaiant, pourainfi dire, raffeml 
de toutes parts fcs brebis qui étoient égarées , 
même perdues % pour NtaJ?ltr de nouveau paftc 
de ce grand troupeau. 

Cette réunion de tout Ifraël à David, api 
fon égarement , eft la figure des nations de la t 
re& de pluiieurs peuples, qui après s'être é| 
rés durant pluficurs licciesde leur véritable & 
gitimepaileur, le trouveront reunis à la fine 
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*Sj oà Ça) il n*y aura plas qu'un feulpaf- 
k un feul troupeau. Ceci cil très conforme 
qui e(l dit dans rApocalipfe , que (h) le 
de rabime fera ferm<^ pour mille ans ; parce 
OUI fer^i reqouvcllé fur la tcrj:e,réta.t d'in- 
née y ^t^nt rétabli en quelque manière. £t 
alors qu'il y aura un nouveaja ciel , &une 
nouvelle : ik comme tout çe qui fort de la 

Ir doit terminer , il faut qu'avant que le 
elbit détruit, il revienne à la pureté de fa 
ion. Ce qui ne fe fera que lors que le péché 
enu à (on comble , & la malice à fon extré* 
: & parmi tous ces defordres il fe trouvera 
i nombre de peuples qui (r) ne fléchiront 
igenouil devant Baal. 

. Mifhibofetb dit au Roi: — 
Uott jerviteur m^eji venu accufer devant mom 
gnettr : mais pour vous , mon Seigneur ^ 
m Roi y vous êtes comme un Ange de Dieu : fai» 
d€ moi tout ce qu^ il vous flaira, 

defintereflèment marque un ççeur gçne- 
y qui eft bien aife que fon Roi & que fou 

connoiffe fa fidélité & qui néanmoins 
(aucun châtiment, ni ne délire aucune re* 
icnfe. S'itfe juliifie, ce n'eft pas pour étrç 
IQÛ innocent ; in4is afin c^u'il rçnde cç qui'il 
lu prochain. C*eft unçpQreté délicate quç 
qui fe foumet même châtiment qu'oi^ 
rint mérité, pour une fi^utequ on n'a point 
nife. Cette pratique eft d'ime très grande 
âîon. 

. Le Roi dit: Ctquefaiofdmti^fubfilierai 
ti Sibapartagez le hse», 

m- 
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Mîphibofetheftbien la figure d'un cœut 
d'une genéreufe reconnoif&ncepour tout 
bontés de fon Dieu. Dieu prend plaifir d 
prouver pour épurer fon amour & fa fideli 
lui fait connoître , qu'il a transféré à un 
les grâces qui lui étoient deftinées ; & que , 
me fon décret e(l infaillible, il nepeutreti 
fa parole , & qu'il faut que les chofes demc 
comme elles ont été ordonnées ; mais qu'i 
bien néanmoins lui en rendre une partie. 

^.30. Miphibofeth repouMt au Roi: Je veu 
même qu* il ait tout ^ puifaue je vois momSt, 
(ff mon Roi revenu paifible dans fa maifon» 

Une ame toute genereufe & toute air 
fait bien voir qu'elle n'aime pas fon Dieu 
fes dons , ni pour aucune faveur qu'elle | 
recevoir, tout cela.étant infiniment au de 
de fon amour. Non, non, dit-elle; moi 
gneur; loin de me faire aucune grâce, qi 
ames qui m'étoient autrefois fi fort inferie 
profitent de mes dépouilles ; j'en ai de la joi 
ne les veux même pas partager avec elles ; ; 
mon plaifir de ma privation. Une feule < 
me fuffit, 6 mon Dieu; qui efi, que vom 
revenu paijfible dans votre mai/on , qui e(l m 
me: qu'il n'y a plusrienen elle quifaflèc 
cleàvotre demeure. Votre feule gloire m< 
fit pour tout. Jouiffez, ô mon Dieu, de 
gloire & de votre félicité; la mienne neco 
pas à en avoir aucune , mais feulement en c 
vous êtes & ferez toujours infiniment heur« 

-fr. 41 . Tous ceux d*Ifraêl s^adrejferent donc en 
au Roi ^ ^ lui dirent: Pour juoi nos frères à 
da nous ont'ils enlevé le Roi ? 

N 
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'e(l-il pas furprenant de voir que ce même 
àj qui étoit i] y a peu de jours rejetté de (es 
les, obU{;éde fuir àpied, mal-traitté&in- 
y eft aujourd'hui le fujet de leur difpute 
le poflcder? Ç*eft à qui l*aura» le premier: 
ibus d'ifraël fèflaintemt contre celle de Juda 
led'tm larcin: C'eftla conduite de Dieu fur 
Tviteurs, deiesabbatrepoiir les relever. Il 
e fbuvent dans les dévots foibles, & qui 
rhent encore en Dieu leur fatisfaâîon , & 
le feul bon plaifir de Dieu , qu'après avoir 
Il Dieu par leur faute , étant retournés à lui 
n effet ae fa grâce , & ne s'en voiant pas fa- 
ës comme autrefois , ils murmurent & fe 
nênt : ils ont de fecretes jaloufies contre les 
\ qui en font favorifées.Cet amour ç(l verita- 
lent un amour imparfait : car l'amour parfait 
[lerche que le contentement' de l'ami ; étant 
fatisfeit qu'il prenne fes délices dans un au- 
œur que dans le fien , quoi qu'il ne laiiTe pas 
\\ garder le (ien avec une fidélité inviolable, 
s que cet amour pur eft rare ! Il e(t la marque' 
, réelle polfeffion de Dieu ; car un cœur qui 
efire rien , e(l afTurement le plus rempli. 

l. Tous ceux de Juda leur répondirent: C^efl 
te le Roi nous eft plus proche, quel fujet avez* 
>m de vous fâchera Avons nous mangé aux de-- 
ns du Roi 'i Ou nous a -t^ttn fait quelque prefent ? 

atribude Juda a quelque cbofe dans fa ma* 
e d'agir qui tient de la generofité de celui 
telle eft defcendiie. La noblefle de fon pro- 
5 defigne bien celui du pur amour: Avez-vous^ 
:ette tribu aux autres, quelque raifin de vous 
er 1 Sont - ce les dons du Roi que nous cher- 
ns ? N'eft-ce pas lui-même ? // nous eji plus 
'.Teji.tom.f^, H h pro^ 
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proche qu'à vous-Une attïc petvettigedu pittamouf 
xiîrofc volontiers la même choife à ceux q^cih 
vtefitfon bonheur? Héqùoi! vousfkchet-tot* 
de ce-queDieu vciitbicïife-comtnumquerèiftôtt 
d'une noaniere plus Immie ? Nous tre dtfifofik 
point les dons de Dieu, fiou^ne voukms-qtifeltrf , 
même. H peu tfe donner à vous delainènîfeïftih j 
ïiicrefans rien diminuer dece qu'il nousdonnc. 
Dequoi donc vous plaiîgnex-Votis ? MTôusnfe 
<?hcrchons ni fefoutien, ni la confbhtîon , ri 
les faveurs, ni les grâces: nousranlifentoiïs^ll 
vous les donne toutes : pourvu ^que nous âîoiB 
le boffiheur de fa prefencc , cela feul ntms folffil. 
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>V.43. Ceux ii^Jfraêl r^o»Mrewt : Nom fi 
dix fois plus que vous ; c^ejï pottrjmm DavUlm» 
apartiemplus qu^amus. 

La tnaniere dont ceux d'ïfrael repondîreitti 
ceuxdc Juda nous cft une figure du procédé dtt 
ames qui aiment Dieu lenfiblcment oc ftnfudfc* 
ment : elles ne l'aiment point pour 1uî-«ièinc,r 
mais pour le plaifîr & le gout qu'elles trofuttS»*^ 
à l'aimer : de manière que fi elles cefToietn fc 
trouver ce gout,elles celTeroient de l'iaîmer. Crt 
cet amour fcnfuel qui caufe des jaloufies, dd 
gourmandifes fpirituelles , de la prefomptîon, 
de l'avarice fpirituelle ; enfin tous les defiiuts 
raportant aux péchés mortels , quoique fpirituel- 
lement, fe trouvent dans cet amour fenfuel. Il 
y a des ames qui s'attachent fi fort à ce plaifir, 
qu'el les n'en peuvent jamais fortir ; & lors quVi- 
les en font détournées, elles s'irritent , & entreiit 
dans des douleurs violentes. Ya-t'ilrien^e(^$ ^ 
déraifonnableque cqc^c à'iÇitm les tribus dPIfn^l W 
David pouvoit il fe partager? Telles font cts«- ^ 
mcsfcnfuelles à l'égard de Dieu: elles croîwi 
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mts être plus maljmrtagées qae les autres. 
ï n'dl-il pis indivléble , & ne fe donae-t'il 
chacuad'uDô manière qui doit remplir tous 
.efirs de ceuï qsi ne fe cherchent point eui- 
les? 

CHAPITRE XX. 

EKce Ums il ft trouva U un homme de Be- 
Ual^ nommé Seba^fils de Boehri , de 
trUm de Benjumin : bf il commença à fonner de 
trompette , en difant : Nous n* avons point de 
ft€n David. Ifraèl^ retournez en vos pavillons. 

Sqoj arrive ici à Seta^ & à tout Ifraël, eft 
très bien la figure de Tégarement des âmes 
telles , qui ne cherchent dans Tamour de 
Dieu que le gout & le plaifir de Tamour , & 
(sTerité. Il leur prend de fi étranges jalou- 
}U*enân fouvent elles quitent tout. Quoique 
loufie foit une marque'd'amour , elle eft une 
ve du dérèglement de ce même amour. Rien 

Î Plus à craindre dans une focieté fpirituelle 
es perfonnes jaloufes. Le dépit leur fait 
:er leur voie. Elles ne fe contentent pas de 
; elles en détournent les autres autant qu'el- 
euvent. Elles fe déclarent avec une extre- 
age^ autant contre Dieu & la voie de Taban- 
à ÙL conduite , qu'elles avoient témoigné 
ipreflèment pour être à Dieu, &ponrlepof- 
r; parce que cet empreflèment nevenoitpas 
amour qu'elles avoient pour lui , mais de Ta- 
ir de leur propre intérêt, 
es paroles de Seba : Nous n^avons point de part 
wmd^ marquent une certaine aigreur caufée 
e dépit. Ces fortes de perfonnes fpirituôlles , 
. Hh 2 dont 
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dontjevfens de parler, r^mpliesde jaloo 
dépit, lorfque les coniblations fpiritueT 
manquent , ou qu'elles voient les autres pf 
àellesparledireâeur» difent fbuvent : j 
nous n'avons point de part en la jouïffi 
Dieu , ni à la pofTeffion de fon héritage , r^i 
dans nos tentes \ c'eft-à-dire, dans les plai 
nous goûtions autrefois hors de lui, puifq 
n'en pouvons plus goûter en lui. D'o 
qu'on voit tant de perfonnes qui comn 
bien , & qui finiiTent mal ; & qui aprè 
marqué tant de ferveur dans leurs com 
mens, quitenttout? Cela vient de ce q 
cherchoient pas Dieu pour lui-même $ m 
le plailir qui fe rencontre dans fa poj 
Lors qu'on voit une ame qui ne cherche < 
que Dieu même, l'on doit avoir une boi 
nipn de fa graçe ; mais lors qu'on la vc 
cher avec empreflèment les goûts natui 
fenlîbles , ] il faut être feur que fa dcvoti 
ra avec ces mêmes goûts. 

j^, 2. Ainjitout Ijraël fe fepara de David ^ 
vit Seba : Mais ceux de Juda (*) dem 
toujours auprès du Roi , depuis le Jouri 
qu à Jerujalem. 

II eftdit ici que tout Ifraèl fe fepara dâ 
Les amcs fenfuellesfefeparent véritable 
volontairement de leur Dieu, qu'elles 
paru chercher avec tant d'empreffemen 
commeelles ne l'avoient cherché que | 
pre intérêt , leur recherche & leur fidelit 
re qu'autant que le gout dure & le prof 
rét. C'eft en quelque manière la devoti 
ve , dont le feu s'allume aiiément , & 

:. (*) ^dhéftmntrtiù . 
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ic : elle ne dure qu'autant qu'elle trouve 
&de la matière pour s'entretenir ; &ne 
t faire ce que confeille* TEcclefiaftique (a) 
nr le retardement & les fufpenfions des 
.tîons de Dieu, maïs demeurer uni à lui, 
s, dont je parle, font tout le contraire: 
feparenr de lui à caufe de ce retardement, 
r Èommesde JuJalcs ames fortes en Dieu 
ent plus proche deDieu. 
ot it adhérer^ qui eft dans le texte, mar- 
ils s'uniffent&fe collent plus fortement 
, comme cette tribu fut plus liée à fon 
: le fuivit depuish Jourdain jufqu* à Jerufa^ 
faut fuivre Dieu .de même fans relâche, 
le lieu de la purification jufqu'à celui de 
ffion. 

avid dit À Abiffii : Seba mus afltgera plus 
tenant qu^Àbj^hM' 

î ne donner pas , ô mon Dieu , un mo- 
î relâche à votre ferviteur. Quelle patien- 
amais à l'épreuve comme la (ienne? A 



spluspreflànt. Ilfemble que vous nelu| 
la vie que pour lui donner une nouvelle 
Vous ne le làîflfot refpircr & goûter un 
it de repos que pour rendre fà peine plus 
C'eft la conduite que Dieu tient fur les 
cii lui font abandonnées : il les fait à pei- 
r d'un état defaftreux , qu'il les jette dans 
e; Il les tire d'un bourbier pour les fàire 
dans un précipice ; & d'un précipice, 
js enfoncer dans un abime , où fe trou- 
îrdus pour tout , ils fe trouvent fort vi- 
nDieu: car lors qu'ils ne trouvent plus 




l'il tombe dans 
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ie fonds ni d'apui dans Tabime r c*tift alors 
trouvent Dieu , fondement neceflàîre de cou 
qui n'etl plu$ foutenu par le créé. 

p. Joa^ dh à Amafa : Je vous falui , nmmfn 

aianPfris de fa main droite lemcff$ou 
fa^ comme s*il eut voulu le baijer \ ' . 
jo. Sans ju^Am^ifa frit garde que Joah ten»ii 
épée , Joab lui en donna dans Iç ventre ^ i^Je, 
trailles fe répandirent àttrre^ 

La trahifon de Joab eft fi étrange que ( 
qu'elle fait entièrement détachée de ThiPoii 
David , je n*ai pû m'empécher de la rapoi 
Combien y a^ tilde faux frecesqui feignatit 
des meilleurs amîs« ne tenioigncnt cette al 
tien aux fimples que pour les furprendrc «ft | 
leur nuire? Ils ne peuvent pas touj[oui"S le\ir 
la vie naturelle; mais Ils îeiii^ Àtèntlavié c 
par la calomnie, & la vte ll^iirltûelle par les 
fecutionjs qu'îlç leur font , qvj les obligent 
vent d'abandonner la voiç de Dieu. Ctla« 
d'autant plus facilement , que n'aiant ai 
foupçpn, Ton n'en a nullç. défiance. . 

2Z. Une femme fort prudente parla âtqut Je 
pie y (sf leur parla h prudemment , qu'en % 
tems ils coupèrent la tête d^ Sç^a, ^UsUj 
rent à Joab. 

Pieu n'a point fait de difficulté de fç fi 
quelquefois des femmes poor exécuter, fcj 
lontéîî. Il fait voir parli, que fon pouvoir 
point racourçi, & qu'il ne regarde point a 
xe, qu'il met fon Efpriten qui il lui plaît. 
femme délivre aujourd'hui une ville de' fa fi 
& oblige en même tems ks tribus d'IfraèJ 
s^étoient retirées dç la conduite de leur pa; 
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i d'yrcitQurner/ çnfeîfant coufer Ute- 
1 bpnunç quî par feu caprfce avoit retiré 
frand pçppîe ét la fôumîffiou à teur Roi, 
acongmte de leur pafteur. Elle les y fait 
rncr îndîreâement *, ôtant feulement le 
:e îa conjuration. Cette condnîte eft extre- 
mt neceflàjre lorsqu'on fent en foî-même 
ivolte générale. Il niut voir d'où elle naît, 
ila produit ordinairçnnent eft la propriété , 
it fortîr l'amede fônabandon. Sans s*amu- 
•an|pr toutes fct paffions dérangées , oui 
ontj^mais réglées tant que ce chef fubfifte- 
f^t.par un nouvel abandon le jetter hors 
îzlbi; àpar cet^e feule aftion toutfepa- 
ftccs puif&ttces égarées retournent à leur 

CHAPITRE XXI. 

T'*>kU'tems 4^ David sly eut une famine qui 
\ 3' dura trois ans, David conjult a V oracle 
^^moar: ^ teSeiffteur luirepondift y que cet-- 
aptime /toit arritin â 'caufe de SaiU ^ de fa 
^fim^ JUS Aoit une maifon de fapg ;parce qu^iï 
htué Us Gabâonites j 

* Qabaomtes Aoient un rejle des Amorréens. 
' IJraëlites leur avaient promis [la v/Vj avec 
nçnt : cependant Saûl avoit entrepris de les 
ire'^ar un zele pqur les enfans flfraêt de 
ia. 

^oîtjufte que David éprouvât J'effeau delà 
i^fiW. Il y a une famine fpirituelle, gûîeft 
ïlasafflîgeantc que la corporelle'. Cette fa- 
eft un certain .état où Dieu revdtle l'apetit 
Ôiepouj çerjtjîîrieç chofes^ (& les lui ôteea 
' Hh 4 ' ml- 
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mémctems. Ceci eft une terrible épreuve. II y t 
cette différence entre la fanune & la (lerilité , que 
la (lerîlité eftbien un défaut des chofes, &un^ 
difette ; mais non pas une plus grande faim : on j 
manque dans la famine non feulement des cho- ; 
fes neceflàires à la vie; on a de plus une faim fi ; 
extrême , que ce qui auroit fcrvi pour fe nourrir 
plufieurs jours dans un autre tems , ne fcroit pis 
fuffifantpour un feuljour. Or comme il fkloit 
que David éprouvât ou iSgurativement ou. réel- 
lement tous les états de la vie intérieure, celui* j 
ci ne devoir pas lui manquer. Jefus Chriftvou- ] 
lut endurer la faim dans le deferf ; c'çft un de& : 
purgatoires où il plait à Dieu de faire paifer Ici ] 
ames. j 

Car il faut remarquer , qu'il y a plufieurs ma- 
mieres de purgatoires où Dieu fait pa/fer les a- 
mes, & que chacune éprouve diverfement. Da- 
vid femble Its avoir tous éprouvés. Ileft à.r©« ' 
marquer combien de fortes d'épreuves il afouf- 
fertes. Cet état de purgatoire qu'on éprouve dès 
cette vie , eft une des plus rigourcufes parties du 
purgatoire de l'autre vie. C cft une faim (autant 
étrange qu'elle eÛ extrême) que Dieu met dans 
lésâmes. Cette faim les dévore, &elleaugmcn? 
te chaque jour. On leur découvre tous les jours 
de nouvelles beautés & amabilités en ce Dieu 
dont elles font fi fort afamées: cettevûe aug- 
mente leur faim, fans qu'on la raflàfie en aucu- 
ne manière. Plus la faim augmente , plus on leur 
montrç ce qui caufe cette faim, fans qu'il leur 
ibît permis de s'en aprocher & de s'en raflàfier. 
Cccieffun tourment lî étrange, qu'il feroit ca- 
pable de réduire une ame en poudre fiellen'étoit 
Immortelle. Ste. Catherine de Gènes en a écriç 
ibus la figure du p^in dans fon traité du Purga- 
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>ire. Ccte faim efi un attrait qui les enlève & les 
rrmche à elles-mêmes ; & à mefure Qu'elles font' 
rées d'une main puiflànte, elles font repouf- 
îcs d*nne autre qui ne Teft pas moins. C'cft 
^uelqoe chofe de fi étrangement violent , que 
out ce qu'on en peut dire ne le pourroit faire 
omprenare. 

Cette ame a donc une étrange faim de fou 
Dieu. Il l'attire fortement hors d'elle : & lors 
ïd'îI femble qu'elle foit proche de lui, il la re- 
gonfle avec d'autant plus de vigueur , qu'il l'a 
iréeplus fortement. Plus il la repoufTe , plus il 
mgmente cette faim , fe faifant connoitre infi- 
liment aimable &defirable. Je me trompe: cet* 
t fiiim n'eft pas une connoiffance , mais un apc- 
itdel'ame, fi étrange, qu'il eft inconcevable. 
Lorfque cette faim eil dans une ame extreme- 
nent avancée , l'ame eft fans connoiflance de 
:ctte faim : c'en eft feulement une expérience. 
Une coinparaifon me fera mieux entendre. 

Peux pcrfonnes ont faim : l'une a plus de 
Mmquededefir; & l'autre plus de defirquedc 
kim. Celle qui a plus de defir que de faim , a 
me connoiflance claire de l'amabilité de Dieu, 
kdccequ'ileften lui-même: elle fefentcom- 
ne enlevée pour fa poflèflion, &celaavecune 
x>nnoiiEince claire que c'eft un purgatoire ou 
îUccft plongée: mais qu'il eft doux en comparai- 
bn de celui que je vais décrire, quoi qu'il pa- 
oifle fort cruel à ceux qui l'éprouvent ! C'eft 
in des purgatoires des ames qui font conduites 
)arlavoie de lumière. L'autre purgatoire dont 
eveux paler eft une faim enragée, fans voir ni 
:onnoître diftinôement lacaufe de cette faim. 
Usâmes n'en diftinguent rien; finon qu'elles 
ipetent defordonnement & neccûkirement une 
Hh s vian- 
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viwëcdomencstfpwprivéçjs, Ççtt«yU 
paraît quelquefQîs tow procliç ; nwfe < 
peuvent jainaîs. gputer ; plua ^îç les ç( 
Ig prendre ^ plus elle leur dçvîçAt 
We. Ce a*eft point une çonmiff^c^^. 
apetit extrême * fie qm s*aççroît <f aut?: 
quefameaprciche davantage de fohraffî 
Si cette faim eft îw:Qmpamé« d'c&Qî 
YQÎr un jour remplie &râlMé«i ç^JR 1( 
toîre fpirîtuel: mais fî cette faimçft^v^ 
polr de fe voir jamais rafl^ifiée , & quç 
faim augmente, vl^s aufiî le defefpqîr 
fie„ &plus ççdçfei|)oîr deyiQupedelèft 
Ton peut fe fervu de ce terme , ) la i 
vîem enragée; c*eft ce qu'on apaîç^nfî 
tuel» quîeft un ^tat beaucoup pl^^traj 
Tautie. Il faut que Pieu foxtifie ç^ttrcr 
pour le porter. line faut pas fèurcmeutlî 
don dç Dieu; maïs U force -Dieu :. ir 
état divin pour pojter un fi terrible enfer. 

Ilyaeoçoredes ames, maïs fort inffer 
celles dont je viens de parler, eu oui* X 
veille une faim pour la Ste.Euçarîftîei 
empêche en même tems d'euaproçier : 
tourmente & afBîge beaucoup. 

Il faut dire en paffànt unmot des perfoîi 
quitent la Ste. Communion lorsqu^elîes 
tent du degout & de Topolition ; c'eft u; 
le qu'on ne doit jamais faire, parce que 
tems où Tame en a le plus de befoin. ] 
quiter la nourriture à une perfoiine deg 
Au contraire, on la prcffc de manger, 
gout eft une grâce de Dieu , qui eft cou 
Ici d'abfinte, pour corriger Tavidité qu 
mes fpirituellcs ont pour ce divin Sacr< 
& comme il y a de remprcflèment i>atui 
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ïfirqocnt d$ rimpfrfei^îoD} <hns ce$de<^ 
Keu les purifie ou par ce« dégoûts , (£( c*c(l 
l'ilfaut communier,) ou par cette faim 
e , fan^ permettre d*en aprocher. Il eft 
Drt utile d'en être privé: mais de quiter 
Communion pour |ç degout, c'eftun a- 
FOrfque Pieu voudra en dépouiller une 
1 te feça ou pw provideuçe , ou par mala- 
par d«s i(fp«ces d'impqi/Taqce : mais il ne 
uu^s quUer diois le (ems du degout. Ou 
tei-a, qu^ le debout de certains ç](eicicea 
ils eft m9 mai que que Dieu en veut de-* 
r. Il eft yi[fû ; parce que tous les autres 
<s , quelqw faiots qu'ils foient , font de« 
fwlement ; mais )e S. Sacrement eft 
i fin» I>ie^4unt notre fin,, qui y eft en- 
JiQiwisnfQperd; mm 1» fin demeure^ 
ioins quand Dieupou^ l'ôteeulamame*^ 
'ai dit, ilfaut en être content. Savolon- 
1 Sacrement pour nous préférable à tout 
Mais il ne ibut jamais s'en priver p^rfbi- 
li'içJWïflànçe & U providence font des 

k t^e dc^ lafé^mm qui parutdu temsde 
Oppeatdîce que ç'êftupe ni^fin menr-^ 
;qe celle de la propriepé» q«itue, &qui 
9t çe à quçi elle s'atiaçhe. Saiif^r un faux 
1^ 4«$rHir^ h GahQvi^^ : Combien de 
nrs fous prétexte du zeled'uaepl\i$gi[^^ 
îâion, font caufe de la ruine des ames? Ils 
1 6ter certains peftifis de défauts que Dieu 
oqr combatre & pour détruire ^amo^r- 
: & en voulant 6^ ces défauts contrôla 
é de Dieu, Ton en eft puni. D'où vient 
?eô q^'eï* vo^^lani; dei.wre4e$eMemis 

apa- 
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aparens , Ton donne lien aux veritâbl 
mis de s'acroitre de plus en plus. 

^. 3. David dit aux Gabaonites : Que fer 
vous coutemer^. . 

David fut extrêmement furpris de c 
la caufe d'une fi étrange femîne. Ilvad': 
remède après avoir confulté Dieu, & 
caufedecemal: mf^demande-fH aux 
tes ce qu'il feut ftmr les fatisfaire. Toi 
reâeurs devroîent en ufer de la forte , 
nant d'abord la nature du mal & fa foui 
d'y apliquer un remède convenable. Od 
vent tout le contraire: on ordonne des 
' ces pauvres faméliques , ce qui né (èrt • 
augmenter leur mal. Combien de dire^ 
tent la Communion à leurs pënitehs 
dejfauts de cette nature ? 

ir.^. Les Gabaonites repoudireut : Nom 
Ions point qu* un feul homme £lfraél foit m 

Cette reponfe, qui fait voir la bonn 
Gabaonites^ nous inftruit que les défauts < 
îaiflTepour la ruïnede l'amour-propre , 
point pour faire mourir Tame par le ped 
bien pour la faire mourir à ellc-'nvéme , î 
lercftelefera voir. Loin que ces defau 
dans l'ame pour fon dommage, ils y f( 
contribuer à fon aneantiffement , & à la 
Tamour propre. 

^. 5". Nous voulons tellement exterminer 
qui nous a tourmentez Sff oprimez , f 
rejie aucun de toute fa race dans toutes 
d'Ifraél. 

C'efl tout ce que Dieu veut pour apail 
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i ceux qui , loin de travailler contre 
Les, ne travaillent que contre les mi- 
la juftice de Dieu , qui font envoié» 
ire en nous ce qui lui eft contraire , & 
it , s'ils étoient interrogés comme 
lites , HOHs dejirons feulement que cet 
ipre , qui n*a prétendu de nous détruire 
:ryir d'un trophée à fa gloire , foit Ma-- 
fthy Stf^^il M*em refte a$uun quel qu'il 
\c€: cars'ilenreftoitunfeul, ilferoit 
petit morceau de levain qui corrompt 
te. Ce-qui fait bien voir que cette é* 



que l'ame conferve dans les bonnes 
eft, par exemple, une certaine com- 
terieure dans laquelle l'on ne veut pas 
ilfe le moindre dérangement ; & par 
ition continuelle à compofer l'exte- 
n néglige le dedans. Cette affeâation 
eft ce qui entretient & nourrit l'a- 
>re: au lieu que certains défauts natu-^ 
le font point criminels , confervent 
endre un grand fonds de grâce , & em- 
imour- propre de s'en rien attribuer. 

n mus donne fept de fes enfans , afin que 
ructfionspour [^faihfaire'] le Seigneur, 

hommes , enfans des Saiil , defignent 
pt fortes de péchés fpirituels , qui ont 
iportavec les péchés mortels. Ces pè- 
lent chaque jour; parce qu'ils ne font 
: aucuns de ces petics défauts aparens. 
T eft un orgueil fecret , une plénitude 
ême , fe préférant aux autres , & fe 
aucoupplus parfait que de vrais fcrvi- 
ieu. De tels font fcandalifés des moin- 




ôter un refte de 
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4PI IJaLitex Dtt tLéiê 
dctsMntefiiitttd» qu'ils vofeni »i« 
pteti ^dndut<m*iUdtiMiMiifl€&M«i 
MdèAatt ttisMdtngetttt flnleiœfttiol 
ftco&d eft ttie certaiiie «wioe ^ricw! 
kg porte à i^yc ycî Ittgmotft d|c Dim 
ftot Me oftfibt ctuiofwiâkfi^ nofi pi 
à lNiiii,iiiift |WHpm i cox'-mâiiics « n' 
liâtftiitimflè^ mpfoohiAi, nifM 
ùïfùBkm tA fomt A coùfolttioû ^ 

ftrriolvtfik4 II «de dtU une csmaîne i 
îM M fèmiiililé I))âr{tlieUe « que r<Hi 
fbiMni 4è ftrvear t qui £ac que Ton 
plot tegMt te dtfvodoQ qM te drvod 
d Ht ctwmimtfobiil & delictt , que cen 
tt dtAnt régne « ne ie ownoiflent pti 
coftftqiièût ne râTotîent jiitttis: Ils d 
ccmttâift^ ^*ilê n'aiment point Dien 
dont, niirisbien poor lut-mCme; qu'il 
teioient qn'il ne leer en fit point : & ne 
fi^tôt qtt'it teur 6te ces goûts, ils s'en 
extrêmement fts'en plaignent difant q 
perdu Dieu. Ils ont anffi une^vie, ui 
liefpiritueUe contre les perfonnes qu'i 

{>lu$fiivorifées de Dieu qu'eux: ils en 1 
és & dévorés au dedans lecretement , qu 
eflàientdefiêiire paroitre le contraire : le 
eft ttlceré contre ces perfonnes : ils n 
vent dire du bien. Ils ont auffi la gour 
l]f>itimelle, qui eft un empreiTemenc av: 
procurer ces goûts avec effort, de les 
ver 8t retenir tant qu'ils peuvent. Cespi 
n*ont- elles pas des promtitudes & a 
«ranges qui s'allument de la moindre 
auxquelles elles donnent lenomdeieh 
ce tele eft plein d'amertume , & s'irrit 
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ttai Mdrdbent fitn|)leiâettt : {Is \n côndam^ 
ttTtprctietit metue <brt «%tement. La pa* 
i ci pitti gMfde ai <:« fbités de devotls qu^eti 
i «Éttts : ()tloS qu*ils Ib crôietit totitpMusdt 
m , !Î« tôWt laûtcftHS fi Ittittittent & pt- 
Mttt, I t^Mfb la duo^e del^ur amoûr^ 
M, i)li'!I$ti*àttotem pofût. Si ces perron*^ 
RMthtomiiittMtitf ,il fiitit dioifirdesem- 
I jrtri !ft*Tncotiibdefit poAM leut atnoir-pfcy- 
Un ti}àCe les touthttr , dks font tttt- 
kiAitëtts. De ces défaiits làil en Aattvitit 
lté d'autres. CefontcettX'4à dut trm- 

wél. Ddma jmarcbM^âmtre »êx avBvfêm mmée^ 
r JuHmm tu/tmit , t ^étam trHné im , 
"f^diénub *^ énk prit ék k tmr. 

r k$ ipm di^Dévid im firent cmt ffrvteftaiim 
icftmtem: NMm^ufrirm pun fme vms 
m j»ramykx m»e mms am <êméta^ de fnerfm 
«r n^imgmèz, U kamere d'^raéi. 

lyM eft preDjue toujours attaqué , foît par 
oftms , re$ ptopres ilijets , ou des ennemis 
eer« : tnafs les forces lui font à préfent 6- 
lïti Vft pfûs tems de combatre. Je faî «rand 
, iqtifec*eft moins vos pmpres ennemis que 

combatez, que les ennemis de votre trtni- 
: c'«(l afTez combatu pour vous & pour le^ 
IS : Dieu ne permet cette defuHiamce que 
vous obliger au repos & à la retraite. Vous 
srvirez axitaiît àprefentde cette forte, que 

ravcz fÙTtd'une autre manière, 
îs Ictviteurs de David, cclainfs de la vérité, 
irent , qu'il n'étoit plus necelTaire qu'il s'cx- 

pofat 
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pofat pour eux , afin de n'éteindre fas h 
d^Ifraël. Le pafteur âdele eft bien venu 
la lumière de fon troupeau , qui ne p< 
cher qu'à fa faveur. Ils commencèrent 
noitre que David pouvoir être viâori 
combat ; & que ceflànt en apparence 
batre , il ne laiffoit pas de recevoir pa 
voir divin les mêmes coups qu'eux. O 
ment pauvres brebis , (i vous, recevez < 
coups légers de la houlette, votre pafte 
ceux de la rage des loups , & fe met ai 
pour vous en garantir. 

O mon divin pafteur ! vous feites ei 
vos fcrviteurs ce que vous fitcs autr 
vous-même. Vous vous livrâtes à la m 
donner la vie à vos brebis. Ceux en qui 
tes par un état véritablement apoftoli( 
frent mille morts pour leur cher troupe 

On peut encore tirer de ceci une infl 
que la prefence fenfible de Jefus Chrîlt 
toujours neceflaire dans les combats q 
avons àfoutenir contre nos ennemis. ( 
grande grâce de le connoitre : il eft méi 
tageux que nous en foions privés. Jefi 
n'affuroit-il pas fes Apôtres (a) qu'il I 
util^ qu'il s'en allât ; parde qu'en fe 
d'eux corporellement ils auroient fon I 
vifiaht , qui ne fe donne point avec le 
& le perceptible ? 

^.22. Ces quatre geans moururent par U 

David de fes gens. 

Les quatre geans que David défit aiet 
nous reprefentent bien les quatre paffioi 
nantes de l'orgueil fpiritualifé ; l'apui 



(s) Jcaû.i6.f.7. 
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pre force oa dans la fcîence; l'amour de la 
pre jnftice ; la propriété dans les bonnes cho- 
; & le defir immodéré, qu'on a de fa per- 
tion. 

CHAPITRE XXIL 

1* T^Avsdj>romtifa ce Cantique au SetgneuHr 
JL/ le]our quUl le délivra de la niain dt 
tous [es ennemisi 

Ors que David eut pat le fecours du Seigneur 
^détruit tous les ennemis de fon troupeau, 
in que la gloire tie lui en fut pas attribuée , mais 
en à Dieu , il chante le Cantique de fa délivrance^ 
ni cft le même qui fe chante dans le ciel: II là 
nnte donc dans le ciel de fon ame , qui eft fon 
îfltre, où Dieu habite. Ce Cantique fe chante 
» cette vie par les ames entièrement desâpro- 
iées. O qu'elles font rares ! & dans l'autre, pat 
lies qui ont été purifiées de leur amour propre 
ns le purgatoire^ 

X, Il dit : Le Seigneur ejl ma pierre^ mafirct 
^ mon Sauveur. 

Lt Seigneur eft lui-même la pierre de cette a- 
î,n'aiant point d'autre fermeté que Dieu , qui 
tiblit lui-même en elle , & qui l^afermît ainfi 
Us une immobilité parfaite , puifqùe c'eft celle 
I)icu même. Il eft auffi fa force; car depuis 
*cllc a été dépouillée de toute force propre, 
force de Dieu eft devenue la fienne,- ou plu- 
*, Dieu eflr devenu lui-même fa force. Il eft 
Sauveur; car defefperant de fon falut com-» 
î en foi & comme opéré par fes efforts , & s'a- 
Qdonnant à Dieu ^ rl nous fauve par fa pure 
uté. 

y^TeJi.tffmsf^. li ir,V 



f. J. "Okëtfi mafirterefi ; fMierifM i 
immÊmbêmHer^ ileflhwmJkfmmfiU 
tm qm me fiem$ élivé" \ U eft mm rîffi^ 
Sauvem'^ vous me délivrerez de Piniqfii 

Ces eïpvcffions confbfcs & pafiiohi 
ISjftçjQtbîça te twfport oô eft uo€ amc q 
^ ce Cantique d^amouri Dieu^ dit Day i 
firterejfi:- il eft non fçnlement ma fore 
tl eft de plus pour moi im lieu fort ^ 01 
icQuyertde Tajttaque de mes ennemis; 
fàurois çraiitfiire i^ucups , quels qu'ils pi 
trç. Tome ITOU #rrifn^^ e/tenlm^ jen( 
en auCQÇie çeuvrç ni eç aucune créatui 
i^cpre men htnUer^ puis qu^*l reçoit h 
loqs les.cpups qu^on décharge fur moi, 
ri(|)QttfieeAméme tenis contre mes enn 
SçcjK?^ qu^ils decocboient contre moi : ' 
%Qe]fi^içQS plys ni le^rs attaques^ 
coups* Ue^ lac^rmede mw Jidmf y çontii 
Vid ; c*eft à dire , il eft la force & l^abond 
mon falut, en forte qu'il me donne un 
boisant y qui regorge fur les autres p 
communiquer le même falut , comme 
le baffin d'une fontaine fe décharger de i 
tude daQS l'autre baftiu qui reavironn( 

David ajoute encore : CeJI cjeltU qui 
car jpius j^aiété enfoncé dans lè œaiit 
^ fait fon plaifir de me tirer de ce neai 
mxm réf$(ge : lors que j'étois pourfuivi Je 
votis comn^ un afile pour me retirer : 
m^afauviy me délivrant & du péché aâi 
touite propriété , qui fe trouve dans la n 
pécheur : car tel eft délivré de la coulp 
ché , qui n'eft pas pour cela délivré de 
prieté du péché. Mais j mon Dieu , 
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âciié airec David, Mi*in^« ietivré de 
Ue l'autre , m'Atant toute propriété (au^ 
^'elle peut-être ôtée en cette vie) comme 
ft épuré de toute terre & 4e toute groflîere- 
c s'il contraâç énfulte quelque craffe ce 
qu'oné cràffe fuperficîcllci caufée par le 
aerce des créatures; ihais ce li'efl plus une 
incorporée avec lui , comme cela étoît 
qae le feu Tcn eut feparée. Cette crafle 
îciçlle s*en va fort facilement, fans qu*il 
eceiTaire de difToudre l'or comme lés au- 
)is. 

^es douleurs de la mort m* ont emaromt/; les 
mdeBelial ni* ont épouvanté. 

Roi Prophète fait un petit détail de tous les 
terribles par lefquels il lui a fallu paflcr 
qued'arrivef à cèluî'-ci. Il décrit comme 
K l'état de mort^ où toutes angoijlesde 
U fes aiTauts , fe$ agonies , Tattaquoient 
vironkoiént comtne un cercle de maux & de 
. On ne fauroitlafuîr, cette mort 5 on la 
î par tout : c'eft ce que le Prophète apelle 
><)rier. Les Naturalises difenit,' &ron eri 
uvent rexperîence,qu'enVironnànt le fcor- 
X)mme d'un: cerèl^ de feu , M va de tous 
p k rie trouvant par tout què du- feu fans au- 
ffluë Jl eft contraint de fe piqtier lui-même 
|U€ue&dc*ftcaufer laniort, voulant par 
ter un plus ^nd fuplîce. C'étoit en cet 
tte le Roi Prophète étoit réduit lors que 
^ifes de la mort P environnaient de toutes 

entend par U torrent de Beîial celui de fes 
nSj qui en Tentrainant avec impetuofité, 
ui donner le loifir de voir où il eft entrai^ 
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né, répouvantoit extrêmement, & lui'ctnftiitj 
des fhdeurs qui ne fè peav^t comprendce. 

f. 6. Lit liens JePenfer nfim tmrirmml^ JêS fiim \ 

dtla mort nftmt frevnm. 

Les liens de Penfir^ dont David parle ici , îm\ 
nn certain tiiTu de miieres & defoibleflës qui f 
blent devoir entraîner dans Téafer. C'eft- 
enchainure de maux qui lient, qui tuent 
arrachent l'amede fon Dieu pour la 
dans un enfer efroiable. : 

Le Roi-Prophete ajoute, que les filais 4lr i 
mort Pons prevenn : qu'entend* il par là, fine 
certains pièges dans lefquels on tombe ian^i 
voir penfé de les trouver ? TAme fort ij 
d'un, qu'elle tombe dans un autre plus pror 
&oûily a moinsd'efperancede fort ir. -Enfin 
font plufieurs fortes de morts, décrites {cSf . 

j^. 7. J*invoijuerai le Seigneur déms mên . _ 
je crierai vers mon Dieu : ÊS^ il enSendréT, 
de fontemfU^ ^ mes eris viendrons jt^nes i j 
oreilles. . . 

Tout ce que peut une ame en cet état eft # 
erier à Dieu comme un enfant , Mon Pere , mtafc 
Pere! Elle crie fans favoir comment eUetCdf! 
& pourquoi elle crie. Dieu éeMste&eiMXXQteem 
votx de jon semple ; parce que ce n'eft pas ffOfOit, 
ment la voix de cette perfonne, ni une exptd^.; 
fiôn volontaire d'une douleur qui cherche d*<f j 
tre foulagée : c'efl; un cri de douleur & d'amoaq 

2ui fort de fon fonds fans qu'elley aitde p«tt 
Ictte voix vient du temple de Dieu , & Dieu V» 
auce dans ce même temple. Cette voix eft tou- 
jours écoutée ; puis qu'elle n'eft pouflife quepir 
le commandement de Dieu. • ^ 
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i, La terre s*eft émuèy ^ a tremblé: les fonde^ 
temsdesmomt^ues ont été agités ébranlés ; par^ 
e que le Seigneur étoit en eoTere centre elles, 
J9L partie inférieure, aînfi qu'une terre agitée 
teut defraieur;& fa fraieur augmente fon épio 
1, comme fon émotion augmente fa fraieur. 
peut entendre par les fondemens des montagnes 
•ui en fa propre force & en fa propre jullice. 
*efl-il donc arrivé? C'eft que ces ames orgueil- 
fes & fuperbes,qui s*attribuoient ce qui n^étoit 
qu'à Dieu, par P ébranlement de ces fondemens 
été brifées & réduites en pouffiere ; parce 
'Dieu s*eft mis eu colère contre leur élévation. 

u La fumée de fes narines s^ejl élevée en haut: 
u feu dévorant ejl forti de fa bouche , des char-^ 
ms ardens eu ont été allumés. 

Jette exprefBon n*eft que pour nous donner 
idée de la colère de Dieu contre la propriété. 
feu qui efl forti de fa bouche , ^ dont les chat^ 
omtété allumés , fignifie premièrement Icfeu 
a purification, qui fortant de Dieu même, 
ore & confume toute propriété. C'cft auffi 
eudeTampur pur, forti de Dieu, qui eiï 
tablement un feu dévorant. U fignifie aufli 
'crbe, qui eft la parole de Dieu , &quicom- 
nn feu dévorant confume tout ce qui s'opofe 
m empire. Ne dit-il pas lui même, {a) je 
venu aporter le feu : que veux-jc fi non qu'il 
le? Il allume les cbarbois ^ qui doivent con- 
icr la rouille de la propriété. Il n'y a que le 
forti de Dieu qui le puiffe faire. 

0. Il a abaiffé Us deux ^ ^ ejl dcfçendu • un 
iage fombre étoit fo^s fes fiés. ^<?^s. 

li 3 ^^W^w^o" 
}fcqc.xi.;^.4S. . EK^Ijnh 

\ -.v -. •' C A/ 
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Lorsque Dieu vient dans Tame où il a ce 
mé par ]ui-th£me toute propriété , il ahaiffe , 
aînli dire , lef deux ; pwoô qu'étant lui-inél 
ciel du ciel , lors qu'il vient Inifméniedan 
ame defapropriée , il vient avec tout le par 
& c'eft alors que le cîel fe trouve en terre. 
un uài^e fowdre ejl fêta fes fiés ^ pourcachei 
grand bien à l'ame qui le ppifede. 

"ir.ll. lié mntéfur tes Cberubins , &f // <l Vù 
eji tombé fur ta ftume du veut. 

Ce pafTage renferme un grand fens , & e( 
ne extrême beauté. Dicn firoute éM dejius dei 
rubins^ c'ôftàdire, au deflus de toutes cou 
fances ; car ce feu cft amout : il s'emhfafc 
robfcurîté. Plus on veut s'élever vers 
par la connoiflànce , plus il s'élève au d< 
en forte que l'on ne peut ^atteindre ; & < 
léut ainfi audefTus de tout, il s'élève d'ui 
d'autant plus rapide, que plus on a pretenc 
teindre par la connofflànce. Mais il torm 
une ame petite , & fi fort abaiffée , qu'e 
comme la plume du vent. 

Pour mettre ceci danâ fonjour, il faut £ 
qu'on ne peut jamais arriver à Dieu par t 
les connoiflànces,quelque relevées qu'elles 
fent être : & lorfque Dieu fe refufc à ces a 
fort élç|fécs, il fe laiffe tomber par le poids c 
amourdans une ame qui eft comme unep 
La plume marque deùx chofes, la foibjelTe ( 
titeffe de cette ame, qui plus elle fe croit élo 
& indigne de fon Dieu, plus il vient avec 
tuofité en elle: La plume marque auflî fs 
plefFe : de même que la plurtie ne fkft nul 
fiftance, & qu'elle fe lailFc mouvoir au g 
vent , fans fe tenir à rieti ; auffi cette ame e 

U 
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[ Itment fbuple à toutes les volontés de Dieu , 
l qu'elle s'y laîflc mouvoir fans refiftance : & 
l conune on voit une plume que le vent emporte 
if éttc lejouctdecemcme vent, qui lapouflre& 
ï lepotifle, la balotte, Televe & rabaillc; cette 
t tme eft de la forte entre les mains de Dieu & de 
f fil providence, C*efl; alors que Dieu tombe pour 
t ainfi dire /»r cette ame, qui eft, comme j'ai dit, 
h flume du veut. L'Ecriture explique fi bien ce- 
la, quoi qu'en peu de mots , qu'il n'y a rien à 
; floûter- 

f 1^.12. // s mis tes ténèbres autour de foi , pour 
' fe cacher. Il a fait diftillcr les eaux des nuis du 

p Lors que Dieu vient en l'ame il envinnne fa 

\ in^efté de ténèbres. Ses lumières le cachent li 

i tîcn, que Tame n'en découvre rien , nî aucunes 

\ créatures. Cela ne fe connoit que par de certains 

» eflèts , qui font , que ks eaux de grâce fortent 

^ dt CCS Ames comme la finie des nUes , pour fe re- 

^ pandre fur ceut qui lés aprochent. 

iK f 3. XJm lumière éclate devant lui , qui allume des 
cùriôus de feu. 

C'cft encore un des effets de la prcfetice réci- 
te &Teritable de Dieu dansl'ame, qui eft, que 
k brillant fui fart de lui ^ quoiqu'il foit environ- 
né de tcnebres, ne laiflfe pas allumer ks char-' 
knt. La charité qui étoitprefque éteinte enccr- 
tdnes ames , fe trouve comme rallumée par ce 
feu, & comme renouvel lée pour laifTer opcrcr 
pieu en elle. 

f.^^. LeSeignenr a tonné du ciel : leTrts-baut ^ 
.fait entendre fa voix. 

li 4 Par 
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Par U Uw/Êerrcj dont le Roi-Prophetrpttt^j 
ici, on peut entendre une certaine terrenr ' 
Dieu spet daps Ti^e. Il femble qu'il nV 
quedes fqndroi & dé^ carr^x pour la.] 
en ppuffiere. Cet (m eft fort détmiiknt^ 
laiflë.fto néanmoins au milieu ^ û>n toiu ^, 
itfi^rç pftofdrefr vosjf^ C*e(l proprement ioi 
état iQmineijqi:, o\i Tame eil éproaiF^e ^e tÀ 
forte, qu'elle nelaîflëpasdeconnoitr^^quer 
épreuve eft de Dieu : & c'eft la différence < " 
trouve entre les ames conduites par les l 
res , & celles qui font conduites par la fi» : 
ces dernières ne connoiflênt & ne croient j« 
leur épreuve venir d'ailleurs que de lenrsj 
res; elles la regardent plutôt comméone( 
une perte , up déchet , que cqname u|ie.éptenf 

f.iS* liatir/res flèches; ^ilUsMJRffeifisii 
lameéfesfoméres ; ^ il les » comfmsm/f. ' 

Eqfuîte ce bon Roi , parlant de fpi , àjit qq 
Dieu n'en ufa pas de même àfonégard; ïli 
vota 4çs flèches^ qui \e percèrent àl^ vérité l 
même, ou du moins, qui fcmbloient le percer, '2 
& qui néanmoins dijjipoieut fes ennemis. Dleni 
fait toujours deux coups à la fois: {a) s'ilblâT- . 
fe, il guérit; sMltuë, il donne la vie, // eteveie 
des éclairs^ qui ftmblent devoir confumer Tame;' 
ipais il ne copfume en e) le que ce qui eft opofé à 
Dieu. O Dieu bleffant &gucrillànt ; tuant, & . 
donnant la vie; que je meure de vo^reip^in,^ , 
que l'amour pe ni'épargne pas ! 

ir. l6. On a vâ la mer fe déborder jufqt^à^ fimi 
des abîmes^ ^ les fondemens du monde on$ itt 
découverts^ à coule di Ufyreiar du Seigneur^ 

W 

(4j DçUt.S2,)^.3lï. 
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foufle des tempêtes de fa colère. 

que ceci foitdit à la lettre du pafEigede 
3uge, Ton peut bien Pexpliquerde Tex- 
douleur de cette ame, queleRoi-Pro- 
nnpare aux eaux dekmrdées. 
encore une autre manière de Texpliquer^ 
que les paffions deviennent fi agitées, & 
feparée d'elle-même, &fi anéantie par 
încede fes miferes, que Ton yoit verî- 
nt jt(fyu*aMX fntdemens de la terre i puis 
t véritablement en ce tems qu'elle a unè 
connoiflàncede ce qu'elle eft. Celle de 
es paflions qui la tourmente le plus, & 
ait le plus d'horreur, efl; un entraine- 
IX goûts & plaifirs fenfibles que l'on a*» 
ttffs depuis tant d'années , ou que l'on 
peut-être jamais goûtés : c'eil là la plus 
)eîne pour une ame bien pure. On de- 
en fçi un çertain amour du monde ^ 
lïfToit autrefois ; le cœur paroit n'avoir 
haut que pour ce qui lui faifoit le plus 
;r. Tout ceci ne s'opère , ce fcmble , 
la colère de Dieu £3? le foufle de fa fureur : 
:e pauvre ame eft tourmentée non feule- 
s chofes que j'ai décrites ; mais, ce qui 
us terrible, c'ed qu'elles lui paroiiTent 
ja colère de Dieu. Elle ne connoit plus 
i ces beautés & ces amabilités d'autre- 
p ne vojt plus que colère & indignation ; 
t Dieu Irrité coqtre elle ; i) lui paroit 
i avec juftice & à caufe de fon péché, 
î qu'elle foufte de la forte, toutes ces 
s auxquelles elle n'a donné nul lieu , lui 
it d'autant plus péché, qu'elle fcnt plus 
•ité contre elle. Que fera-t'elle > C'eft 
qu'ellç ne peut empêcher : e{le le i;e- 
Jî s 4ou* 



^HKfoft & elle le votiloi t girà^ ; -jftiiftr 
' "^WPWiv paidence & rcfîgnatîon ; ften c 
9Ut fitnibuf €iiiF^ atendre que Djca çqc) 
'Wrter^ine avec patience ce foo venir 
fm^ & s'abandonner àDîea, de qui To 
^1 flteodre du Iccoitn . 

^,17, lia f û/V J« w/, ûi? 

àon de pimjiturs eau^. 

lîcPtophcte-Roî, pour nous faire cqi 
dreque c'ettà Dtai àâoui^cïîvf^de m 
ne, ftffiite^iieiî*eQI)ktiqiir^«mitfi»ii 
dft le centre de noire ame^ oiàDiei] htbi 
êîmié; David nedk pas quoi ^ fuppofani 
Iff comprend' : & par cet envoi j f7 »t'<ï /levé 
m de bjflbncoù je metrouvois rcdiiir^ £ 
fondiîbinK' di.' bouc oà j^étois; y "^'^ 
ttré de plHjieurs eamx, Qï^clles Ibnt ccfc 
inuid Roi i Çe font celles dont j*ai pai 




fiuifirit fmt m^. 

îlconfefTe que cVft Z>;Vtf 

qui ne travaillent qu'à lli perte: ciir cei 
mis foDt plus puîllàncs & plm fins fxe 
fl'âHrOJt jamais pû IcUf rcf^fïc^, ni s'em 
viln^i Û THtû lïe L'<t^it voia d 
^ nii'eihrâ^lSïii p^tâlf; 

3^, 19, // m'a prtvenman Jottréemm ifiiM 

h Seigneur s été fait mon firmsment. 

I^ors que l*ame eû daoi Pafiidm , £>/f a 
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ir fa bonté , lui ftiTant entendré une pa- 
crotz plus profonde. Ce n'efi p<^ une 
le confolation ; malt une impreffion qui 
but, qu'il y a encore des croix infini** 
Ittsffnindesqui Tactendent. Le Seigneur 
kfirmàment: par ce mot de firmament , 
lun Ibutien que Dfeu donne i cetames, 
ne peuvent trouver qu'en lui^ lorsque 
entièrement de toute forée créée ^ 
trouvent plus que la force de Dieu , qui 
même de fondement de de foutien. Ce 
lifie encore, iètnftnuri; Dieu leur (k> 
:iel comme il leur fert d'apui, en forte 
us & deiTous elles ne trouvent que Dieu 
ai , foutien , & defenfe. 

' m* a mis au large ^ il m*a délivré j parce 
lui ai plû. 

iXpreffion du prophète , qui dît que Dieu 
au /iirfe, marque une fainte liberté qui 
é à Tame enfuite de toutes fts peines , 
irgeur & etcndutf immenfc, que Tame 
par ces méme$ épreuves. Ces fortes de 
î fôrtt çauféespar Textenfion de Tame: 
s qu'elle fôufre cette opération , elle lui 
alourcufe , qu'elle ne diftîngue pas fi 
cpfion ou compreffion. Mais lors que 
eft achevée, alors elle connoit qu'elle 
is cette largeur: elle ne le Cônnôitquc 
Dieu l^a délivrée de toutes ces peines. Et 
►i l'en a-t'il délivrée ? C'eft para fur cét- 
ui a plâ ^ fe l'étant rendue agréable par 
s purifications ôù il rafaitpafifer. 

*4 je ftrai parfait awi lai, ^ me garderai 
timjMé. 

David 
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David fiitToir que l'hommè, qaldàû 
4!iinperfeâion , devient p^rfâUweeÙhu, 

3o*il loi eû uni , il devient parfait de ht in 
on Dieu. (Ce n'efi point une pçtfeâiG 
foit apropriée \ la créature ; car Tame n^ti 
point avoir de la ibrte , tout ce qui eft £ p 
.aux yeux des hommes lorsqu'il éftdansh 
& le travail de la créature , étant bien f mp 
devant Dieu). Et c'eftdansrette union à 1 
dit David , que fans penfer à autre cbofe qu 
tenir uni à lui , ji nugÊtitrm 4e mm Mmm 
iS je pèche, je ne le puis £ure qu'en me des 
ûntdeDieu. 

ijr. if. Et le Sefgnekr me rendra feUm |m jefit 
felonlapmreude mésmMmSy enlafrejemee 

Ce fera alors que le Seigneur me renirmjèk 

jeflUce ; puifquç n'aiant plus 4e juftice 9! 
fienne, il faut necelfairement que cette jï 
foit acceptée &çpnnuç de lui pour telle, i 
Ion la pnrepé de i/»es mains. Cette pureté coi 
à ne p^s mélanger fes propres opérations 
celles de Dieu ; & c'eft là la pureté veritî 
mais elle n'eft connue pour telle que devm 
yenx deDien^ & dans fa lumière. Il faut') 
pour la comprendre. 

f.i6. f^onsferez^faint avec les faints^ Çjf pi 
avec les forts. 

Dieu eft famt avec les faintx^ Ç*f parfit 
les forts. Cela veut dire, que Dieu nous t 
félon la (implicité de notre cœur. Si nous p] 
mons d^étre faints , Dieu fera fi faint pour n 
que notre faipteté paroitra devant lui une in 
reté. Si nous croions avoir de la force, î 
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nous ptroitrafi parfait, & exigera de nous une 
telle jperfeâion, que nous ferons toujours im- 
parfaits. Mais fi, convaincus de notre foiblelle, 
nous demeurons anéantis fous la puif&nte main 
de Dieu , il aura compaflion de notre foiblefle. 

f, 27. Jhec Pelû vous feret elû ; avec le pervers 
voMts ferez pervers. 

Dieu agit Amplement avec celui qui efl (impie, 
êcquine regardant fon eleéiion que dans le bon 

ÎlaifirdeDîeu, ne s'attribue aucune chofe. Je- 
hs Chrift eft le premier des predeftinés : c'eft 
dans fon eleôion que nous fommes tous fauvés. 
Ilfeplaitde fauver ceux qui mettent toute leur 
. confiance en lui, n'efperant que dans le falut 
qn*îl donne, & qu'il a mérité par fon éledionc 
divine. Il eft l'ainé entre plufieurs frères ; & c'efl! 
avec eux qu'il prend plaiiir de s'égaler & de fe 
communiquer. M^iis avecle pervers ^ avec celui 
dont rîntentîon n'eft pas droite , il fcmble qu'il 
intperverSj examinant avec la dernière exadli- 
tnde tous les replis d'une confcience difiîmulée, 
Piexaminant avec la dernière rigueur, aînfique 
l'Evangile l'explique de celui qui aiant enterré 
Ibnt talent lui difoit : (a) Je favois que vous êtes 
un maître dur , qui demandez ce que vous n'a- 
m pas donné. C'eftcionc lafimpli.citéde cœur 
qui donne le prix à nos aâions ; au lieu que ce- 
lui qui n'eft pas fimple, fubira un rigoureux ex- 
imen. (Jk) Celui qui marche Amplement ira a- 
vec confiance au trône de celui auquel il a mis 
toute fon efperance. {c) Si notre œil eft fim- 
ple, tout notre corps fera lumineux : c'eft à di- 
te, que fi notre intention eft pure, nos aâims 
feont des œuvres de lumière. 

(4) Matth.2S.#.24* (^)riov.xe.y.p. (OMauh.tf.]^.aift 



fi %9i f^mifnitfin^ h fattvre peuple^ 

! lÎMvjdàiwsQQ nouveau uaQlf^ s^reflèa 
ëôjrô à fonDiéUi 9^ lui dit; CeÛimftSsAM 
gnéûï , qxn fdMveiUpatnfrt^ celui qui étant d«l 
ywiUé att<£fidtns de tout fou tien j de tout avan 
tage^ quel quMl ibit ; au dehors, de tousbfctis; 
d'amis, do rçpatation ; quf cil devenu dans Û 
^mvrcté cotnme la balaiure du monde ; ah! 
c'eft celui là que fauvfrez : mais vùui hum^ 
£rr<2eninéme tems fiir votre lumtt^rçdevenu 
ceux qui s'élèvent & s'apuîcnr int kuK^mtms^ 
fur leurs avantages, fur leurs ti^lens, furlea| 
fdence^ & fur leur$ vems ; & qui fondent lefl( 
j(kliat; fur toutes ces chafes : mais ils ne fere^ 
humiU^^s que lors U^on^d^tté^ fos ^ms^ 
dam la liuxiiere de irci^ 

do- vous êtes Mk 
iitndnrts. 

Ceft le Seigneur qui ^itM^bmmiM 
David. Il n*a point 4!|^tc« If iiUQreqftç^celtoÉ 
t)ieu. qui^flja lup^f rff df v^é; ^c'eftitll 
cette lumière que toutcequi autrefois ^ 
fçur & ténébreux pour Tàljw^ ikiimY^ fff^ini. 

d. Cejl pat mus ^jc courrai arm/; fi fi^ 
^rai la murai f/e par le fecoursjt mm Dicu^ , jj 




C^cÛ par fiQUfi 6 mon Dieu ^ que fans. ^ 
foin ni de&nfe je eours avec autant de libertij 
que fi j'étois bien êrm/é Vous feret vous^naénil 
Inès prppres armes t jo paffnai au delà de toal 
lesobiiacles» les plus étranges & les plusibrtll 
par le fecours de moh Dieu, & par màml^s 
qui me les fera franchir lui-même fans peine A 

Suit 



fiçulté « pa0àDC & qoui:wi à travers kt 
€s ç^nune |i*ï c^ Rvoit point , tout 
obfiacle pour la créature ne l'état pag 
icu, O, que nous fommes bornés quand 
>iniiios en nous-mêmes ) O que nous fom<- 
imenfes lorfque noos fommes en vous, 
Pieu! nous qourons f^Qsque rien nçus 
3iber, 

// efi Dseu\ fa voU eft Jaus tache : fapéfreje 
fgneur eji txamlnit far le feu ; ç^eft le bçu^ 
ù ceux qui ont efperance en lui. 
U DieuÇàxïït^ le Dieu fort 1 leDîeujuP* 
'oiVdans laquelle il conduit les amesqui 
onnent à lui, eftexemte de défaut & de 
î ; c'eft une voie fans tache ^ exemte de 
, toute pure, & toute innocente^ 
arole du Seigneur eft examinée far Itftu^ 
dire, qu'on la connoit être la parole du 
Ar tor9 qu'elles été examinée par le feu de 
lation ^ & qu'elle eft fuivie du feu de la 
. D«rid veut encore: dire, que cet état qui 
i relevé, d^ /?<»ro/w diftinâes , aperçues, 
iei;i$&de connoîiTances qui font que IV 
cheen. affurance, apuiée fur ces parQles 
ircs; tout cela doit être encore éprouvé 
'éfar le feu du purgatoire, ou en cette 
i en l'autre: & cet exai;nenfe fait Dieu fe« 
ce q\ii eft (ien d'avec ce que noii$ nous 
s apropriés ; feparant la corruption que 
)fes om contrastée eft nous, par le feu 

t ce m^me Dieu qui examine fa parole, 
e comme un bouclier pour défendre ceux 
t>t point d'autre apul que f tfperanceen lm 
'ccuifon fert à parcu:ks coups, & à de^ 

fen- 



fbidreaaizqiii en font ^ 
office envers ceux qui mettent mi 
cQmance. 



, fin ^Jmim Dkm'i 

^ Ëh fuite David vontent faire eommeuzf i 
reproche à ceaxqoi feranfient â ^|^lqiîe ç 
moindre que Dieu « fi fidnt Jp^l^^ €m , i 
QmffiDhm^ pourpouvcitr «der, iiûfverél 
îffiêr , fimm k Sei^iemr ? Qûitftfotê , pont fâ 
d'apui, de Iburien, de dcfcdfe & d'aiile, fé^ 
miféDiem^ N'eft-ce donc pas bîen.env^j 
¥ons mettes hore dé lui 1 
la^wfcaionî 

f. 33. C*efi k Diem fmi m^s mmêdt finw^ 

^ David, pour encourager les tmeslliAe 
tés à s'abandonner à Dieu, fe prDpofepaurc 

Ele ; & avec une fainte & InooccDteliHÉI 
ien parler de ce qui le regarde : iPe0k\ 
dontje vous parle, dît-il, qui m'acemtdtfmt^ 
lorfque j'étois le plus foible : il m'a apimn i 
voie , me la rendant mtm^ iiflte ^imtol" 
farfahe* 

]^.^4. Faifafft mespiis fimèiaèksàfeMX dis 
y qui a fait mtmter fieti^m^f-M 
plm élevé. ' . 

Dieu m*a fait courir arecJM^ defîteflfe 
cette voie qu*il m'a aplan|êM£^âl|ttlé^^9l^ Stft 
bloitque w«/ f iés eulTentlfÉ log^retfé 'dSr^ itr^f 1 
caufe de la viteffe de cette courfe ; maïs cVtoîf 
lui qui ntefaifoit être de la forte , fans qucje m*ctt 
aperçuflè. Il m'^a établi a fidic m.tlMitWf 
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t^iUvmn m éUffms de wm , d'une manière fore 
ablime & relevée. Il ne m'y a pas feulement 
onduit en aplanilfant la voie la plus par&ite; 
lais il m'y a de plus établi par un état perma- 
tent & durable. 

'•Sf* l9Êftrmifémt mes maims À Isgturre^ ^ ren* 
ému mts bras cammt um arc éTairaim. 

Il ne s'eft pas contenté de me conduire à cette 
ante perfeâion pour moi-même ; il m'a enco- 
tenfitwméï conduire mon troupeau , mUMflrui'^ 
m à 7s guerre pour le foutenir contre l'attaque 
c Tennemi , & fsùfaMt que les bras de mon affec- 
ion & de la charité que Dieu m'a donnée pour 
e peuple étoient ^ai9fi»« un arc d*airasm^ qui en 
îs mettant à couvert , repouflbit rennçmi : mais 
'eft lui feul qui les difpofoit de la forte , fans 
ne j'y pen&fle. 

\ ^6. y^ms m* avez donné le bouclier de votre falut ; 
en' votre doMcettr m^a donné de Paccroijfement. 

Et en fuite pour faire voir que tout étoit à 
Neu , & reftoit en Dieu même , fans que la 
réature fe pût rien attribuer , David ajoute : 
otts rn^avez donné ^ ô mon Dieu , le bouclier de 
Ttra falut: Vous ne vous êtes pas contenté de 
l'en couvrir, vous me l'avez donné en fuite, 
in que j'en couvrilfeles autres, & que je les- 
Luvaflepar votre falut & de votre falut même: 
: en fuite m'aiant revêtu de votre douceur^ cela 
donné beaucoup d^accroijfement , augmentant 
! nombre du troupeau. Voilà les deux qualités 
u véritable pa(leur; l'une, de ne mettre rien du 
'en dans la conduite des ames , les portant di- 
eâement à Dieu & les fauvant par le falut de 
)ieu , leur faifant comprendre qu'ils ne trouve- 

y.TeJl.tom.r. Kk ront 



root dtwcMUceOutqÊtdmÈllII^^ 

tentioBt ïiuii^cbangeiiiiéiit^JiMÎsiMk:^^ 
fer: & odtedoocciirefc la d^ farfci - d bflligw,,ij<! 
eft toujours la même & fans boimét | irii Mmpi l 
la douceur de la créature n'eft qu'jonç donoenr 
•aparemf , qri dure peu , tjvtf le taA aHEfliMÎ j 
qui chaiige A cilem c t ft ett MmitMi^klMb^ 

imsladoiiciiiir^ Vhùimm^^ mAtM»^^ 

Jjd PfiOO^.fittt q9^^ 
reiiduë&iîv«^<|iieDiw & AmMbi 

il loi « joDoe eoùore çbi^(joM« fPtWtjPrj 
geor PMvaitt toujoaiy cioie:^ » . & rîdl MiiMf ! 
de n'étant capable delà referrer, Mitkmivf ' 
étant moins qu'un fétu pour cette ame. Vbk ' 
quoique je lirfiK^ , dît-i) , d«ns un ftnfierfi 
large , cependant je ne fkurois craindre de Am^ 
celer; parce que c'eft vous qui m'y conduilh; 
&me$piésuc manqueront jamais, enfoiteque 
je puiôe faire de fau&s démarches dans cette 
conduite. 

f. 38. Je pourfuivrai mes ennemis ^ ÇgP je lesfeimT 
rai en poudre: je ne retournerai poim j$ifq$fi iê 
que je Us aie détruits. 

Dans cette aflurance je pourfuivrai les tfBmmt 
de mon troupeau, qui font lesmîens: &k)inde 
craindre leur attaque , hs réduirai emfmin: 
je les détruirai tous , b^ne cejferai^t les pourfoi^ 
vre , jnfqn^à ce que je les aie anéantis. 

f. 40. Fw4 fH^azez revêtu de for cie pomrçQmiatn: 
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mms mviz fsis piùr fiêts nui temx qm mt 

Mais :ii je fins ces cfaofes^ c'eftque V9msm*0^ 
9eK MétmdfwxjtTefirce lorlqucYOUS m*avez o- 
bl$g£ ic tcmiâÊrec ftnon content de me l'avoir 

/wnM^imjfîMnr quelque rtjiftmt€t. 

f»^. Fms WÊt fiÊMVâre% As €9trtréÊdiéH9MM demm 
fnifit: 'ifamwa amfirverez pimrétreh (befdet 
Gentils: le peuple qtteje ne cannois point me fervira, 

Poistr8n(|)orté qo*<toit ce grand Roi dans la 
Wkde JefttsChrift, dont-ii étoit la figure, (ce 
qu'il n'isnoroit pat,) ilafTure, qu'il fera/SMtr/ 
fêîAttTam&lMdesemtradiéliènsde finpeuplt^ 
peuple quMl avoit choifi pour lui , mais qui par 
tm aveuglement effroiable ne s'étant pas conten- 
téde Ct retirer de (bn Ro! &de fon Dieu , &de 
fe fouftrdre à fon domaine , lui eft encore deve^ 
nu un peuple contraire , fe fouletant & portant 
Icsarmes contre lui. Mais Dieu i^a refervé pour 
ttn kfbefdesGertiils^ lechef de ce peuple fi me- 
prîfible&fi •mwjrîft, oui a toujours été rebuté 
ft màl-traité. Ce ptnpie qne Ùieu fcmbloit ne 
point ewnnoitre^ qui avoit oublié fon Dieu, &que 
Dieu aToit laîlfé fans le regarder favorablement ; 
ce fera celui qui le fervirs avec plus d'afTcftion, 
& qui aura tout ravanliage que lê peuple choiiî 
ardufé. 

j^.4f. Des e^ans étrangers me refifteromt\ mms ils 
otêaraset lors qtf ils entendrosU ma^Ooix. : 

Ces enfans étrangers me refijieront quelque tenli , 
aiant peine de fe rendre : mais ils feront en fuite 
contrains par une douce violence de m* obéir 

Kk2 tôt 
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tàtqfucwtéiVHM iomienàïciiiiotc&l^ Ce ftn 
alors que ceux qui pflcotf&MOtr kf plnudiâki 
m^Mmm arec plas de promtîtndc. Ceci defr 
me bien la Tie apofiol rqoe de JefES Chrîft , ém 
wiiiclle Darid étoit par émr, ]ors qu^îî chan^ 
toit ce Cantique & les merveilles que Jcfns 
Chrift feroît en faveur de fon Eglile, qu'ii de- 
▼oit compolèr de tontes les nations du monde* 

migmffis» 

Ce$ imfêm éÊréUgetifiiÊ^^ mmm ta €mi (f 
s^écaÊUtta^ & ne font plus; cependant ïlsfu!:^ 
fient: comment cela fe peni-îl acorder ? Cd^- 
^qnetotttceqni iétpît étranger & opofé à Dîea en 
cesames. fi^ évacué ^ il n'en reliera plusrien: 
& torsqn îls.jfaKHitaiEiâ évacues de leur propne^ 
té y ils feront tous tirA dans une WjMjMÉiË 
Je ktirs jpWisrf &affliâ;ons, & CfrlnHlP 
affliéUon m£mequ'ilsfejont ttréSi 

]^.4^. Le Seigneur v^l mm Dhmfiiêftmi C^'' 

Ces paroles, s'expliquent d^elles mêmes : 
viddit, quç tout fon contentement vient de ce 
que Dieu eft toujours v/vm^t en lui-même» & 
que rien nc,peut empêcher cette vie de Dieu. 11 
1 en & aiTure aue ce DUu firf^ qui a ope- 
ré fon falut, s^ejl glorifié dans fon même ûlot 
C'eil ce qui fait toute la joie d'une ame peneniée 
du pur amour : fon i^éài u'^ft paidmiflaiA* 
lut, maisdana UglomqiieDiasâbf 
me&lut. 
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ffî. y^TOkihs derwieres Paroles qste DérviJ^ 
Y cet homme Aabli ^ eoiftitué le Cbriji 
éMDteméUJaeok. 

Î\Avi4farl4 fin de la vie donne à connoitre 
/ q[u'il a été àabli la figure réelle & véritable 
Cbnfi , & que le Chrift a été établi en lui ; pre- 
mièrement , parce que tous les éta^s de Jefus 
Chrift ont été figurés en David: fecondement, 
pvce que véritablement Jefus Chrift a été enfer- 
mé dans le fang de David : ^ c'eft le Chrift du 
Qiem Je Jaççb , du peuple ^ndonné ççmmç 
JaçQb. 

f.l. VEfffrh dm Seigneur a parlépar moi^ ^fa 
férolefarmala9igMeaJit^&c. 

David a0ure que tout ce qu'il a dit eft de Dieu , 
taut ce qui regarde Jefus Chrift , que ce qui eft de 
l'intérieur ; m^s le véritable feus de ces paroles 
çft, <|ue David étant arrivé à un haut étac d'a<* 
Qeantiflèment , il ne parloit plus ; parce qu'il n'é- 
roit plus : mais c'etoit VEffrit du Seigneur qui 
>Mrlùit par lui y parce qu'il étoit entièrement ae- 
ïniit & anéanti : E$ fa parole , qui eft fon Verbe , 
fdtfcrvie de David pour s'exprimer, s'impri- 
mer, & fe produire dans le cœur des peuples. 

fr. f . M4 maifin n*eft pas Ji zrande envers Dieu 
qu^il dût faire avec moi une alliance /terne lie , fer* 
me , ^ entièrement inébranlable , («f munie. 
Ç^eft tout mon falut; il a toutes mes volontés ; («f 
je n'ai point de volonté qui n^ait germé. 

David conib0è q\xe fa maifin , qui eft fon amç . 

Kk 3 »'/- 



ifHwt pésûïïïs^anJk nî s^és confiderablc ievM 
Dienflnà^kê avsê ilk me'^t&m€t éftrweîh ^ s'il 
neraxoUchoîfiparun effet df là bootc^ qui ne 
regarde <fa!S|.]tojtfllN^lÉi|^^ deDitm. 
Cette un{(3ii<ftaihw&M^n%> n'étitntpluE 
fujeteà Irl^emîon; elleciyimr^^ immobnc^ 
inebrënMh^ Dieu n'^aiaijt |>ohit égard à nos foif : 
bleflês, ^ ne changLanr point fon dccrct pour, 
deschofcsqtû ne font point volontaires- Cetft 
alliance eft [w»wVou]^iirwff , marquant par M 
qucl'amen'cft plus dans le vufde, mais dans il 
plénitude & leraffaficment deDîeu même, qui 
eft une poflêfiion pleinement abondante : CtP 
c^eff iâh^f m&Bfam dit D^vid , que d'être alî? 
forbéâè MttiNhpt IsilMMim^^ 
manente de Dieu. Cmtl^umt mm mm^ 
n'en aîant plus a.ucuae y m volotité étant p€^ 
duk' àms la fîcnnç» à caufcde cette g^^rte 
dé ma volonté eti celle de Dîeu quV/Vj' a flï«J 
r/^» en ma vo hnté qm ne germe , é t an t d e v en ne fe* 
condedans la volonté & parla volont(5dcDîcû: 
& c*efl: en ce feas ^u'îl a rendu i^e&TOtû^ 
mervdlteoftri AîAiittiniteieqiieU vmîjM^ 
quejcncT'cuï^iicceqii'îlfiut. ' 



comme i$s éfm*f piliÊÊjhd féaB mtiki 

£5' ^cf/f £55^ îantfi f^^fjpqn y ntef le .fi» 
tesbruUr jMfqu'à te f^^^fiienti^JfiuesàrièM: 

La ddiijrii^ofi .iWîd Êût de toutes les 
perfonaétq^fir detoffi(4etii^é^ la»iQifr4f^,'|M«ai 

cm^es€otii^4*S^ims: mais cela Qe fefiïtf ^f»' 

farlammmékhomami otrleshoÉim^iiteêm-' 



. Chaf. XXin. ti9 
taire « les Ibutiamciit ; mais pour les fervi- 
ors de Dicoj ils ibnt perfecntés & mepriGis 
les hommes. Ces épines ne s*ôtent point avec la 
jaiu: car elles piquent & bleiTenc; mais il faut 
(tre armé de la force divine pour les ôter , ou 
itendre qu^elIes foient confumées dans Téter- 
aité. Les perfonnes qui s'éloignent de Dieu font 
brt épineafes : leur compagnie eft très-dange- 
mais il viendra untcms que ces épines, 
laxquellesoD n'ofe toucher , feront allumées, 
rmUfs^ détruites, ^ anéanties par le feu delà 
:oIereaeDieu. 

K8. David ajps en la chaire j le plus fage des Prm-^ 
C0S entre trois: (*) 'il ejl comme le petit ver très 
tendre du iois , le fuel d^un ajfaut en a tûé huit 
eentSm 

David parle lui-même : il étoit affis dans la 
Vdre , dans le repos divin , comme dans une 
hwe de délices : il ell le plus fuge des Princes y 
entre trois: il eft comme le ^//V v*r. Tout 
ela fe doit entendre véritablement de Jefus^ 
3irift, & ârarativement de David. 

JefusChrmeftleplus grand de tous les Prin* 
esdelamiliceceleite, Scleplnsfagey lafageflè 
li étant particulièrement attribuée^ mais entre 
rx /ro/i perfonnes divines, lleji^ àcaufedefon 
umanité, comme le petit ver très' tendre & deli- 
at , fbrti du his de la crèche & du kois de la croix; 
tqnel ^unfeulaffoitt^ quiedraifautdefamort, 
natu/buit cents ^ qui font tous les ennemis de 
a croix : c'ed pourquoi il a dit de lui-même , 
Lu'il étoit (a) un ver, & non un homme. 

David figurativement s'eft trouvé la même 
Kk 4 cho- 

(^) La Vulgéti A ainfi exprimé ce qut d^autres prennent 
'tmr un uêm prepre. (4) Pf. ii.^^.y. 



530 -ït'Li|kV!fVi''il'oi s 
chofe. h* été le ftmt fagt ic tous I« 

ti dm Mr de Varbre d^Adam , qui a iti rendue 
David on arbre de vîe , qo! en foniknEf 
femUfroimSUm a ddrMiim JefiEsChri0&| 
fus Chrifi toas fes cnaemîs. 

f. 1 5. David tîf : v^h 

termefmeftèmBciMàmmifrisJelapùrie! ' 

ÎHvid defira: AWmÊêê'mlmtié\ éhAl Qtir 
defirez vous , David , & que peuî defirer ce- 
lui qui a tout perdu dans la volontc de Dieu? 
Il defireT^MiiSr la fsiertu £^ Bfihi/i^m^ Quel- 
le "cft cette càu que vous defirez , 6 grand Pa- 
triarche? Ceftjefos Chrîft homme-Dieu, qui 
efi la cîterne de Ëethl c cm ^ îa fource de toutes ki 
ames petites en elles-mêmes & grandes en Dîcflr 
Bethléem, vous êtes (^) la pluspelltèfîntictat 
villes , parce que Vous n'am rien qtiî rdut 1^ 
<!:onnoitre. David dsiéc defire de Itoîré de m 
eaux, c'eft à dire , de n'^ti* pîtis le Chrift eft 
figure, maïs de le Voir exprimé en realîtc enluh 
même. qui me domcra que je jouîfïc d'un fî 
grand bien, continue -t'il ! Et de mcmç que cet- 
te cîterne eft renfermée en Bethléem comme en 
étant lafille, qùôi quVlleen Ibit la fourcei Je- 
fus Chrift eft enfermé en mon lang, mioî qàll 
foit]afourcedecem£mefang. OmdnDîéu, fi 
monFils, qui médonncraqwje vous porte, k 
que je puifle ioire & rccevotï en moi ce qui ne 
doit Ibrtir que de moï ? Mais cette ïbtjrce vive 
eft frèsdela porte. Cette porte eft Marie, Jmu 
cûtU: cette fontaine (ou fonrcc) ne paroitraquV 
près & auprès de cette porte. O porte, toujours 

ou* 

(4) Mich. 5.7^*2. 



' GflAP. XXni. f.iê. fil 

^Crte if toujours fermée ! vous recevrez le 
^ qui fera produit en tous : mais cette mé- 
-porte eft fermée pour jamais ï tout ce qui eft 
^crrcftre. C-eft de la fource qui tfi auprès 
teporte dont je fuis altéré : elle n*eft pas au 
Ibas; parce qu'elle edplus ancienne que la 
te; mais elle eft auprès de la porte, la porte 
oièfervant à fon écoulement. C'eft, ditDa- 
f de cette eau que je defire/ifort: Maisc*ieft 
citerne , pour faire voir que c'eft un refervoir 
ne contient que Teau du ciel : c'eft dans le 
ihéme qu'eft la fource de Cette eau , qui fera 
relie chaque fois qu'il plait au celefterefer- 
de donner de ces eaux. 

S. Dome les trois forts paffirent tromtement am 
avers dm amf ies PhiUfltns , \^ puiferent de 
*am de Is citerne de Bethléem la^nelle /toit près 
la porte y Paporterent à David : mais il n'en 
mltet fotnt Mre j ^ l* offrit au Seigneur, 

es trois plus forts hommes d'Ifraël firent 
line les hommes forts dans l'humain , qui 
buapt cç defir à des eaux naturelles , & ne 



s'èffbrccrent , & s'expoferent même avec 
rcr, croiantparlà étancherlafoîfdeDavid. 
s il leur fit bien voir que fes penfées étoient 
relevées. Il ne les leur découvrit pas; par^ 
[u'îls n'en étoient pas capables, fe conten- 
defacrifier {(id* offrir'] à Dieu cette eau^ & 
i répandre devant lui; marquant par là , que 
îTang devoit être répandu en Jefus Chrift de 
e forte fur la terre , & que c'étoit le facrifice 
:e Ikng qui la purifieroit. 




Kk 5- 



CHA. 



lI.Iii?Krsstiiblis 



CHAPITRÉ 

ODiea» Qu'efl^e, ûvm^fmrffrjif^ 
€fiMr€ ^aill na afioreoieiit; fi& ^ 
eho(è qui vous à dqpla , & voqs apjqM.? 
ijBjtmc contre eax leur propre paftear. QJpj 
grwd chatimeiu de Diea lorfqne Icf 
tmtné par Dieu contre Kès hrâu^i, & qjtlj 



di'tDîeu, ^ftiusmmir^^fi^Ss 
uo. Almrs U coster 4cD0mikfriffm ^i 

té devoirt ffrvtSêmt^ car foi fait mtcfilk^ 
Mais comment acorder ces chofes i Si i 
vous, ô mon Dieu, qui lesavexfàîtjBttrei 
vid y David n'eft donc point coupable ; ou & 
vid eft coupabjie , cela ne vient ycnnt dç G 
David nefut en cela que rinilrumentdclaj^ 
œ de Dieu: Dieu commandai David de ai 
brec le peuple , parce qu'il vouloit fe fervic d 
moien d'exercer fa juilice; mais ilnecônv 
danas à David de pécher. Cependant après 
l'aaion de Davidfut faite, fomr dtÛavUk 
pa^ mais de quoi le frapa^t'il î Ce n^étoitpasd 
dénombrement , qui ne s'étoit ifatt que pari 
dre de Dieu ; mais de quelque drcimlÙM 
l'amour- propre & quelque propre comfilul 
ce s'étoient mêlés. David fentit fon peché^ii 
il ne connut pas la nature de fon péché. 




Cnkv. XXIV. f .fii^is. 

lî. La pmk Jk Seigtenr fia faite am Propht* 
rGai: 

Alkz^ SêttàDaviicesfaroks: Voptiomdes 
wchofcs vomsejlJkmtéc^ thotfijftz PmieJecel* 
tjmeWÊSvomJrez ; (sf je la ferai. 

icft à remarquer que le Prophète ne dit point 
svîd comme Nathan après fon adultère : 
isavcz péché : ce qui ùdt voir que David ne 
a pas quant à la chofe > quoi qu*il put fkillic 
Dtanxcirconftances. ir y a des péchés apa* 
i^ue Dieu nous laijdè croire véritables quant 
circonflances , afin de nous mieux anean* 
& comme il faut que tous les états fe trou* 
;enDavid| celui-ci fe trouve étredelafbr- 
car fi David avoit péché, comment fe pour- 
entendre ce qu'il a dit en tant d'endroits de 
Cantique, qu'il eft affermi^ & qu'il ne peut 
i tomber ? Concluons, que ce ne fut point 
«ché en David ; Mais un péché dans le peu- 
, que Dieu voulut punir par cette faute apa* 
e de David : & cela eft fi vrai , que lors que 
rid pécha , lui feul fut puni : mais lors que le 
plepecbc, le peuple feul eft puni, quoi que 
n Door anéantir ce bon payeur , permette 
1 le croie coupable de tous les péchés du peu- 
Ceft pourquoi , comme JefusChrift, ilfe 
rgea de l'iniquité de fon peuple. 
}eci nous fignifie encore certaines chofcs que 
iufait faire a la partie fupcricure afin d'avoir 
kde détruire l'inférieure, enquoiil laifleTa* 
dans une telle ignorance , qu'elle fe croit 
ipablcde tout ce que l'inférieure foufre. 

:3. Om la famine viendra farPeJfacede feptans 
•r la terre ; ou vous fuirez vos ennemis durant 

trois 



fi^ . IL hlyjÊLtpU JLofM 
trmtmisi om la pefttftrmtnitJmÊrfj 

O que ce choix à faire eft '.terrible po 
p)e que Von aiine ! David avoit déjà 6\ 
trois fléaux ^ c*eft pourquoi il ttouvt 
cnlté extrême à choifir. Noos aroo: 
' (*) ce que c'eft que iafamime , & comb 
rigoureufe. O comment porter cela/ 
Creftunechofeimpoffible. Lefeconc 
fitir iiicelGumiient devéua remem ^ . 
Toit éprouvé devant Saiil; &ce quMl 
au dehors n*étoit que la figure de ce qi 
▼oitaudedans. L^/e/fr marque Itpec 
&nonr<^ël, uncertain je nelai quoii 
gignertous les dehors. Cela va jufqi 
véritable en quelques uns , & non pas 
iTaparencé, ou à répreuvedupÂ:h< 
en S.Paul, où il n*y avoit aue leco 
«hé, ou Taparencc du pèche: maisc 

Î 'eut le péché réel; de forte qu'il ép 
bulement la contagion du péché , nis 
du péché. 

f. 14. £^ DéKvid dit : Je fuis trop acci 
thn ; m(ùs il vattt mieux que je tomi 
mains Jb$ Seigneur , puifquefes mifir, 
grandes^ qu^entre les mains des bomnH 
Et David dit : Je fuis trop aceaUé û 
ne fâchant que choifir : mais pour nou! 
que pieu n'envoie de fi étranges épr 
pour nous porter à un plus grand ab 
ajouta : Il vaut mieuJcqueje tombe emtf 
Jm Seigneur j quîejltoutplesndemifericor 
tre les mains des hommes: C'eftpourqc 
bandonne à mon Dieu : qu'il tafTe de 
cequ'il lui plaira; qu'il choifiiTe lui-n 

(y) Cl defliu.Ch.iz.^.j. 



Chap. XXIV. f.i6. SIS 
it ce qui fera conforme à fk fiunte vo- 

î$ fmuÊdPjÉMge du Stigmmrêtit iumdm fa 
fmr JgrmféÊUmPoMT la &rmrt^ leStiguetir 
tydtfêmafliéùm^ ^ il dit àPAmge qm 
thfempk: C^efié^ez: retirez votre mêin. 
nous édt bien voir , combien lafnpreme 
! deDieo eftau deflhs de trouteschofes. 
ges, qoi ont tant de foin & de charité pour 
imes, les exterminent fans mifericorde 
il s'acit de la gloire & de l'intérêt de leur 
ain. Mais, ô Anges de mon Dieu, que 
vousfaireî Dieu veut bien que vous fra^ 
dehors , & que vous n'épargniez en rien 
:es créatures propriétaires: mais fowrde» 
^ermfdlem^ la ville fkinte , ladenieurede 
ô c'eft ce qu'il ne faut pas. L'Ange ce- 
t eft aulS prêt de détruire ce fantuaire fi 
volonté de fon Dieu. Mais, ô bonté de 
ieu, veillant toujours fur les intérêts de 
ivres créatures! ôvous voulez bien que 
) l'intérieur foit détruit , que toute l'a- 

renverfée ; mais vous ne laifTerez point 
: à Jerulklem, cette partie fupreme, ce 

Vous êtes trop bon pour n'avoir pas cêm-^ 
;e l'extrême defolation où eft réduite cct- 

Helas , Seigneur , fi vous tardiez un mo- 

la.fecourir , elle feroit perdue. Helas 
ir , choififlèz-vous donc pour meilàgers 
af&deurs de votre mifericorde & du fa- 
!V0us donnez, de fi rigoureux miniflres 
e jnftice ? O Anges , n'en avez-vous'point 
te î Cet emploi n'eA-il point contraire à 

vo- 

mt'étrêt reztexienr} êuhitn l'intenenr entMtqt^H 
\ui if#riiitiinc f » di Is fmit roprcme ii i^^me. 



f onecii m tf ? î.NoD ; lafiipKttiéTokN 

tre Spaverain nous fuffit; & c*eftdai 
. compliflèment que nous exerçons la { 



pittmmie ^mMt mn^ ^mtrég Im wâ 

Oeftbkn i œcocp ^ Dtvidv qoev 
lV>ficedepere&deMfteiir: voccmn 
totnesdechitées, &il a*yftpa»moicii 
plttslong lems la colère de Dieu cbnt 
pie. mmi , dit Darid ^ qui /Wi A 
queue napei-vous fur mot f C'eft t» 
' porter ks péchés de ce peuple comme 
teur, & vous voukï le punir du ped 
commis ! ah Dieu ! cefle^ de le ârap 
iHOnmmn fe unme fur moi , pour me < 
toute ma maifi/jt. d fomt mes érthis ; q% 
eUes Mvwr fait dont je ne doive & dont j< 
le repondre? Me voila facrifie' pour ell 
vct , je vous en prie , mon facrifice. N 
David, quoi que vous foie^ en cela h 
votre maitre, qui fe charge de nos p 
n'eft pas à vous d'être immolé ; c'cfl 
Dieu qui doit paier toutes nos dettes d< 
perfonne & du prix de fon fang. 

if • David hatit là un autel au Seigu 
lui offrit w$ boloca$tfte fff des façrifices 
le Seigneur fut apaifé , Sff fit ceffer i 
feufle. 




C H A p. XXIV. f. If. fVJ 

David, qui était Prêtre & Pafiettr , bâtit mm 
dâM Seigmemr , & qffrit its bokcauftes , pour 
u'fier le^rand facriâce qne Jefus Chrift de^ 
t finre de loi^méme far Tantel de la Croix , & 
devoit être le véritable holocauile dont ceux- 
^étoient que la IBgttre. Et en vûe de ce fmr^ 
^paixj qnedevoit offrir le rentable David , 
tuveur du monde, la colère de Dieu futapaî» 
<k kpem]^ ceffa JPitre perfecuté & aflif^é pour 
)echés. Tout ceci nous fait voir, qu'iln*jra 
le Ikcrifice d'un Dieu -homme envers fon 
i qui puiflè retirer une ame de cet état , le 
étrange du monde. Jefus ChriA feul en peut 
:nir la délivrance, en paiant, comme une in- 
enteviâtaie, toutes les detes de fès pauvres 
KBres : aous devons mettre en lui feul notre 
fiaace^ étant notre véritable Sauveur, &ne 
croire que par nul effiart propre nous puif- 
s jamais en fortir. Il n'y a que la foumiffion 
rolootéde Dieu qui fait qu'il prend pitié de 
reaffiâion, & qu'il remet toute fa colère fur 
hcrificeile fon Fils unique, quieft le feul 
ce pacifique , & l'holocaufle parfait. 



Fin À fic9mi livre jdes Rois. 
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T^R O J s I B M Et 

'J^M- Implications & Reflesioi] 
Têgàrdent ta vie memm'e. 

CHAPITRE I. 

. * fe lw S^fgfttur qui a dtUvfé ï 

tous ksmanxqHt i^f^nt ^ftîg^e ^ 
30, Qu'aï nji que je vous ai juré far le Seigw 
h Pieu en vous difmt ; Sahm&B 1 

fils rcgjifra après moi , ^ c^ejî iui qui j 
e» ma place fur mon tr&t^e je U ferdi i 
* ' je rexecmterm dès Mmurdbui, ~ 
kfiL Que SadùihgrMd*Pritre ^ &f Nmhm \ 

Avid aiïïircBcthnibéc, que de mi 
\<\nt: Dïm l\i délivré Je fora ce qu'ihfl 
dert pour le pcché qu'il avoit coirjmfï| 
_ l avec çïlc ; éc qu*après les en avoir } 
rifiés par fa bonté au lieu du fruit de mort & 
péché, il leur a fait prodiiîre l&fruît de pâkl 
dé juftice : de la même forte auffi ceffoft^ 
paix^ ce ^ dieri de Dieu , fira a^s fmt U I 
Je fin fifé, SuimmitÛ l&fs^dlê de David , i 
gnifie Jefus Chrîfl , Roî de paix^S^^ffk éten 
]eduPe|:e, qui doit poïTeder/r «rwtfde fonPl 
■fùéf^om vémm^* Il i'^ fitii luf^mén» ' 




Chap. l f•^^. j-29 

lemort, le chargeant detous nos péchés qui lui 
MIC caufé la mort ; & il eft en même tems de- 
cna lefroitde paix, la k Roi vtritMtd'IJraéL 
jk croix a été comme le fein deBethfabée , qui 

porté celui qui étoitdeftiné à la mort pour le 
ccbé qu'il n'avoit pas coomiis , & qui en mè- 
ne tems a produit la paix & le règne de laSa- 
eflè pour toujours. 

Ce fils êfi sffis ài le fera éternellement fitr le 
iwrde fonPere, &c'e(len ce fensque cespa- 
oles font doublement vérifiées : (4) Le Sei- 
oeur a dit à mon Seigneur, Aileiez vous à ma 
roite, îufqu'à ce que tous vos ennemis foient 
eduits a vous fèrvir de marchepié. David & 
alomoB -vérifient ce paflàge conmie figures de 
eqiaidevidit arriver, le Pere Eternel Taiantfiiit 
ire en ikvear de Jefus Chrift : David vivant , 
it éffftw fon fils fitr fim trome , & détruit lui- 
lême tous fes ennemis , afin que rien nMnter- 
ompe le repos de fon règne. 

'V47. E$k Roi David adora bieudansfinpetU lit. 

David. aJêrt dans le repos de fon aneaniiiTe- 
oent comme iam mn pettt Ut ; petit , à caufede 
*état de Inilèllè où réduit l'aneantifTement ; mais 
cpeiidant Ut^ pour marquer le repos achevé 
ans lequel il étoit. Il adora dans la confomma- 
kmda repos & de l'aneantiiTement : c'elllàTa- 
onuion la plus fublime où Tamepuiilè arriver ; 
*eft (i) adorer en vérité : Tame étant réduite 
JUis la vérité de fon néant, adore par fon anean- 
iflèment la vérité de l'être de Dieu, le recon« 
loifiànt pour (0 celui qui est , & que nul 
tre ne jMSUt avoir d'être que de lui. C'eft à quoi 
end toute la voie de l'abandon, à réduire l'ame 

r.T€fi.tom.F. Ll dans 

W ?C i%hf. », (y) JcMi4.#.ii. (0 Ezo4. i.f* 14. 



dlds layeritédc fdrJ4iâîi^, & à rendre par (1 
' m hoïnmage titVSt fouvcraîn aa touN 



David dans un efprit de fôï lînvîftgiï Tè 1 ^ 
du M<îfflè: ce qui rempHt fort aflmfrde jote, 
qui l'oblige I ^^'«ïf* 'lïfeir^dân*^''!*^ 
d'un 11 grand bien. 



4ti> k *V 
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'HT? Ont: ceci cft In figure de. ladîvîn^ MarîeJ 
M ^tbît bi en j u il c , ô mon aimabi e R e î îit^iiff 
r^'lë^baJTut pas cet enïttyfr -fans parkmi 
qtië i^&Us ^tes - Marie cït cette Rcfhe Biik 
Eftr vt€$ë i toîï 'm% SâkhîùiH^ ce î 
eoïhMeh rîntefctffidiî dfc îa( tneie^ 
auprès du Fils pouf àbtèil(r toiit^tîe q*fféBb 
haï te. Son fils 'î^^i devànt ^ preveiianfi 
par lli bortté tout cé qu'elle deiîre pourCear^L 
s'udrcllcnt à elle. Lorsque l'Ecriture dit, # 
U Koi i^adara , elle faft votr que 1 1 refpeft eli pfl 
pour adoration , quoi que l'on ne doive ViàA 
tion qu'à Dieu : ainiî nositercserrans i <3"e j j 
nie en JefiisChrift, & poUf kfquels je do^i^ 
rois ma vîc^ oDttert^tt^àtriTsàëf àl»Eg 
lique qii'eUe idbè ks Siiitlt *WUcr^eM» 



Crap. il f.igi. f3i 
:,DiflD« .Hmis Thonorons d*un culte de r^fpeâ 
ijfliH.eûdeii comme Meré de Dieu, &nour 
fidoonsj&rereKons comme telle; mais nous 
&rTOns»lâ»veritflble adoration, le cul te de là* 
îe-9-.poiir.Diiea:feoli. C'eiljpoiirqnoi:nos frères 
Ht fiiaVtiofiroiés^eit cb^poiiit.- Pour rintà:ce& 
3n j elle eft de tout tems loiiable & très^uti* 
Dicu^acoordontfoiiveDt à fa fainte Mere 
r^B^îL^efoûira^àftement à un pécheur. Jefus 

bijGm.Pen^pBttnriDiai, & qui eft ^a faintè 
taqoanilié JooniiiaB tfomme* Dieu : mais pour 
oqs^fafve comprendte le réfpeâ-^uMl.reut que 
oua^aions foar ïk^diviiie^ere , jl commence 
■r«4?Uoii0tfetf luivniéme^ M firif^ jnettri-Mm 
OT#^j|&Jr«r«fy àçàtfedo f«ii)aternité divine. 
lù^éUt oèmpreDS fas la-devocioii'dcnôs pau^- 
M4fceiteS:<ltfvoié$ 4 qui fbfus prétexte de plus 
lonorer Dieu , ne confervent pas à fa fainte Me^ 
rc le refpeâ qui lui .eft4eu. . £ft-ce témoigner de 
l*stmourauRùtquede maltraiter ainfi fa Mere ^ 
Eï^îm-de hous ne fe ticndrôît pas ôfftnfé Vil 
raàit e&£a prefiince^que l'on né tiaitâ&pas fa 
VKHitti^ec le.rdpeâ qui lui 'e(l;deUi^ Jj^njuce 
j i Mj yèrè^& aux * mereg doit inous .^re; plus 
i^&iUeqiie celle que-l'onudus faic<à.nous-mé- 
^âifi,;Poarqttoi.CFaindre-. d'honorer cette fouve^- 

^ ïuv&y4(de» ames qui d'un autife coté ont un ex- 
tane refpeâ^^pour la fainte V ierge^ & qui ce- 
^;|Nitat, àcaufe de l'unité dans laquelle elles 
l ?*T%ltes , ne la peuvent prier diftinaeriient : 
f "^BfcSiit^înt qu*elles s'étonnent de cela, ni 
f ItLcHèisi^ei^meneàtcQ peinè.^ leur impuiilance 
• ;^Quuàt point 4'M -défaut de refpeék cçotrc 
) fainte Mere ; mais de ce que Dieu les aiant 
Ll 2 rc- 



r cd uit en ton timté, ils troarent la Sainte Vîe% 
ÔL cous l€S Sdnts daoâ cette unité iansdîftmd 
tioii , mais d'une mankre bien plus parfaite i 
bien {7 lus pure qU'CE toute autre. Tout celac 
en union a'imité* & denieof e xrach^ avecj 
Cbiift enBira. ' Ce Ui 
ttiii4iiislead. i ip. ^ > 

deoi difficultés ont linif«tit faît de U | 
Wt les Mies dcvotées DC voulant pas la prier | 
mépris ou défaut de pieté , & les plus vent^l^ 
Catholiques ne le pouvant par trop grande uiiiîi' 
les uns îe peuvent faire , & ne le veuUnt 
& ies autres te voudroîent , & ne k peuvent pfl| 
Souvent les perfonnes peu éclairées faute de il 
«pirv&iie CÊS dîfiîaôîons prenent unei ~ 
iÎQfeiitr^rfiure pour une - - - 

iml|e €ft iiii cnUci 
^Rttltmuon. 

U rne fir&ft Jtas ptfii fmt je r^jetaffe wtre 
Le Roi du Ciel accorde ce que la Mere lui dc- 
mandc pour nous lorfque nous ne faifonspif 
des requêtes qui foîent contre la gloire de J^M 
-& de même que Dieu ne.refufe rien i MtrieJ 
parce qu'elle efi IkMe»; aulfi Marie ne té^ 
^ limais d^terceder pour nous lotfqoe 
prions , pônrvû que ce q^e; nous hu 
foit conforme à la volonté de DîcQé^ 

LcRmSmhmmtftbeni^ conune il £ifl4itâ Ma- 
irie, que {a) que le fruit 4e £bn j 




Chap. III. t. 3. f33 
Ccft ce dÎFÎn Salomon qui eft beni en Marie, 
comme Marie eft bénie en lui. 

Comment U trotte de Détuid demeurerMUl /- 
\9rweUtment devamt le Seigttettr^. C'eft que Marie 
eft ce trône du véritable Salomon ; parce que 
Cbn fêin lui à fervf de trône durant les neuf mois 
Id'ilyaétéenfermé. Elle eft encore ce trône ; 
liant fourni de fon (àng la matière du corps de 
[efasChrift, qui fera éternellement le iromede 
la divinité idrM*^ fon Pere, àcaufe de l'égalité 
jni eft entre le Fils Verbe, & le Pere qui le fait 
aredevant lui , le rendant Ion égal , par Qux & 
reflnx réciproque eipofé au regard du rçre , qui 
m iè regardant & le contemplant produit ce 
l^crbe égal à lui en toutes chofes. 

CHAPITRE IIL 

f. 3. ÇIÀhmam aims le Seigneur , Csf fe couduifit 
l3 fi^^ ^ eommandemens de David l'on pe^ 
rr , txcefti <pCil faersfioit ^ ttuioit de Peucens 
dmu Us ti^s lieux. 

QUels conunapdemens obfervez-vous , ô 
Salomon ? C'eft que vous aimez le Seigneur 
votre Dieu : Dans ce commandement eft 
renfermée laperfeâiondetous les autres; &cn 
iccompliffant celui là, on les accomplit tous : 
wqui pourroit aimer fon Dieu, & ne vouloir 
»s exécuter au péril de mille vies toutes fesvo- 
ontés ? Il e(l impoffible de Taimer fans cela : 
:*eft pourquoi JefusCbrîft a dit, {a) que celui 
|tti aime Dieu de tout fon ccçur , & fon prochain 
x>mme foi-méme, pour l'amour de Dieu, a ac- 
xmipli la loi & Us Prophètes. 

Ll 3 Mais 

(4) Matth. 22. 7^. 



ius&it»iift«Mi^oit 

me vous ne muéÊlii^piinMAHtBipêBie^ 
' ^ r- nt^ il fioAifoCit cMfeinic oènind'^ 

({«b Dira 4mtittîiaKN^«iÀ«teM 
:té t^KMî fkf ir t^krti wrmtside Wolerl 

f.A> E$SéJ9mm ùffirit milk hfi^^ 
Le grand nombre d^Mks J^bohem 

'fans^iétpèibri^ ml donnacit iin;cfmier 
fur lui , fur fon ame, fur fon oorp^ â 
biens. 

Dîea. m fi: ^greaMé oé- ft«*ifrce y bil' 
vt\itm dft à'fiafômon f aiPtojfri^wr^ 

d^nô r<;>brctiritc^ -<jd eft^la'^mafiîere dc 
'Çôiîittiunlqâe.^jc âni^s^dèfc)} v.attîtqtiel 
Dîétf feîf q\ielqû[éfois ëôflftt^ifdè '#îr)3«g 
I6nté: . . . 

Lorfaue Dieu dît -^Siromon de dendh 
f^f«V/ defire^ c'eft qii'il connoit que pa 



aTeaAn*rlIJ«t;&l f3f 

«Mc^fnwlflB^îl'ftoi^ Aire , iX bu ttdle- 
Mltiwmi'4p«tesifeft iRcdoQtés 91 qa'â n'en a 
ptal j ftwm es que lc0 1 fiennesii îDictt lui accorde 
tQM^rjqoSLwnc^ tparceqa'il: ne feut vouloir 
que ce que Dieu veut. 

ff.6^.,JEf.iSaUmc9tlMi rifffmJit^ f^ousavez uféavec 

i f^ifmbiJfkif ^uUl a. marché en votre prefence 
\Jim im'i^isdam U jufUce , £sf auefin cœur 
^} 4.^/ Jrok.avtç vous^ Vofts lui avez donné un, fils 
Ji^ffi/^ fmr fin frone^ comme il faroit aujour* 



' &Iomon dit : f^omsavetu/é envers votre fervi^ 
Uimfmnê:granJe mifericorder Vous lui ave2 fait 
fMgracesxt-autantrplus abondâmes, quelama- 
^ktn dont il a été am votre frefence vous a été 
pins jiffccsble. Et cette manière efi très-parfaite ; 
llt&. pourquoi TEoiture en décrit toutes les 
ttcon^ances. 

Prenûerement , David étoît toujours en la^r<- 
A"^ ife Dieu, dans une prefence de foi la plus 
iaKe.&- la:pln$ nuë qui ie puiflè trouver. Plus 
tttttt préface eft centrale, plus elle eft nue: 
>his eftdle nue, plus elle eft pure. // a marché 
mvàrii/: être en vérité,. c'cft être en Dieu: car 
wsMi C«) eft Vérité: il n'y; a que Tétat le plus 
oonfonuné qui établiife Tainedans la Vérité. Il 
CtDitiaofG dans la.veritable juftice, qui eft la juf- 
lioe de Dien^ Dieunefaifant cas que de fa juf- 
tice^M&toute juftice hors de lafîenne étant dc- 
loi ^Çh) ordure & faleté. Mais encore fin 
cjmr? A toujours été -droit ^ ne fe détournant de 
nul rdbé ; mais ^'abandonnant totalement â Dieu. 
G^ei droiture de cœur & (implicité eft d'autant 
Ll 4 plus 
(4> Jean 14. #. {h) Ifa. €4. 6. 




93^ IILXiVeM ^«^la» 

plàto'iigcètbkàlMchil^^ me: éHk 

ccMUfamnie aaffi eztrcflniMIlt ces gens qui a'ti 
fimt qw ie prudence artî f! cîeu fe , & qui ne fL 
foient mardier dus cette droiture & cet a' 
donparfait. 

Cxft pourtant fm faveur de toutes ces chofa 
qnepien-'a ajSs fim fiis fur fi» trône , donnant la 
grbx à les salons tenir de la purcr^ de \m 
princffiiel II ftnt pjfit les an^es fpjent amvées i ^ 
un ^âbétfès-eminetir pour que tomes leurs cén* 
nés loient de EKeu, & qu'elles tteîtfit^t de Ii 
tureté de leur fburce. Ces oeuvres fé font 
fis élam U trmÊt de leur Père, cVfl à dire, dans 
le T^os en Dieu Ceol, où fans fortîr décerné 
tôé Dieu nonagiteu tout avec liberté à. faciliEc, 
Taâion <Umt devenu^' repos, comme Ic repos, 
èftdcrenu agil&nt& fécond. £t c*e(l cette mer- 
yé\\tqn\fmm$éugém'dhm^ renfermée enjSalçh^ 
mon. Ceftporterpup^fiÉilJl^ ^' " 
eft raâion duPere« ibi fu'iffà 
ce même Pere. içif^ 

Or ce qui s-operenJaDïte commerce de la \ 
Trinité , s'opère [auffi] par la bonté de Diea 
dans Tame anéantie. C'eÉl pour cela que Dieu 
la créa, pour en faire fo ru mage : il la créa dans 
cette, perfeâiont que ces opcratîons de la Tri* 
nité : faifoient en elle comme tous les trafts 
d*une perfonnê font ejqprtmés fur fon tabl 
mais Adam pac fon pedié gka& deiïgura k 
belle innge; en forteiqiie comme it a fàlAl 
Dieu Créateur pourHla^e, 11 a falti uftl 
Dieu Redemteut P^IÉlHlP^'^' Y€À]k la fin J 
de notre Création &I^Me Redemtionf [qoi 
eftlaméme fin, &quf vaj à nous faire rtntr« 
dans cette image pa|^i^a & ainiî, la voieqai 
Rou, conduit à ^ott^^si^^ ^^^MÊ^ ^ 



' Chap. IIL f.6. f3> 
Cette voie t feile le droit de -nous conduire 
JUS la fin de notre Création & Rédemption qui 
eut retracer au net Timage de Jefus Chrift , don- 
ter lien à la très-adorable Trinité de sMmpriiner 
n nos ames, & de s'y produire fans empcche- 
œnt canune elle fait de toute éternité en elle* 
néme. 

Car il faut fkvoir, que le véritable defTcin de 
a Création des Anees & des hommes a été de 
voduire an dehors & Dieu ce qu'il produifoit en 
ai-méme. Dieu ne pouvant vouloir que ce qui 
ftoit pour fa plus grande gloire, il vouloit ne* 
teflàirement tout ce qui lui étoit le plus glo- 
ienz. La plus grande gloire de Dieu éftlapro» 
Inftion de fon Verbe par faconnoifTance, oc de 
SmEfprit par fon amour. Dieu fe connoifTant 
bi-meme, de cette connoifEmce produit ne- 
rdlairement fon Verbe : & comme il ne peut fe 
3onnoitre fans s'aimer, il faut que le Père, qui 
^ftle principe de cette connoilTance, &le Ver- 
fee, qui en eftle terme, produifent par une re- 
lexion d*amour neceflkire le S. Eiprit. Voili 
fains le Ciel de toute éternité Tceconomie de la 
Trinité en ellerméme. 

Or je dis y que cette même œconomie devoir 
!tre dt fe produire necelTairement au dehors <i 
Dien vouloit créer l%ommeou TAnge, parce 
]n*il ne pouvoit les créer que par raport à lui- 
néme , & pour faire ep eux tout ce qu*il fait en 
ui-méme. C'eft M tout le deflèin de la création. 
iiAais comme Thonmie par fon pcché a fi fort 
;âté cette ima^, ou cette expreffion de la Di<* 
rinité, que la Trinité ne pouvoit plus s'expri* 
ner dans cette image, il a falu un Dieu repa* 
atenrqui pour fàgloireretraçat lui-même cette 
image comme il la trace de toute éternité en 
Ll jr Dien 



> pieu fon Perc ; & ç'eft ImTmSQP pQtur U 
^ afaluque ce fiit Je Verbei î npn leSu] 
^ le Perc, qui s'incarnât potrr f épater cette 
ce: pat ce qpp Je Yetbc eiï lui-même 

« ^yi$i^otfliiaceqa^à a de laîr^éj^e &G«ttf^ 
/ fHoiÂknee prodoîl l'image vivante & lé&k 

■ iW- ' / - . 1 

^ I (qui eÂ Peipreffioii de Dieu m^ine) ^ i^î^ 
jétsAtlk cretre image défigurée.. Et à c&tif^ 
tQQtc U vérité du Pico ^tok exprimt^e dai| 
^eriïç f îi TaJoft «que treméme V arbe r^î| 
éimx fon îimge conuBe il eft«t'i 




li ceci £»m* TttMM«i:i|dWi 
création & de la^ red^ptïoa ^ iî^^fb i qaoî ti 

cette image, jedis qu'il teftiH{[^4Wij||oiijn 
^Eb|9« iiiii]e<c»éiit«rrfi€ fm% ^eridu^lf 

qa!il faut qQ«lVmi0f4e»r«r^)||i^%|^fr^jtoi 
as\of9t^W9$06m.q^J}^ «aie: 
MV0ige. 

tin) celui qnliioiis %€ri(i:.fym%QUSf^imM 
cxpltqa^ 

: CVièqaeyDieuli^^rimm^rOtirpiiitot^fi^ 
celte wpj^e V flftljiAWiimt ^ jrtaifi64%(^ 



mimufS'^ & fw l'iouge- méme. ' <^eHe eft 
DBiixetcé sOoôPË&ATioN ? /G'eft one coope- 
Wimk.ptKS.Yer 11 AiSt que dous y fotons, & 
M ce init lîiMlous qa*eile:fe ftflb pour qa'elle 
e s'opère pas iàns: nous. Ceci Te trouve réel 
a Jeuis Chrift. Jefus Chrid eft Dieu & homme 
Mt ehfctnble'îi parce que éette réparation, qui 
efë'derbîfc fidre que par'Dîëu même, ne fe 
MVoit^ fidre faiw Thomme. Miis de quelle 
Mte «îrfrféfiiît'-îi? Dieu me féo! agiflknten 
rfiis :Gbrift, ft^l^homme eft le- feul patiiTant: 
Meo eftlc feulmoteur, & l'homme eft 4e feul 
ifi. Vdili'lacoo^eration de la rédemption ab- 
Mdllieiir- ileeei&nre. , Et c'eft la mémechofe 
if^'Vwe* Sinovts voulons que Dieu repare en 
bfcuo*4e DQUS fôn:image, il ne le fera jamais 
flQConunc eUe « été reparée en Jefus Chrift & 
»JfîmJSi\u5&i H faut donc que Dieu foit Ta- 
cnf &l*hQmme patiflknt, Lorsqu'un peintre 
lQConkixii>de 'Uii.tal>leau , plus la toile eft inuno- 
jtte^ plus £[e tableau fe finit avec ^erfeâion & 
tompteinentî La toile y eft ^ y concourt pafli- 
nmcntj ceoeyant l'iâion dapeintre. Il y a cet- 
DfiiffetenGeVque latoHe:n'aiant aucune volon- 
é 9 ellç' se; peut donner fon cpnfentement* Il 
l'eneft pasdé mémedel'ame, qui aiant donné 
Dieu librement fa volonté & fon franc-arbitre, 
lelaîflè pa$ (eïi vertu de cette donation) de con- 
îOtitîr librement à tout cequeDieu tait en elle 
our la réparation de fon image; quoique dans 
!eiiiein8<^Ur l'homme nfe faffe aucun aâe aperçu, 
liais fi latoilé, parcequ'elledoit contribuer au 
afiieau, YOul0it toujours fe mouvoir &:agir; 
rllctieferbtt rien ,' & empéchetoir le peintre de 
aire fon ouvrage. Voilà trcs-afFurement la ve- 

rita- 



IIf;J^iv)t»M«ttoit 
tfeiblè eoSpétatfmqneDietadeiaÉide 
ionqa'U vent rqwer en etlcs foïi îm 
n^yen peat avoir diantre. Si TcAme Ja 
èablir en cette vie dans tout» la pofb 
Dieu veut, il faudra rachcrèdâi 
gatoire^ oùrienneloirefiftenu 

; m^jâpetfmi rq^m^i fmi fais vOre fi 

Mds iniîfqtie t^4Kw/to rqfirr «1 
«Mrr, dit Salomon à Ion Dieu, qoevoi 
établi Roi de mes paffions , que vous in' 
bli pafienrde ce peuple en Is pUee ék D 
fere ; fbiivenez vous que je «r JmspfJm 
fimf , ï caufe de la fimpliciré & innoc^ 
laouelle cet état me tient. Je fuis enc 
entant , n'étant que dans le conmiena 
la vie fpirîtuellc, tiigmoroKi encore la 
mon prineife ^dewafin^ comment i 
venir à la même pureté de ma création . 
fuis bien éloigné, ne pouvant étredai 
que je ne fois dans mon principe , & ne 
connoitre l'un que par l'autre y qui ne 
la même chofC;, Dieu étant (a) princi 
Alpha & Oméga. 

1^. 9. Donnez donc i votre Jervitenr un eœ 
afin qn*il fntjfe juger votre peuple j Çj? 
entre le bien Q le mal. 

Salomon demande à Dieu un cœur doc 
juger le peuple : comment cela s'enten 
femble au contraire qu'il faudroit un c 
me & intrépide. Onon! cecîeftadnura 



Chap. III. f'. 10,11. 5*41 

ntn dit : m mmt Joeili^ qui fe laiilè enfeigner 
leDico 9 condoire & gouverner par les mouve- 
IMOS de fi grâce , qui eft dans un abandon par- 
aît & dans une entière dépendance à la conduite 
le Dieu , eft comme il le faut pour conduire le 
lonpeaude JefusChrift; parce ouMl ne le con- 
Init que parle mouvement de TEfprit de Dieu « 
mqoel il fe laiflè mouvoir Ikns refiftance. Il 
^wend [auffi] à ce peuple à être docile corn- 
ue lui , fçachant bien que c'eft cette docilité 
]ui le peut fidre arriver à laperfeâion,qui n'eft 
»s l'ouvrage de l'homme, mais de Dieu. x\ufii 
iiedit-il pas, pour juger mon peuple; maispour 
mger votre fgipk : parce que comme il eft à Dieu, 
c^efi à Dieu de le conduire ; Je ne ferai , ajoute- 
ra, que le juger, Mfiernants^WyvLbienommêl. 

f.io. Le Setgweuf éigriû que Salomon lui eut fait 
eeitte ^ieutoieae • 

Rien n'eft fi é^eable à Dieu , que de lui Jemau^ 
ier de s'abandonner à lui fans referve , & d'être 
docile pour l'écouter &fe laiflTer inftruire: rien 
nenouseftauffi plus avantageux, puifque c'eft 
ce qui nous rend propres pour remplir tous nos 
devoirs. 

fréii. Et U Seigneur à Salomon: Parce que votis 
avez fait cette demande^ £ff que vous n^avez 
fus demandé une longue vie , ni de grandes riche 
fes ; mais que vous nravez demandé la Sé^ejfe four 
Jifcemer ce qui eft jufte: 

Dieu lui accorde ce qu'il a demandé avec tous 
les, avantages poffibles ; parce ^ dit Dieu, que 
vous nravez point regardé vos intérêts fpirituels ni 
temporels; mais me vous avez demandé la Sageffe. 
D'où vient que Dieu dit, que Salomon a de- 
mandé 



5*41* m* LtvjiE DES'iRau 
maiid£iih&y%q(iffVû qu'il n'zdnmoM 
Ocfeâ que cette d9d]k<:iéft.te \ 
ton«e ikg8i&4i .&;xlesdï!iKler . d^'étrct ipoi 
rElfnttde Dieu:^ x7e(} demàadtDlftfpl 
de taous ifis:fagefliiESt:..& cette^û^éab 
docilité à ndtiçjégaidppiiraioiislaiSèr 
à l^Efpnlb d vîEKèuiy eft AgciToi. l'égai^ 
pie fiiÊr.aifcnnefiîita.ea^ 

aMv comme (4()^k $. PaQl>'.4c')qci 
aûslecœsrdciSiea n'eft icoimiii^iied 
de'DièQjr- ■ ^ •. - 

i^jê vag^ -0$ mm cQàÊT fifji^it^ik 
point après vous. 

DSeu accorde toujours les grâces d 
nîere furabondante : // donne à Salomon 
kimut cequ^il demande ^ maïs jl le f ail 
nulàfxi^é femUaile à lui devant ni après ^. 
rtîon Dieuv comment l'entendez vouj 
n'eft-il pas plus faintqueSalon)onà II 
plus faiutfaps être fembl^blç en fainti 
fe trouva jamais aucun qui jouît fi pai 
de tout comme Salomon : il eut faps 
fans combat ce que les autres n*ônt qu 
douleurs extrêmes. 

^« l^. Bfais je vous ai même donnée de p, 
vous ne m^avez point demandé^ [avoir 
fes Sff ia gloire ; de forte qu^ aucun Roi a 
ra jamais égalé dans tous les fiecles paj[ 

Dicui aflure Salomon , qu'en lui acc 
fagefleîl lut accorde tn ménie teins toa( 



C k A p. IIL 1^- . 
3ft; fjiV/ liapwuJgwumUes. Cela nous 
i^ iciiqé lus pqofer â antre diofe, ilnoos 
itreidodles, d'adheterlDiéa» pour en- 
poèfeffion de tout le cefte.: car lorfque 
enten oneame, il y vient avec tous fes 
ainfi loin de perdre quelque chofe en 
[(Mda^ur le donateor ^ on» en te {îof- 
diftQS'didibraveçfni d^^é manicreplus 
ttc^^lms patfitoei - c ^ 

.-.Vsm^ilit: Jifmfik^^ i^PmOrwdkt 

l^'kliiUHf^p qtM(la plii()iartde$hoiiifncs 
i^cftf^gft^i^qu^trveulekt^^^^ \t(sst9fràiny^ 
l^¥9^flvrc^V fi^t'^'**^' lorsquMifi 
«;;^(SéttË ftmmeiavoir ^mb^^^ fou fruit, 
Lie^diÉ^pos de Ibn aiao«v^propte T^vok 
iDj^^ luiavok 6té la vie ^ &raucteâu 
è;'iiV(Mr cotirerv<:l& fied daoâ lèvepos 
fdôâv'^^uéfait Tante propriétaire? Elle 
4'nmM'abànddimées4e£niitdem^ A 
i^|t))irieF& Ufurper cel&i de lai'Â^. 

f « deux cet enfiuÊf pHi^fi viwnti'^ 
s donnez à chacune la moitié. 

■poûr çonnoltre ce qui en efl , \\ îkut 
'î&gtdiie de la divifiont il'ti'ya que cela 
Te faire difcerner la vérité': &'c'e{l auffi 
rtifi^y qûe feit: le £}ge Salomon , . fi- 
«"V^italiiles *qùii(dit : Il faut fanagen ce 
deuM \ ^ tenr • en J^mer:^ eba^mÊe tojmU, 
} c^cft^bîefl là le^inofea(46id«cottvtft là 
té! f.26. 



544 III. Livre des Rois 

"fr.zô. Mms la femme dont Pefgféattit9H\ 
au Rûi: Seignemr , jevoMs prie y dom 
fattt vivant y ^ ne le tuezfoint: L\ 
amcontraire; Qu^il ne foitntàthoimà 
qtfmkMvifeendeftx. 

La perfonne de qui les oeuvrer Ibn 
en charité , dit au Roi , c*eft-à-dire., à 
Helas Seigneur je nedefire rien confi 
moi en telle forte, qu'il faille pour p 
-bien, qu'il foit détruit: je ne deâre | 
m'en rien aproprier. S'il faut pour qu'i 
qu'iL foit fait par un autre , j'y conC 
quoique je Taie produit , de toute l'ai 
mon cœur je confens qu'il me foit ôtt 
ftéàumantre: je n'en veux rien retea 
ihut point faire de divifion nide partag* 
eft i vous ; faites en tout ce qu'il vc 
Mais l'ame propriétaire n'en ufe pas d 
ellenefefouciepas que le bien foitdet 
ce qu'il n'eft pas d'elle : pourvû qu'(E 
tienne une moitié , qui eif e(l l!aparen 
certaine réputation devant les homme 
l'aproprie ; & elle veut que cela lui 
parce qu'elle ne fait point le bien pour I 
amour-propre l'étouffant dès fa naiffa 
le fait feulement pour avoir l'avantage 
tre mère de cette bonne aâion. 

^. 27. Et le Roi dit : Donnez, à celle-ci P 
vont y ^quilne foit point tué: carc^ 
eft fa mere. 

Dieuvoiant avec plaifir la defaprop 
cette ame, lui rend les mêmes biens do 
bloit, l'avoir dépouillée, c'eft-à-dire , 
té de faire le bien qu'elle faifoit, &laj< 



Chap. IV. f.19. 5'4f 
de celui qu'elle poffedoît auparavant. Il ne le 
Tôaloic détruire que pour lui en ôter la proprié- 
té : mais Yoiant qu'elle n*y e(l plus , il le lui rend. 

Ceci nous fait encore bien voir . comme les 
'ames qui ont été véritablement revêtues des ver*^ 
tus vivantes & animées de la grâce, ont peine à 
Iblaiflèr dépouiller de ces mcmes vertus 1 &en 
fouffrent étrangement: au lieu que celles dont 
la dévotion n'a? été qu'imaginaire , en perdent 
^ûJKment refprit , & n'en confervent que l'écor* 
ce. Etc'eft ladiiference dcsames relâchées aux 
ames que Dieu dépouille ; que les premières per- 
dent la réalité de la chofe, & n'en confervent 

ÎneTaparence; & les dernières ne perdent que 
zptLTcnce ; & en confervent la réalité. Cette 
mereauroit toujours été la mere quoi qu'on lui 
eûtôtéfon fils pour le donner à l'autre ; comme 
l'autre n'auroit jamais été la mere quoi qu'elle 
eut paru telle aux yeux des hommes. 

CHAPITRE IV. 

^.29. T^^if* Jonxa à Salomon une fagejje^ une 
\J prudence prodigieufe ^ ^ une largeur 
(*f capacM de cœur tors de mefure , comme le fa^ 
thm fui ejl fur le rivage de la mer. 

Dteu donna à Salomon une grande prudence : car 
rien n'eft fi prudent qu'une perfonne qui 
s'abandonne à fon Dieu, quife lailfe conduire 
i lui , & qui n'agit que par fon mouvement : bien 
qu'elle n'ait aucune prudence affeâéc, Dieu ne 
lui lailfe rien dire qu'elle ne doive dire & faire, 
î lafimplicité de ces perfonnes defiruît toutes 
les finefies & lesartifiesdes hommes. Mais d'où 
fort cette prudence î De la Sagefie de Dieu. Jefus 
ViTeJi.têm.r. Mm Chrift, 




IIL LiviLE:P:*.S Roift 
If <^||fi^étCEiielk , èimt dans^B 
X proaiyi|0pltcs chofes ^ gouveniklt iHf 
n'cftpts c]1^ bette prudence roitcoQ0Që4f 
qui D'o^t pas la lumière de vcrîttf, ft qtt 
idiBsJeretredOement; p^ce qu'elle e(V a£ 
pagné^ d'une fi grande liberté &/âr^f#r^ 
que C6h étoiini^ fouvent les perfonnes ' 
▼oièot. Ce cmr- eft unmenie» & il n*a po 
^ ib^îx^^s bornées ni de lîoiites de même que 
bltm êkh^nm^ Itf^pV ne Iniieît point de (i 
vû qa^Uç a^apoînt d*aiitrés bornes «ll^^ 
fein, éç que fes fiots loi fervent ^^ÊÊÈ 
limites : ainfi le cœur qui eft en I^PV 
dws-.iiJie mer , n'a point d'autres borne 
[Dieu ti^nig dans ibn^înâjiité « & lifiJLiu 

arrêtée HHIHHIHHHHIHI 

; Ç H A P I TJR E V, 

3. yousfapes^ffieUys/leJefirde 
mon PefCy (ff pfiln^à pi bdtir nme nuùfim « 

avoit a fififeiihrJe Uutei parts ^ j^jp^àn 
Seigifgs^^iifmu^ fespii 

SAlomon fait favoir à Hiram fon ami , 
VQit été le confident de fon j>ere , & 
. connoiiToit les volontéi, que Iqs raifi>n 
r lefquelles David n^avo^t fâ bâtir une ma 
^omdmSeign^ fin PitM y étoient lesgmof 
e(l certain qac la Maifon de Dieu ne peut*, 
s'édifier jians le trouble de là^uerre, dani 
multq du combat. Cçytc paijGbn eftjgjft 
çentre^^ que Pie? é^JjîUA^^ 



Si? 



le trouble de raôion. Cette maiTon ne 
fis s*ét^lir que par rabandon , &non 
alttt; aufli Salomon dît^quefon pere 
!r cette mailbn que fes emmemis ne fuf- 
oatés&terrafTés. quMlsne/«^/ fous 

alors David pût bâtir cette maifon. 
r en eut une édifiée en David, ellenele 
)ur Dkvid ; & Dieu veut que Salomon 
une autre pour lui: car chaque amea 
-ài toutes n*en compofent qu'une. Cet*- 

preparée en David , eft achevée en Sa- 
lon pour lui , mais pour tout le peuple 
ût p^fteur , ^ qu'il conduifoit félon la 
e Dieu : car c'eft de toutes ces ames-là 
aifon de Dieu fera bâtie, comme il fe 
s la fuite. 

rV mmntemémt U'Setgne$tr mon Dieu nfa 
I paix avec tous ks finales qui m^euvirou^ 
fiy a plus J^ewHmis {di SaSaUy) mi Je mau- 
encontres. 

n continue de faire connoitre, (^ue pour 
é nùs d'abord daus une grande pmx , qu'M 
me paix. Il nous aprend enfùit<:une ve- 
îft , qu'en cet état , lorsqu'il eft avancé , 
rj JPemtemi ou de Sausm , qui tente. Tou- 
reuvçs qui arrivent du Démon , arrivent 
; qui font encore dans la lumière des 
s : mais pour celles qui font dans le cen- 
épreoves ne viennent plus par tenta- 
far le Démon, le Démon ne pouvant 
mêler là ; mais elles viennent par le 
livin, qui exerce les ames de cette ma- 
fcfervantdc.Uw:. propre nature, ou de 
We»iM:îïiejU^E2P>^ les exercer, Ces ames 
î««.4«to«r^ j^ce qu^rfen .4$ oefTw eft 




ex- 



5^48 ni.:Liv]tÈ.pEt Rois 
dterienriieles peuctronbter Bialtmr; 
les Iboffircnt quelques troqblét, c*eft 
4» Pieu. les eierçe lut-mémiet : commet 
flcnt [qoclqiidbîs] iDîetttft»ftttoM4< 
^ & nefelatffcnt pasallcrà fes¥ri o nt és,di 
^ caaft toutes leurs peines : if^wê-tif^ 
plus dê SéUam d 'aiUemrs , ni Je nuuÊvmfimm 
quelles maoTitifes rencontres peut .ct< 
quile iaidè conduireen toqtiDienM] 
rien lui «rrtvor .qne ce qne Dienfiûtflt 
& quelques deMreufes iluepèroifloit ; 
fes aux autres, ellesnelefonrpaspoiiffl 
lui étant également bon, parce qnt 'm 
^eDieu, \ 

f.f. tTefi féttrjitûifsideffim Je U^m 
ém iVtfw dm Seigntur mon Dieu , JtUmf 
gum^ Pé ordmÊéà DéviiwÊm ftrt^^t 
Jim: Y^ifils^ fÊêjtfèrmi^twrem k 
ce fur votre trime ^ fera telmqmhâtiram 
àîa gloire de mon rlentl 

C^eftaeaMfedecertposcentïsl lequel j 
ûue ifenfi , dit Salomon , à bâtir mn t 
Nom itft Seigneur mon Dien. Jeveuxquei 
Juifoitnon feulement un temple vivai 
auffi que tout mon peuple Krompofe ce 
félon ce que Dieuavoit promis à mm P^c^ 
(ptejeferoisaffis fur fon troue , & que Dieu 
établi pafteur des ames intérieures & t 
nées; il feroit que j'édifierois dans ces i 
maifon à fon Nom , un lieu où il puiflc 
Dequoi peut fervir un temple fi ce n 
prier Dieu , & pour Vy tenir prefcnt ? V 
«vi^âcequefaitun pafteur dans les ames: A 
pare afin que Dieu y fafie fa demeure , & 
plijûÈdcfii prefence: de plus, il leur a 



• Chap. V. f.6. 
prkredacorar, la prière da centre, qaieftune 
fdeie de foi , que Dieu accepte , & ne refîife ja- 
mais. C'eftdansce fonds-là que fe font tous les 

&2^S?^^^^^^^^^'^^' 9 ^^"^ connus que 
dSmëa. O fîTon favbit tout ce qui fe pafTe dans 
cette ame! on en feroit ravi& étonné tout en* 
fcmble. 

^* 6. Cammamitz donc a vos ferviteurs qu^ils me 
fmjptm couftrdes teins dm Liban, 

, II faut, A mon Dieu, pour bâtir votre tem- 
ple , que ces hauts cèdres dm Liban , dont Tor*- 
gneilleufe téte va jufqu'au ciel , foient abbatus ; 
qu'ils fiient coupés. Ces cèdres reprefentent ce 
qu'il y ade plus élevé dans TEfprit , qui font les 
Jamieres ; les goûts exquis dans la volonté , cho-. 
les qui font Tadmiration des hommes, & dont 
l'odeur embaunie tous ceux qui les aprochent. Il 
faut que toutes ces chofes foient abatues , afin 
de lèrvir au temple de Dieu : ces cèdres ne peu- 
vent fervirque par leur chute; mais lors qu'ils 
finit conféséi renverfés par terre, ô ils fervent 
alQrf aomirablement pour compofer le temple 
de mon Pieu. 
Ce qui eft marqué ici doit s'entendre de cha- 

3 ne ame en particulier, & auili du gênerai qui 
oit compofer le temple de mon Dieu , & la 
mufon de mon Dieu. Ah grandes aoies , qui 
comme des cèdres êtes élevées par votre fcience, 
TOS grandes qualités , & même par vos vertus 
extérieures ! vous ne pouvez point fervir a ce 
temple que vous ne foiez coupées, renverfées, 
atterrées. LaiiTez vous à Dieu afin qu'il vous 
ôte toutes ces chofes éclatantes ; & lorîque vous' 
ctoirex être détruites , c'eft alors que vous fe- 
rez infiniment propres pour être une maifon im- 
Mm 3 mor- 



IlLLiTRi 4»«»'ltciS 
moftélte i votre Dièa: vôtliflclttui 
tonta \eg ifijàres de IHUr l 'à-m perdé 
btoteor «parente , tous cdtatfiiâéi \uir 
& un avantage qui feroit ^Vic aat Attj 
ii*aVoient pas anffi bien que VÔIii iSAtii 

S>fer ce bean teiiiple, c^ttè JèrtdUielB 
ieu nous fait en cela femblables i lai 
étoit de toute éternité, fa demeure i lai- 
^ &]lvoulutfefaireunedemeurèatidehbt 
pourquoi il créa des amer & des pùtln liit 
ces qui lui fiflènt une malfôiï au dehors » 
eue façon femblable i, celle qu'il avd 
7« dans^ A: c*eft de cette JeroCaeni ceh 
(a) parle S. Jean. 



fils très'fi^t poMt amdmirt m fi frmi 
Hiran étoit éclairé que la vraie m 
conduire les amcs à Dieu eft de\letruiri 
trc tout ce qu'il y a en elles d*é!fevé , \t 
prendre un petit train tout fimple&nat 
paroit plutôt une chute à ceux qui ^'e 
lent pas la vérité, qu'un avantage. Il 
la fuite aui puiffe faire connoitre le 
cette deltruâion. 

^. 17. J& h Roi commanda fusils priffemï 
< des pierres^ des Pierres precies^es.four les 
du temple^ ^ qu'ils les fiffent (^) ta 

LeRoi veut que \cî p\us grandes pi 
p\xxs precieufes (b) {ér^fcnt dt fiuâ^eui 
^ fîce. Cela nous fait voir, qu'îln'élevc 

(4)Ap'oc.2i.f.2. (^)Bt^itâdr0r9itt€$t.Vvlg 




CaA>. V!. f .1,3. fft 

irleinbaiflbpinisprbfondenïent; &que 
qu'il a £iyoril€ le plas, il ne Ta fait que 
.'Sfvepareràun plus grand aneantifTement 
icplas forte charee : car c'eft elles qui doî- 
butenir tout Tédifice. Ces pierres ne doi- 
^feulement être très precieufes & choifies 
JQ'il eft quefiion de fonder un fi haut édîfi- 
mais il faut de plus qu'elles foient toutes 

cela marque la droiture & uniformité ^ 
doivent avoir ces ames , non feulement 
'te$& fimples en quelque chofe, maisdroi- 
ifimplesentout: de quelque côté aue vous 
tODmiez, vousvoiez la même choie; &ce 
'eft caché cft conunece qui eft aparent. Ce- 
Qdant ces ames fi droites iSc fi fimples font pref- 
^ toujours cachées & inconnues : elles font 
>inmc enterrées , ne fervaiit que de fomdeMnt : 
^quoique ce foient les plus grandes ames , & les 
'lus precieufes à Dieu . ce font cependant celles 
Jontonfait le moins de cas , lesperfonnesnon 
fdairées n'en faifant que de ce qui eft aparent. 

CHAPITRE VI. 
^.2. Y A méàfinqut le Roi Salomon bâtiffoh pour 
%^ le Seigneur , avoit foixante coudées de 
iSM^, vingt coudées de large , ^ trente coudées 
detaut. 

A grandeur & étendue étrange de ce temple 
^ marque celle où il faut que les ames foient ar- 
iréespour être faites le temple vivant de Dieu. 

. 3* U y avoit un veflibule devant le temple de vingt- 
emedAsdelong. 

Ct vefUtulej ouavant-porte du temple, tfïh 
fine Marie , qui eft l'avant-porte du Ciel , cel 
Mm 4 ] 



f terre S qui étaient déj(i toutes taillées {«f fa 
" on n* entendit dans la maifon ni martêau ni t 
ni le bruit d*a$(cun injirument pendant f 
bâtit, 

Lorfque ce temple faint fe bâtit ^ il f 
pierres ç\m ont été taillées aufaravatst^yt 
feaudeTépreuve de la contfadi^ion : el 
étébatues^VL marteau des coups que Pici 
fai( donner pour les préparer. Mais lorfqi 
en vput faire fon temple, & qu'il W/// lui 
^ cette mai/on^ cela ne fe fait que dans le 
profond & dans la ceflàtion de toutes les 
dont on s'é^oît fervi autrefois pour la pi 
On ne fauroît fcroîre combien ce repos èfl 
^ > faire & effentîel pour la conftruâion di 
T ple: fans cela il ne fe bâtira jamais; & 
■> unefoîsfe convaincre, que tout ce qui 
> àpolîr Icsçierres, doit étrerejetté & lai 
X qu'ils s'agit de bâtir la maifon de Dieu 
V faut que le filence le plus achevé. 



; Cb;AP. yi. f .fti^iB. fs^ 
rcax des créatures cette confomm^tion , qai les 
Etonneroît d'aotant plus,que plus elle fcroit graiir 
te. Tontes ces pierres rares & precieufcs, toutes 
:es grandes, chofes , font couvertes d'un peu de 
xns de cedre,qui eft une matière quî,quoiquc peu 
lechofe, n'a cependant rien de bas ni deravaiét 
[^'imerieur de ces ames (i admirables cil caché 
[bus un extérieur le plus commun du monde, 
Qnîs cependant qui n a rien de bas qui puiiTe fai- 
rciiijlire i Dieu, qui y habite. Ce n'ellpasque 
laplofpart des créatures non éclairées n'en ju- 
gent autrement & ne meprifent cet extérieur ; 
Knais Dieu feul connoit le prix de ce qu'il ren<- 
Cermç* 

ÀlarsleSeigneurfarlaiSalonton^ luiMt: 
^2.— Si vous marchez dams mes préceptes^ fi vous 

es^ecutez mes ordonnances , — 
^3. J^baUterai au milieu des enfims d*Ifraely i^je 

nedelaijpnréù point mou peuple d^Ifraél. 

. Toute l'inclination de Dieu , (fa bonté étant 
«treme) eft de fe donner à nous , & habiter eu 
mm. C eft le deifein de la création : il nous a 
créés pour être (a) fes temples vivans : fi - tôt " 
we nous nous lailTons bâtir à la mode de Dieu, 
il Tient (t) habiter en nous. C'eft la promefle 
^n'il fait aujourd'hui à Salomon, difant, que 
^rfque cet édifice fera achevé, il y viendra, & 
mtahaudouuera point lors qu'il y fera une fois vC" 
nu, pourvû toutefois qu'on obferve fes volonte's. 

^.18, Et tout le temple était au dedans lamtrijpfde 
cèdres — . Toutétott revêtu d^ais de cèdre ^ là H 
nt paroijptit point de pierre en la muraille. 

Dieu fait faire un temple de pierres precieufes 
Mm y & 
(4) I Cor. in {}) 2 Cor, 6. f, i€. 



ce«t ilneveiit jl^oliitâtiië Ton tùKâbtfll 
noii]feqa*il a g^âidtfQ la ftra ft m tdct 
pie : c'eft pdSitiiioi U didié touttox f 
crfiMirès, &iic lâiiOfe Voir que j&ii 
àa*tm càœn iéitèrièor commiin* Inuii 
diUitâetrès-lxttiàe odeûr^ 

Cet OrâcU sm tmUm n'efi autre que lece 
r aoie y qoe Dieç gAofe ^0«r y m^tm h 
[(m Mimé , oui cft Hméme âc m divincTi 
Cet oracle eu i£rt^ & /^f# U plus hiterit^ 
pluscadiée: nurfsquoi qu*U foitii ptoé 
HfilUt qu'il foît fomvert J*or tris-^uréi [ce 
fepeut] à moins que ce centre o'akpaff 
me par le feu de toutes tnbuhitton^ , où il i 
ve très-purifié , & feparé dé la terre, detôti 
prietè Tubtile & groffiere. Cecêhfre^tjtt 
vétu de cette puièté radicalé , & ëtànt pi 
toute impureté identifiée avec battre 
lors propre à être la demeure déDiëu&{ 
de repos. 

21 • // coMvrif tmwé JPuà tnr très-fmr k 
Jm temple f mi A&h JevatÊt POraclêj 
des lames éPer avec des doux d^or. 

Non feulement Dieu ôte toute impure 
traie, mais auffi l'impureté des puiilànce 
rement , & les rendparticipantes de lamé 
reté du fond : & ce lont ces puiflknces , q 
devofst le centre» ou devmst VOrêcle & 1 



IfttfiMl. Bméàidiéflàmei'JhfrÈvtcies 
r. Ceci eftplus en fiiperficfc'&tegatd'e 
té plus extérieure, qui femble ne tenir 
:loux d'or : ces cloux font ia volonté de 
on ordre, <itti reut a:uffique là pufeté 
lue fur lé plus extérieur: mais cela n'eft 
tnme letefte^ &îlfepeutÔterettôtant 
ij félon qu'il platrbit au tnaîttë: auffi 
reté ou compoiition toute extérieure 
ter & enlevel: , fi telle étoît la volonté 
y ne tenant qu'à cela; & l'ame (jui en 
î feroit àuffi cohtieiite de s'en voir pri- 
:elle étoit la volonté de Dieu , que de 
r ornée : mais pour la pureté du centre 
liflànces, ô, celle-là eft immobile, & 
speut plusôter à moins que de détruire 

l n\avohauctme ebofe amtempk qui ne fut 

marque que la pureté fedoit étendre en 
ihofes, & fur toutes. Ce n'eft pas alTés 
ireté qui ne re^ardetùit que quelques é- 
rértus particulières ;mais cette pureté eft 
en tout , fans difiinâiôh : îl faut qu'elle 
erale & entière , & qÈt*iNy mt pas mu eu- 
t ne foit purifié , & dont la propriété ne 
mite. 

// JU dans FÙrack dnuc Chérubins de bois 
ter qui avaient dix coudées de hàùt* 

Chérubins marquent la connûilTance qui y.. . 
lée à cette ame de tout ce qui regarde les 
imandemens de la loi dé Dieu , reprefen- 
la hauteur de ces Cherubitis. Ils étoient 
PW/wVr ; pour marquer que cette connoif- 

fance 



' jBncedrane .im ratiez 
.diosoiieptiz parfiute. . ; , 

f .t%. Iltmprit hsÇbirMm ^Pé^^ : . 

rV^Cet Gberiil^ ifom nwj^^âr^ pàê 
l^çt comme c^e, connoiflanœ m icc 
gbée de pû%^ ^pnret^. Cette palx.& 

fiduYjw&cnrifoniie toaterarcbe. , 

*■* * • 

JNon ienlmeiit tout le dedans & tout 1 
49itiétre pur ; mais k favé , eft le tieu 
bif & le plus tbjet Ocà auffî celui qi 
i'ibai &^de fofttiea :| & quoi qu'il Aïit : 

ièrfé* 

CHAPITRE VIL. 

f.l^. JLfi^oifffifme merde fomtededixt 
X f tm bord é^PoMireqm^^ toute 
If. Efk étqit fMe fur douze hœnfs^ trois à 

regérMeut teSepteutrieUj trois PÛfcideui 

UMidi^ ^trois tOrieut. 

1^ ^Ettc tuerie cuîvrc eftune belle figon 
gr^ce que nous puiTons en Jeius 
conmie dans une mer. Uette gracè nous et 
née ou par le baptême, ou parla penitem 
elle demeure &fublifte eii Jefus Chrift. L 

< coudées fuu bord i t* autre ^ marquent It 
commandemens de Dieu, qui fervent ce 
de refervoir & de borne à cette grâce, & 
p^bent de fe perdre* Les douze tœttfs^ qi 
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ment de fondement & de Ibûtien , ce font les 
looze articles de notre foi , qui font le fonde- 
nent de cette mer comme les douze Apôtres ont 
hé les douze pierres fondamentales de TEglife. 
Mais de quelque côté qu*on les envilkgeat il 
l'en paroiflbit que trois ^ tout fe trouvant reîinî 
lans les trois vertus theol(^es , qui renferment 
tout le refte. 

C A P I T R E VIII, 

f'6.W Es Prêtres portèrent Mrcbe de Palimtce 
dm Seigmeitr dans le lieu ami lui étoit de* 

' fiim/^ désms POracle dm temple , dans le Smimt des 
Smmts^ frms les ailes des Cbermbins. 

^ Or il m*y avoit dams f arche qme les demx toiles 
de pierre jmeMoifey avoit mifes fors qme le Sei^ 
gnemr fitaJiamce avec les enfansd^Ifrail. 

LEs Prêtres fignîfient Jcfus Chrîft, le grand 
Prêtre félon Tordre de Melchîfedec^ qui 
conduit Varebe de Paliancedans le Saint des Saints, 
Cttte arche d*aliance eft Tunion intime qiie 
Dieu fait avec Tame, par laquelle il contraâe 
fine alliance fi étroite avec Tame , qu'elle efi 
&ite (a) une même chofe avec lui. Et cela fe fait 
imts le Saint des Saints , <}ui eft le centre de Tame ; 
lias les ailes des Cberubins^ à couvert des lumiè- 
res & des cônnoiflànces, les cofinoiflknces mê- 
mes nous fervant d'ombre & de couverture. 

Mais cette arche ne contient autre chofe que 
kvolomt/deDiem déclarée à Moïfe , ou à Tame 
fidèle, grav/e fmr la pierre j qui ell l'immobilité 
DÛ Tame fe trouve lors qu'elle eft afermiedans 
cette volonté de Dieu. Valiance que Diem fit avec 

les 

(«) I Cot.€,f, 17. 



Iv fnfâm iPIfr^lj nwque connoilCu 
certitude de fi yolonté. . 

fr. il . j& les Prêtres ne. fouvoient f)iis s^y 
fyire les fqnStiom leur minifiere ^àca 
nâée'; car la ghirk dft Seigiteftr avait f 
fnifijbn du <^eignejtr. 

Il faut que tout ceiTe lorfque la. Ma 
^ Dieu paroit: ce qui étoit auparavant ne< 
^ & gloriem ï Di^U, coçfipie le» &crifi 
7* cérémonies &c, doit difparoitre devai 
Tout dQiiceiT^ ^ d^eurex en iilence : 
très me p^vem foinX continuer )eui:s fg 
le&apijçs m i>euveat. continuer de £ûre t( 
bonnes pratiques ni les &intes chofes 
..faifoieat ^pp^Mravaitf , , Q^tte gloire pareit 
muSe à çaufç de robfçurité de la foi. 

^. 12. Alors Salomon dit: Le Seigneur à 
. ^ifakiteroitdamunentf/e. 

-Salomon aflu^e ces peuples , que 
chpifi en cette vie la foi nue & robfcui 
nuit pourfe comm^in^quer àTame al>ai 
à lui. 

^^.13. ai donc bâti cette nsi^fqn afin qt 
votre demenre , ^ que votre tfdne i^y 
éternellement. 

Et par un tranfport de reconnoiflàn* 
GueDîeuauoit beni & fes foins oarmi for 



Ç « A p. VIII. f. 14-23. SS9 
Q efl certain que le même repos qae Dieu prend 
dès cette vie en une ame , dure toute Téternité. 

#.14. ElkRm tmrmmt k vifs^e bewit toute raf- 

Il donna cette handtSiam comme pafteur, en 
Erreur de ces peuples, qui étoientfes ouailles. 

J^.M. Séilamomfi mit eMfmite devant Pautel dm Sei^ 
Çeemr^ iUvMe de Umte ra[femblée £IJraèl^ ^ 
il étem£t fes mmns vers k cteL 

Salomon, comme Pafleur, fe tenoit entre 
IXeu & fbn troupeau comme médiateur, étant 
en cela la figure de Jefus Chrift, qui demeure 
continuellement devant fon Pere & auffi devant 
toute rE^lift & les ames fidelks. Ceft Tadora- 
he Médiateur, qui tire toute la Divinité puiféç 
dans lefeind.e Ton Pere pour nous la communi- 
quer. Il reçoit de même nos vœux & nos adora* 
fions , & les porte jufqu'à Dieu , les recevant en 
^eu. Il eil'l entre-deux qui empêche & la colère 
dcDiende defçendre à nous , & en même tems 
lafnmée de nos crimes de monter jufques à fon 
Tere. Il étemfip fes nuùnsauCiel^ (comme Sslo» 
HM», fa figure iiMûique,) lors qu'attaché en 
troizil les élevoit vers fon Pere pour apaifer fa 

çolere'&fijçchirfa mifericorde. Voilà le vr^é- 

vii, & remploi du Médiateur. 

f.l^. Et Salomon dit: Seipfenr, Dieu d^Ifraèl^ 
il my a poimt de Dieu qm vous fait femblakU ni 
am jpbis bout du Ciel ^ ni fur la terre. C^eji vons 
qm gardez Paliance («f la mifericorde que vous 
vez faite à vos ferviteurs qui marchent devant 
votssde tout leur cœur. 

Salomon admire & fait remarquer en même 

tems 
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tcms la fidélité de DîeU â gardet toutes les ptQr 
melïès qu'il a fait à fes ferviteurs qui loi fofitiW 
donnés, & qui en fe confiant à Ixximmxh^i^ 
vant lui félon fa volonté , & le font 'Jetmki^ 
cœur^ fans deguifement. Mais cette fidelit< « 
Dieu à garder toutes les promeUësqûMUfiDti 
à fa créature, eft fi entière, que tout ce que Pc 
peut s'imaginer n'égale point cela : & il n*! 
aucune fidélité des créatures qui ne foit infiS 
lité auprès de celle de Dieu. 

27. Eft'il donc cf iable que Dièu baUtt vm 
blement fitr ta terre'i Car fi les deux £5? 
des deux ne vous peuvent comprendre ; cmi 
moins cette maifon que foi batte ? 

Salomon admire la grandeur de Dieu, & 
Che de l'exprimer en quelque manière. Il 
tnande, fi l'on doit fe perfuader que Z)/«rA<f 
fur la terre , fur les ames terreftres & humaîi 
lui , que le ciel des deux ne peut comprendre. 
le ciel des cieux il entend, outre le Paradis 
centre de l'ame, & les plus pures intelligem 
qui ne peuvent comprendre Dieu : l'huma] 
fainte [de JefusChrift] quieft[aufl3] le ciel 
cieux , ne peut point le comprendre : il n' 
que le Verbe Dieu comme Dieu qui le pi 
faire. Cela étant de la forte , dît Salomon , a 
bien moins dois-jeprefumer que cette maison 
je vous ai bâtie, puijfe vous contenir^ 

^. 28. Mais regardez Poraifon de votre fervil 
Seigneur mon Dieu , ^ fes prières ; éco\ 
Phymne^ Poraifon que votre ferviteur vaust 
aujourd'hui, 

Salomon eft ici la figure de JefusChrift, 
prie fon Pere de deflus l'autel de U croî: 
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irdes hommeg ; & connoiflant, que l*£- 
qu'il a établie, tant la générale qui e(l I^af- 
léc&Jl^nion des fidèles, que celle de cha- 
iecnj>articulier, qui a été établie &fon- 
ir Jeius Chrift , n'avoit rien d'elle-même 
it mériter nulle grâce, il conjure lePere 
i de defliis cet autel facré, (où s*accom- 
grand facrifice,) ^«V/ exaucé à caufe de 
ites les prières (^xii s 7 feront dans la fuite, 
[ui-méme la prière qui s*y fera; & la prie- 
raipm^ Pbymne de louange, qu'il olirre à 
ledeflus cet autel, doit être la valeur de 
les prières qui fe feront dans ce Santuaîre : 
iites les grâces les plus divines que Dieu 
le aux ames les plus chères , il ne les leur 
le que par Jefus Chrid , en faveur de Jefus 
, conmie toutes celles de l'ancienne loi 
:cordoient qu'en vûe de Jefus Chriîl qui 
venir. 

Jlfim que vos yeux fosetst ouverts jour îjf nuit 
ftte magfiuyde laquelle vous avez dit: Mon 
I fera la ^ afin que vous exauciez la prier e 
'otre ferviteur vous fait en ce lieu-ci. 

taifon que Salomon a bâtie , peut s'enten- 
l'Humanité fainte de Jefus Chrîd qui eft 
bn bâtie du fang de David & de Salomon, 
lans cette maifon que Dieu exauce toutes 
res qui lui font faites. Car il fautfavoir, 
otes les prières fe trouvent renfermées en 
ift : c'eft pourquoi les ames fort avan- 
flpeuvent ni prier, ni demander, pourel- 
|K>ur les autres ; parce que toutes les prie- 
irouvent renfermées & réunies en Jefus 
qui devient leur feule & unique prière & 
, comme il eft la Parole de fonrcre: & 
(i.tQm.r. Nn tout 
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tout fe trouvant renfermé en unité divijt 
fUs Chrift, comme toute la parolç dii 
termine & fe renferme en lui ; auffi toc 
res fe trouvent en luî : &cVftpouriccl 
prières fans prières qui fefontdel^ Gx 
toujours (ay exàueies\ aînfi qu'il l'af 
même ; parce que la parole , de Dieu < 
Chrift étant auffi inàiUible que Dîet 

?u'elle eftDieu,) de même la prière < 
Chrift eft auffi certaine que lui , étant Di 
me lui lors qu'elle y eft réunie. 

Car tout ce qui eft en Dieu, eft Dieu ; 
emple, la bonté ou mifericorde de Dieu 
eft Dieu : comme fortie de Dieu & exero 
hommes , elle devient créée& bornée; i 
qu'elle retourne en Dieu elle redeviei 
Il en eft de même de la prière : C'ett un 
de lotiangeque l'on rend à Dieu, ou \ 
ration , ou un amour exprimé ; mais cet 
en Dieu, eftDieu: Dîeufçlouë, s'aL 
dore lui-même , parle & fait tout le refte 
cela en Dieu, eft Dieu, &produit un 
Dieu même , fans fortir de Dieu : maïs 
me envoié de Dieu dans l'ame&dans 1; 
rc , eft une parole créée , bornée , pet 

Îarfaîte comme la créature qui la r< 
)îeu , avec quantité de défauts. Mais 
par raneantîlTement ramen'eft plus , ce 
re redevient la même qu'elle étoit enE 
Dieu la prière & la parole eft Jefus Cl 
l'ame anéantie la prière & la parole < 
Chrift , [l'ame] n'aiant plus de paroles 
& en Jefus Chrift la parole eft Dieu , Jef 
étant le Verbe & la parole du Pere : & 
lui la prière eft Dieu même. Voilà làdi 
des prières. 
(*) Jcanx#.;i^,i|. 
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DToà iLporoit , que les ames qui fe voient dans 
l'impniliuice de prier d'une manière di(linâe& 
apccçuë, ne doivent point fe faire de peine à ce 
lojot: car plus leur prière eftfimple, nue, une, 
inipaceptibley & inconnue ; plus elle eft pure : 
&phis elle devient feparéede la créature, plus 
cUe devient la prière de Jefus Chrill : enforte 
qne lorsque nous n'y avons plus de part , & 
oaVlle fe fut en nous làns nous, c'eft la prière 
Jdhs Chrift même , ou la prière divine, qui fe 
mùt^par Jefus Chrift dans Tame anéantie. 

yemx de Dieu fout toujours oHVcrts fitr 
^me méufim: car Dieu regarde inceilamment & 
acceflàireœent fon Verbe, &en le regardant il 
iëGonnoitfoi-méme: c'eft le terme de fes re- 
fluds&de fil connoiffance : & en fe regardant 
^feconnoiflknt il s'aime necef&ûrement. Voi;- 
là la contemplation de Dieu en lui-même, 
& regarder & s'aimer : Voilà (f) auflî la con- 
-Cemplation de Dieu dans l'ame: il fe regarde & 
s'aime neceiQQiirement dans cette ame anéantie, 
■& c'eft la toute fa prière. 

Avant que la prière devienne Jefus Chrid , 
elle eft quelque tems comme une imitation de 
la (i) contemplatîondivine, où l'ame contem- 
*ple ion Dieu par un fîmple regard , & en le con* 
templant l'aime d'un limple amour , comme fon 
rc^d eil fimple : & ceci eft la contemplation en 
foi il plus elle efl (impie, plus la foi éftnue, & 
pins la contemplation e(l parfaite. C'efl: ici la 
prière contemplative, plus ou moins parfaite fé- 
lon que la contemplation eil plus ou moins pure 
&nae. 

Nn 2 Mais 

^mtêmeut: Voilà la prieie Dieu en Diea même, 
(tj Om hien: VoUà la piieie-Dieu dans l^ame. Il y d des 
€9fits êit ceU êft ainfi } & il Raccordé fort bien ai/ec ce ^ui puce- 
i9 & Mvtc t$ qui fuih {%) de la piicic. 
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Mais il 7 aune autre contemplation qiii 
pas de Tame , ni un regard de l'ame en I 
mais un regard de Dieu en Tame , où il k 
temple en cette ame, &Xe contemplant il 
duit Ton Verbe^ & cette complailknce recipi 
de ces deux adorables perfonnes dans la v 
leurs perfeâions produit cet amour recip 

Îui eu le S. Efprit. Voilà la prière divi 
)ieu en Tamc, où Dieu fait en elle ce c 
fait en lui de toute éternité. 

Il y a encore la prière ou contemplati 
Dieu en Dieu , dans laquelle Dieu ûtns T; 
en lui-même produit fon Verbe conune 
foit de toute éternité avant la Création : 
n'eûplus la prière divine; mais la prière 
La feule expérience de ceci le peut fain 
prendre; caria fcience ne fauroit le faii 
cevoir. 

3^. 31. Lors ju*utt homme aura fech/ contre j 
cbatn: — 

35*. Lorfque le ciel fera fermée ^ quil »* 
bera point de pluie à caufe de leurs péchés: 

37. Lorfque la famine viendra fur la terre, 
la pejle aura corrompu ï^air : — 

38. Et que r homme reconnoiffant la plait 
cœur , étendra fes mains vers vous dans et 
fon. 

39. Vous l^ exaucerez du ciel — félon la 
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(fat fitot qu'ils auront connm la plaie du 
& pûiis étendront les mains dans cette maifon^ 
Mf exaucés. Etendre les mains n'eft autre 
» qu'animer de plus en plus fa confiance 
dre Ion abandon fur tout ce que Dieu fait 
met. C'eft là la feule prière de cette ame, 
èule aâion 9 s'abaqaqnner pour toutes 
)fes qui lui arrivent de moment en mo** 
quelles qu'elles foient , non feulement 
elles qui lui arrivent, mais pour toutes 
|ui lui font propofées par Tinfpiration , 
a crainte fuit, ou que le defîr embrafle. 
s'atMindonner à Dieu pour tout cela ; afia 
eu fafTe & en nous & de nous, félon fon 
ifir. 

que Ton dit , s'abandonner pour tout ce 
is e(l propofé de la part de Dieu , Ton 
as qu'il faille travailler à exécuter les in- 
ns queTonoeut avoir : ce n'eft ps là l'a- 
; mais ceferoit plutôt fe tirer de l'aban- 
'abandon confifte , fitôt qu'une chofe eft 
;e de Dieu, à fe laiflèr à lui pour qu'il l'ex- 
n nous ou par nous félon fes volontés, 
> n'y plus penfer , lui laiflànt le foin de 
our les chofes qui font propofées , & qui 
nt terribles ou étranges, il faut fe delaif- 
ieu & s'abandonner à lui afin qu'il les ex- 
i^lgré nos répugnances félon l'étendue 
vines volontés : & pour celles qui émeu- 

Sçû l'apetit du defir , elles fpnç pQur l'or- 
e la nature , plutôt que de Djcu: mais 
viter tOAite méprife ^ U faut les laiffer à 
afinquMl îesdétçuîfe ou ks fsUfe reiiffir 
;s volontés; oçdç^a forte tout demeure 
bandon, ficTon n'y penfe plus, fecon- 
ians la fuite d'être tout ce que Dieu nous 
Nn 3 fait 
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fut étre^tel qa*il foît. Alors Dieuneimaiq 
de nous exaucer: car tout arrive neceflair< 
félon fes volontés. 

Maïs îl exauce felott quUI iwmoit noire 
cela veut dire, que Dieu n'exauce pas toi 
félon ce qu'on s imagine; mais félon Té 
eft rame [autant qu'il eft] conforme à fan 
té : Dieu n'exauce pas félon la prière de 
qui prient avec diftinâion ; ums fehm lei 
(k lZ 'éli/pàfiisêftJeleMr 'ctBMr: car lui feml cûm 
ioeur Je uus les enfaUs des hommes: les autres 
fnes en jugent fans le connoitre , mais Die 
le corinoit , & l'on ne peut en avoir conn< 
ce qu'en Dieu & par fon Efprît ; parce q 
ce qui fepailè dans le cœur de Dieu , n'eft ( 
que de l'Efprît de Dieu. 

ir.'^i. 'LwrsftfnuetrM^er^ qui ne fera pas 
'tre peuple d^IJrmêljVieudra d'un pats firt 
pour vôtre-Nom ; parce tfue la pramieur À 
Nom, la force ^ votre maiuf ^la puifi 
votr ciras, 

42. Se feront coumitre par tout ; hrs dont 
étranger fera venu , priera en ce lieu ; 

43. Vous r exaucerez* 

Salomon afTure , que les pins grands pce 
qui font comme dans une région infinîn 
loignéc de Dieu à caufe de leur diflemb 
s'ils viennent à s'avancer vers Dieu , qu( 
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txhicir comme les autres. Mais il faut que ce 
tint pamr votre Nom^ ô mon Dieu , dît Salomon : 
e9X€e gramdNomj qui cft votre Fils; ce Nom 
auquel Ça) tous les genoux fléchiflTent , ce grand 
Nom qui cft Dieu comme vous , qui eft votre 
hasfirtj qui fut (b) déploie & étendu dans le 
miftere de Tincarnation, comme Taffure ladi- 
vtnê Marie, ce fera celui-là qui fera comhm par 
tM; parce que c'eft votre Parole , qui fe fera 
entendre,^ i^s extrémités de la terre. Ouï, ô 
mon buveur, fand avoir égard au Juif ou au 
Gentil, ou à quoique ce foit, vous vous ferez 
entendre par tout; & cette parole de vie fe trou- 
vera en tous les lieux. 

Et en quelque lieu que ce foîtoù JefusChrift 
fera trouvé, &où l'homme fera arrivé à lui, il 
fera exaucé ; parce que Jefus Chrift fera fa prière , 
Ikns que Dieu ait égard à ce que cet homme étoit 
auparavant: il nereconnoîtplus le pécheur lors 
qu il eft revêtu de Jefus Chrift : il ne voit plus 
que fan Fils , quile charme & le ravit de com- 
plaifance. 

f.S^. Bettijoit le Seigneur , quiadenuila paix a 
Jm fe$tple J^Ifraêl^ félon toutes les promeyesqu^il 
avott pûtes. Tous les biens qu^il nous avait pro^ 
misfarMoïfe fonjerviteur nous font arrivés^ fans 
qm^tt foit tombé une feule de fes paroles. 

Salomon continue de bénir Dieu^ &d'enfei- 

Screnmême tcms au peuple la fidélité de Dieu 
u Paecomplijfement de fes promefes. Il leur fait 
voir çonune ils poifedentA» paix entière & pro- 
fonde , ainfi qu'il le leur avoit promis au cas qu'ils 
fuflènt fidèles à fe laiiTer conduire à lui dans la 
voie qu'il leur avoit enfeiguée par Moïfe , & qu'i l 
Nn 4 , n'y 

(«)p]iiijp.2.;i^.:io. (^;liw.z./.5x. {9)lÇ^.s^f»i^ 
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n'y a quoique ce foit. de.fe^ prOmflffeS'sqù 
' été accompli ; qu'il n'eji pas^ twAéMme-^ 
n'ait eu foneffet depuis Moïfç jufqucs a pj 

Le'Roi doHc^ toul Ifraël imm9Urcn 
Simes devant le Seigneur, 
$3. — ' Etils dédièrent le temple du Seigneur, 

La dédicace & lacohfecratîon dm.templ 
rieur ne fe fait que par le fitcrifice^ aîné t 
fusChrift nous l'a marquépar le grand is 
qu'il ât lors Qu'il confacra nos ames poi 
les temples de Dieu. Il faut toujours ] 
l'immolation & le facrifice de tout cequ 
nous , avec la dédicace que nous fai£ 
nous-snémes. 

C H A P I T R E IX. 
f. 3. T E Seignenr dit à Salomon : J^m 
^ votre prière i*f la fuplicatioît qi 
m* avez faite, ^ai fantifié cette maifon q 
avez bâtie pour y établir mon Nom à jami 
mes yeux mon cœur s^y apUqueront touj 

T Es promelTes de Dieu font toujours 
bles, quoi qu'elles ne ^le] foient j 
tant] prîfes félon le fens literal : car i 
dre cellcrcî à la lettre il eft fûr que 1 
tant infaillible, \c temple de Salomon ne 
jamais périr: & [cependant] combien de 
t'il été détruit depuis? Ceci ne fepeut d( 
. tendre que de JefusChrift, & de toutes I 
qui compofent fon corps miftiquc. Diei 
toujours l^oraifon de ce Fils , comme il 
re : {a) Je fai que vous m'exaucjt toi 
parceque cette oraîfon eft Dieu, comm< 



(4) Jean i uf. 42. {h) Ci*deflus, Ch. «. f. 29, 



a été dit. Il Texauce & dans fa perfonne , & dans -v 
fou eorps jnifiiqne : & cVft en l'union de (es 
membreS'â ce Chef que TEglife fe trouve entière- 
ment affermie; parce qu'elle fe trouve avoir la . 
fmneté dcDieumême:&ainfi clleeftpermanen- - 
teconune Dieu , & elle durera éternellement. 

Dieu dit, fu^il s mis dam cette maifon^ qui eft 
Jefus Chrîft , & fon Eglife , fes yeux ; (fes yeux 
font. fon Verbe,) ^fimcçeMr^ (qui eft fonEf- 
prit Ikînt , ) pour y demeurer étemellemeut. 

f.^ Que fi vous marchez en ma Prefence comme vo^ 
■ in ^ére y Amarchi dams la fimplicité^ ladrot- 

turedetfetre cceury 
y. yfyaUi^m votre trône ^ votre règne fur Ifraél 

four jamais. 

Rien n'eft ù agréable à Dieu que la fimpUcité 
ft la droiùire de coeur ; & c'eft ce qui fait laplus 

Etude lâinCeté. Cefutlàle caraâere de David* 
ea aflbre donc, que (i ces ames qu'il a choi- 
fie$ par un privilège particulier pour aider & con- 
jure les autres , marchent toujours dams cette 
fimplicité^ droiture de cœttr, H affermira l^pou- 
voirqa*ii ,lêtir a donné d'aider &.de conduire ces 
peuples., 4c qu'il affermira auffi les mêmes ames 
àns l'état permanent: c'eft pourquoi il eft dit: 
fitêkUraice trône pour jamais, 

f*6. Qftefi vous vous detournèz^de moi ^vousiff. vos 

fils 'y fi votts cejfez de me.fuivre £«f de garder m^s 

préceptes — , 
y. J^exterminerai IJraêl de dejfus la terre que je leur 

M donnée^ ^ je rejetterai loin de moi ce temple^ 

qtte j^ai fimtifiéen monNom. 

Mais fi vous 6? les ames que j'âi miles fous 
^otre cQndmtt^yo\xsdetournez:^ 'Jims me fuivre^ 
Nn j* /o- 
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fêterm m peuples^ ces ames interîeun 
poflèflion de la terre paîx & de rcpo 
qu'ils ont quité la voie de Tabandon , 
ontceiTé de fuivre ma conduite pdurfi 
conduite humaine. Rejetterai loi» de moi 
& centre de Tame que fai fantifié i: 
pour être mon temple & le lieu de ma d 
car je veux être feul dans ce temple ; i 
Von y veut admettre quelque amour étra 
faut que tout perifle , & que ce temple 
meure détruit & renverfé. 

Et^ettematfoH fera pour exemple; £ 
fue paffera devant s'étonnera , lui infui 
iltra: Pourfuoi le Seigneur a- fil fais û 
â cette maifon'i 

Il eft certain que ces âmes font féiûtm 
tous les pneuples » & fervent di* exemple à t 
ames qui quitent les voies de Tabando] 
conduire par elles-mêmes. Elles cr 
mieux garder que Dieu ne les garde; & 
laellesfe retirent de defTous la conduit 
Dieu pour les en punir & les faire fervir 

aux autres, permet qu'elles foient d» 
qu'elles tombent dans la dernière defpla 
qu'elles deviennent l'objet de la riféedesi 
qui difent: Quoi^ voilà cette perfonne 
fois il dévote & fi fpirituelle ! d'où vi 
Dieu a permis qu'elle foit deveniie de la f 
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Ite&fimt retirés de Tabandon à la conduite de & 
providence I &c'ellcequifaitqueleschofesont 
ét£reayerfées de la forte. 

CHAPITRE X. 

f.l. W A Rtine de Saia atout entendu la renom- 
mée de Salomon^ vint au Nom du Set' 
gneurUtewter pardesqueflionsdificiles, 

DIeufefert d'une femme pour fonder Tefprit ' 
du plus grand & du plus fage des Rois. 
L'Ecriture dit, qu'elle vint au nom du Seigneur 
fmrk fonder , à caufe de fa renommée : elle vou- 
lut ouïr fes paroles pour juger de faSageffe. Si la 
coriofité eft blâmable en quelques femmes , Ton 
feot dire qu'elle eft loiiable en bien d'autres, & 
qne cette envie d'être înftruîte de la fagelfc & des 
diofes qui regardent le falut , eft la fource de 
IDtis ks biens qui leur arrivent : parce qu'elles 
informent du chemin de la vertu & de la voie 
faRerieureavecdeflëind'en profiter: elles difcnt 
hirsdifficmhAj afin qu'on les leur refolve : elles 
écoutent, & fe laiffent inftruire avec docilité ; 
&c'eft la raifon pour laquelle elles profitent & 
Urancent : & l'on peut dire à l'avantage des fem- 
mes, ^u'il y en a infiniment plus qui fe laiffent 
conduire à Dieu que d'hommes; parce qu'elles 
n*ontpas une certaine répugnance à fe foûmet- 
tre à la conduite de la grâce, & qu'elles ont plus 
dedocilité. 

f,i. Et /tant entr/e dans Jerufakm avec une ^ran-^ 
de fuite beaucoup de richeffes d^or Çff de pierres 
pretieufesy elle vint vers le Roi Salomon ^ ^lui 
dit tout céqu*^lle apoit dans le.cœur. 

L'en. 
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Uéntrit ie cette Reines JemfaUtn eft oh éiem- 

f»Ie fenfîble de celle que font les ames dans It vl^ 
e fainte , qui eft la demeure du vrai Saknm. El- 
les viennent avec quantité de riebejfes. Ces rî- 
chefTes font tous les dons, grâces, &vertusdont 
elles font enrichies. L'ame ainfi favorifée de 
fon Dieu vient de cette manière confulter l'on- 
cle de la vérité, lepafteurd'Ifraël, liUttMttmt 
ce qu'elle a dans fon cœur. Cette fîncerité i fcdé- 
couvrir aux perfonnes qui ont véritablement 
TEfprit de Dieu , & à ne leur cacher aucune cho- 
fe , eft la marque de l'avancement : & plus le 
cœur eft ouvert , libre , grand, plus Dipus'y 
communique abondamment. 

^•3. Et Sahman lui rffoluttetaes les que/lions fM^U 
ieluiavpit ^opof/e^: iffil n'y eut Pas t^e fin- 
ie qui put itre ignorée du Roi^ ^ a la qt^l^H 
ner/fonMt. 

C'eft pourquoi Dieu permet que cette fageft 
fidèle Reine fut entièrement injlruite de tout ce 
qu'elle fouhaitoit, & qu'elle fut éclaircie fur tou- 
tes les difficultés qu'elle avoit fropofies: ilu^yetâ 
pas une parole qui fût ignorée àtCQ fagedireâteur, 
l'Efprît de Dieu parlant par fa bouche. C'eft uuc 
chofe admirable , comme Dieu donne une prom- 
te connoîfTance à ces ames de tout ce qui fepaf- 
fedans le cœur de celles qui les confultent, & 
comme il fait que quelque chofe qu'on leur 
puiffe propofer , TEIprit de Dieu leur fait ré- 
pondre à tout avec une netteté & facilité mer- 
veilleufe. Salomon inftruifit fi bien cette Reine, 
qu'il la rendît propre à être le pafteur de fon trou- 
peau , comme lui l'étoit du fien : elle conduifit 
fon Roîaume dans les voies de Dieu ainfi qu'elle 
en avoit été inftruitede Salomon. 
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^.d, LorJfMelaRcime'deSaiavit UMtelap^effiJe 

ùâkmoWj ^lam^fonqu^ilavoit fiùt bâtir i 
5*.— Elle fiUioMfebors /elle -mime. 

hà Reitte éleSabavoiant Iz voie de la fagejpg ^ la-^ 
condoke de la providence, & Tavantaj^e au'il 
yade s'abandonner, la manière dont Dieu hâtit 
rinterienr, & les merveilles de Tceconomiede 
lagnicedans les amesqui fe loifTent conduire i 
die; ellerefte dans un tel raviiTementd'efprit, 
qu'elle ne fait plus où elleeft; & il lui femble 
qae fon efprit le perd. 

6, 7. Et elle dit au Roi : Votre Sagejfe (ff vos ûPJif- 
vres pajfent tout cè que la renommée m^avoit dit 
de vous. 

Elle avoue que tout ce qu'on luiapû dire de 
eette fageffe , n'égale point l'expérience qu'elle 
.enafeite ; & que la vérité des chofcs faffe \\AvL\r 
JSmïteequ^ewdit la renommée. 

f,i, tieureux ceux qui fout à vous! heureux vos 
ferviteurs^ quifint toujours en votre frefence^ Ç«f 
qui écoutent votre Sagejfe, 

Alors entrant dans un tranfport d'efprit , eau- 
fé par la vûe du bonheur des ames qui fervent - 
Dieu, elle s'écrie: O que ^iV»/&^«r^»/^/ font les 
ames que vous conduifei ! beureufe la nation 
dont vous êtes le Dieu ! O que bienheureux font 
vos ferviteurs qui ont l'avantage de marcher tou- 
jours en votre frefence , qui vivent & fubfiftent 
continuellement dans cetteAfimple foi qui fait 
leur vie & leur foûtien , & qui entendent dans leur 
fond votre Sagejfe , qui n'ell autre que votre V er- 
be, oui fe fait entendre en elles d'une manière 
ineffable & incomprehenfible ! 
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Sëm fiish^ Sff^Mcmi 
farç» ^m^UéLmmi IfraU à^rm " 

prophétique, cl le lui dit: Qnni/Qtrt Dtcn 
ni^ car Jcfus Chrift en tant qu'homme 
&oit Dieu pour fon Dieu comme nous 
pourquoi elle Tapelle le Dieu de Jefus 
comme Jefu s Chrift {a) rapellelui-mêr 
Icbenit donc Dieu des grâces qu'il a fysi\ 
îm Chrift , & etlcr svoue qu'elfe eft écli 
la vérité de ce miftere , que Dieu n'a i 
}wr4% qiieGeïHoixiine-Dîieti hmmplâm^t 
comme il ledit: C^) Voici mon r ils Wefi 
en qui je me plais uniquement. C^eft pm 
diccetteReine, (fue Dien vQHSdmis fur ii 
comme Chef milHque d^Ifrûëiy (qui eft 
fe) &des amcs intérieures: parce fu^Hd 
Hut£ éttrmté cette Eglifc , ce peuple iqj 
sujffi vous a-t^il éiaUi Roi ^ aiin que vo^ 
-éei&ç^ SiH»^ f^^s^m h^i0mj^ita.m 

j|'>:tÉî t^e Roi Salûmmfitafi0ungFmÊ4M 

ïfe t/f^ï '// re vct h- £îm ùtî res - pur , 

Lûrlliue Dii-u eut di;liint; Je lus Chrifî 
qu'homme pour éîrz le Roi & legouven 
toutes les amcs qiîi voudroiciit bien pro 
Ibn incarnation , il jitttngrmd ttm^é^m 
troue d'ivok^ ell la ^crécî Vie^^ mà% 
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oeltlftrepofé. CetronedMvoiremarqoeauffi 
toreté d'une ame intérieure, qui doit être le 
ae vivant de Jefus Chrift. Il faut, pour que 
ils Ckrîû s'incarne dans Vsme & y faue fa refi- 
Lce., qu'elle foit dans la pureté & beauté de 
i origitie , dont ce trône eft une excellente 
are* 

I9.« Ctt. trmte/OVHt fix Jtffrés^ ^ le ha$it en 
f^tififméLfar derrière : & il avrit deux apuis 
fem €9$/.^ d^éuare , qm tenêUn^ Icfiege , ^ 
ioÊj; limée pafezfitr chaque afm. 
CéseUgr/s font premièrement la refîgnation à 
volonté de Dieu ; puis la conformité à cette 
fane volonté , l'abandon , le délaiffement , Tu* 
3n parfaite , & la transformation ou le chan* 
ment dans cette même volonté qui font les 
r Je;zr A qui font monter l'ame jufqu'à être fai- 
volontéde Dieu. La rondeur de ce trône mar- 
ie la fimplicité, innocence & candeur , lar- 
5ur & grandeur de Tétat de Tame arrivée ici. 
*eft une certaine candeur en la partie exterieu- 
une innocence, & une fimpHcité fans arti- 
ce , qui fe connoit & fe remarque en toutes 
lofes. Les deux apuis^ ce font les deux natu- 
5s.cn Jefus Chrift , qui font différentes quoi 
tfcn un feul fupot , & qui foûtiennènt le fiege ; 
ar cette ame n'a plus d'autre apui, quel quMl 
aifleétre. & tout fe trouve en Jefus Chrift : de^ 
ouïliée qu'elle eft de tout mérite & de toutes 
ertus , elle trouve tout en Jefus Chrift , &il 
fii txxf&t que Jefus Chrift les poifede : c'eft là fbn 
bul foûtien. Les deux lions qui fe tiennent y«r 
hâque apui^ font la force de Dieu, & la fain- 
cté de Dieu , qui font enfermées en Jefus 
Chrift-; & cette ame ainfi dépouillée de toutes 



fbrces & de toute juAîce & fkjnteré pn 
co&tentede ce que tout cela fe trouy^; 
f enfermé çn Jefus Chrîil, qui eft en tau | 
iWi le hîon de U tnbudé Jjidai^ & 
llffir^ de Cou Pere. 

peçî eftentxifîetà véritable âgureitel 
qui cft le tr9Me Dieu^ & qui n'apoîn 
fondement & apoî que Je fus Chnft 1 
Dîea. Les Jfçr/j font les iîx Sacren 
conduifcnt à ce fiege ; & ce lîege & tr 
fcrnae Jefus Chrift quieUJe fetiémeSac 
& (|xii n'eft pas dans te nombre de^ degfé! 
Queioj^méiBeeA moien & £o; comme 
il €& le fort Lîon , qui foôtiem tout par 
manité&ï#Di?iiutc| &coiimwâa, il 
qui eft «ffîs & rejmÀ dans le trône, * 
Ait pour lui feul* 

2iO, £f d&MZe petits Lhns //«hW/ p^y^ 
Jix degrés de cqÛ^ <t autre* llnes^ejïjm 
ouvrage pareil dans tous les Roîaumes d 

• Lissdùutf feùts Lio>îsqm font de aaé^ 
Érty marquent 1^ douze Apocres , qut 
ies degrés coi^imç lemoilis & lo^ijçtït» 
EgUfe- ^ 

Cefontaufli, pourcequîregardelem 
les dou^e fruits du S* Efprit ^ qui font de 
SiQlé des dcgrds d&Ia fQloaté 4e Dieu ^ 
en leur ring. 

Un pisreii ouvrage n^a foint été fait en 
rctaumesy ne pouvant Jamais^yieii avoir 
^rff que dans Véi^t interieaf i. ^lïdMf'll^ 
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C H A P I T R E XI. 

OR Salomon aima beaucoup tes femmes Â 
traugeres, , 

— aiuji les femmes déréglèrent fou ccèur^ 
tment qu'ail fuivoit des Dieux étrangers, 

ift QAé chofe étonnante qu'un honnmè luflî 
[âge que Salomon fe foît \2L\Sé dérégler ùqI^ 

Lj^s femmes étrangères m2it<\\xtnt certaines 
elles extérieures auxquelles on s'attache 
donneniient : & comme dès que le cœur eft 
\ l Dieu l'on s'aplique aufli tôt à faire la 
Ltéde Dieu dans toute fon étendue , &àla 
laute pieté ; de même lors qu'on laifle rega- 
p cœur par les chofes de la terre,on perd bien- 
amour de Dieu & la fidélité qu'on lui doit^ 
wreftle fiege delà fidélité, oudel'infide* 
iT le cœur eft à Dieu , tout le rcfte f^ra bien*" 
ui ; mais (i le cœur fe laifTe gagner par l'a- 

de la créature, l'on ne manquera pas de 
;er. Tant que le cœur eft à Dieu il n'v a 
d'infidélité à craindre ; car lorfquc 1 on 
bien, on periroît mille fois pour ce que 
urne : mais lorfquc ce cœur s'attache à au- 
ofe qu'à Dieu , dès ce moment on corn- 
ed*étre infidèle. 

Qmvn fit de la forte: il commença par laif- 
ignercecœur, que Dieu avoitpoflêdé ; & 
'mt Idolâtre ; parce que l'adôration (fans 
irdiftinâement à elle) fuit le panchantdu 
. Nous adorons neceflàirement ce que nous 
tis fouvcrainemetit. 3i nous aimons Dieu 
:raînement, nous l'adorons véritablement : 
pourquoi le commandement de l'amour 
teft.tom.r. . Oo eft 
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cftmcléavec celui de l'adoration : VousaîlIl^ 
rez le Seigneur votre Dieu , & le fervîrcï lui 
Icul; parce que dès que Ton aime; on.nesV 
plîxjuëqu'à fcrrir ce qu*oh aime. Auffilorfqnc 
l'on aime dcfordonnémcnt quelqtie créature, 
par Cela même on devient idolâtre de la chofe 
que Ton aime. C'cft ce que fit Salomon: îlfe 
laifla aller à l'amour dcfordbnné , & auflTi-tôt il 
idolâtra. L'amour réglé ^e fait poipt IÇîjfilmc 
effet; parce qu'il eû fou vcrain pour Dieu feoJt 
& dépendant pour la créature, raporté qu'il cft 
à celui de Dieu commci fa fin. 

Si le péché de Saloii>on paroît étrange après 
une fi grande fagefl'e , j'ofedire qu'il ueuoitpas 
étonper ; parce que.c'eft le propre dei ces per- 
fonnesdont la vie a toujours été également ff' 
ge, qui ne fe font jaftiaislaiirés aller à aucune 
foibleflc, de faillir fur la fin de leurs jours, & 
cela, parce qu'il s fe font fortifiés là dedans, s'ar 
propriant cette fagefle , cette gloire, cettepru- 
4ence, cette juftice, &la tenant comrtîe dans 
eux-mêmes : tout les y fortifie : ils ont l'aplaudif- 
fement de toutes les créatures, ils nelbntbhi- 
més de perfonnc, on ne fauroit rien trouvera 
reprendre en toute leur conduite : 6 qu'il fc 
trouve là dclîbus une étrange propriété, &unc 
véritable idolâtrie! On s'attribue tout ce qui eft 
à Dieu : on revcrc tout cela en foi comme à foi i 
on l'admire & on le laillè admirer aux autres; 
on ne réfère pas tout à Dieu, & plus les grâces 
font éminentes & éclatantes , connues , elH- 
mées, & admirées, plus la propriété cft gran- 
de , forte, & enracinée. Or je dis que tout ce que 
Dieu permit d'arriver à Salomon à l'extericor 
n'étoitquela figure de ce qui fc paflbiteh [fon] 
intérieur. Il aima intérieurement &delbrd6nnc- 

XDcat 
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ïncnt les femmes étrangères ; & il aima de la m£* 
me forte les grâces, dons, faveurs, vertus, tout ce 
que Dieu avoit mis en lui, qui ne lui apartenoit 
pas, & qu'il devoit regarder comme /franger de 
loi & apartenant à Dieu. Il mit à toutes ces cho* 
fes fon affeâion : enfuire il en fît Ton idole , leur 
donnant toute fon cftime & toute fa vénération : 
il fe donnoit à lui-même de Tcnccns ; & enfin 
illeurconfacra fes puiffances comme autant de 
temples qu'il bâtillbit à ces divinités imaginaires^ 
Voilà Tétat intérieur où étoit Salomon lorfque 
Dieu permit que du plus fage des hommes il en 
devint le plus fou. 

Mais j'ofe dire, que cette folie fut infiniment 
glorieufe à mon Dieu ,& utile à Salomon. Glo- 
rieufe à Dieu; parce qu'elle luireftituatout ce 
qneSalomon lui avoit ravi en s'en rendant pro- 

Pietaire: fi Salomon n'étoit point devenu fou ^ 
auroit toujours attribué à fa force ce qui n'é- 
toit dû qu'à la force de Dieu , & tous les hom* 
mes auroient fait la même faute ; ils Tauroient 
admiré defordonnément , & auroient idolâtré 
avec lui , attribuant aux hommes ce qui n'ell dea 
qn*à Dieu. Je dis donc , que l'idolâtrie maté- 
rielle que fit Salomon au dehors , étoit moins 
dangereufe que celle du dedans, & reftituoiti 
Dieu un honneur qui lui avoit été ufurpé : & ainfi 
il étoît de la gloire de Dieu de permettre en Salo- 
mon ce qu'il permit; & d'autant .plus que la fa- 
{eflë de Salomon avoit éclaté , il falloit d'autant 
fins que fa folie fut connue & rendue publique. 
■ Elle fut auffi utile à Salomon: parcequecette 
idolâtrie matérielle le tirade fon idolâtrie vérita- 
ble, d'autant plus dangereufe qu'elle étoît plus 
ignorée. Plus il avoit été fage, plus fafageffe fer- 
toitjk lui faire connoitre la grandeur de &folie: 
Oo 2 fit 
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&plusfafoliefuî grande, plus elle lui 
pour lui faire voir , que ce qu'il avoît c 
tenisdefafagcffe, il l'avoitété par la 
ee de Dieu à quoi il n'avoit rien coni 
aiant aucune part, & toute TinduAriec 
turc ne pouvant lui en donner: c*efî 
îl ne fe devoit rien attribuer de tout < 
avoit été donné gratuitement. Il n'en 
moins à Salomon pour le détromper 
defabufer les hommes fur ce que Ton 
lui. Il étoit donc de Tinterét de Dieu , 
mît un péché qui tût autant connu con 
gefle avoit été connue, & qu'il éternil 
comme il avoir éternifé fafagefle; p: 
fit connoitre par là , que tout étoit à Dit 
Dieu ne faifant que reprendre ce qui 
pour caufer cette extrême folie , & f 
ber de la plus haute fageifedans lapin 
extravagance. 

Si Dieu avoît voulu perdre Salomoi 
roit laiflé mourir dans l'on efroiable org 
étoit uneidolatrie d'autant plus dangen 
pouvoit moins s'en tirer à feconvert 
qu'il n'en pouvoit avoir d'horreur : m 
le-ci, ôellenepouvoit pas qu'elle ne 
une étrange confulion : voîr qu'il fen 
dans la fuite de tous les fiecles pour li 
dés hommes après en avoir été le plus û 
le plus foible après avoir été le plus 1 
quelle foibleile ! lui , à qui toute la t 
foumife, de £è foumettre à des femn 
leplusinjullc , après avoir étéleplusj 
quelle injuftice plus grande, que d'ô 
ce qu'il lui devoit, pour le donner à c 
idoles de fonte ! pour le plus ignorai 
avoir été le plus Içavant ; car quelle ] 
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liereîgnorance que de ne pas connoître le vcri'ta- 
bleDieu, ou quelle plus étrange folie que de le 
connoître, & de feindre de l'ignorer ! Et quelle 
pins haute înjuftîce , que de lui ôter ce que Ton 
Ikîtluiétredû. Cellétre le plus lâche &leplus 
ingrat des hommes après avoir dtélcplus géné- 
reux & le plus reconnoifl&nt : car quelle lâche- 
té, quedeméprifer fon bien-faitcur , celui qui 
efi l'auteur de tous nos biens , & de ne lui pas 
donner des marques de nos rcconnoifTances ! 
Mais quelle plus extrême ingratitude \ que de 
laidter encore ce qui cft à lui pour le donner à 
des chofes inanimées qui ne peuvent ni Icdifcer- 
ncr, ni le conooitre! N'eft-ccpas manquer de 
jugement & de cœur dans toutes les circonftan- 
ccs , & être le partifan du menfonge après avoir 
été le panegirifte de la vérité? Il eft certain que 
comme Salomon eut toutes les vertus en un de- 
gré eminent, il tomba dans tous les vices de la 
manière la plus baffe qui fe puiffe faire, & qu'il 
donna autant bas dans fa chute comme il avoit 
été élevé. 

Cependant je dis , que Dieu fit en cela une 
mîfcrîcorde à Salomon , & il le fauva par là. Que 
s'il a voulu laiffer [à la poûerité] l'incertitude de 
fon&Iut, c'eft pour étendre fa confusion aufli 
loin qu'elle puiflè aller, & pour ne donner pas 
lieu aux libertins de dire , comme le remarque (a) 
S. Paul : Mais , fi notre injuftice rehauffe la juf- 
tice de Dieu ne faut-il don c pas être inj u ftç pour 
ce fujet ? O, à Dieu ne plaife! Mais lorfquc 
Dieu a permis que nos injuftices aient fait éclater 
fa jufiice , & que la chofe elt faite , il faut dccefter 
le péché , & ^imer la gloire que Dieu a tiré de no- 
tre chute & l'humiliation qui nous en demeure.* 
Oo 3 f.ii' ' . 

(4} Kam. 3.;^.;>f. 
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Le Seigneur dit dçnc à Salomon: P 
vous avez fait ces chofes , £«f que vou, 
pointgardémon aisance ; je diviferaîvotr 
nie , iff je le donnerai à un de vos Servi tei 
13. — J^en donnerai néanmoins une tribu 
fils açaufe de David mon Serviteur. 

Lorfque Ton veut perdre xin homme, 
tit-on? Loi pari e-t*on? Dieu fit conno 
même la faute à Salomon; fes paroles 1 
jours efficaces : lorfque Dieu reprend & 
cela a prefque toujours fon effet , & q 
joint le châtiment à la correâion , & < 
punit, c*eft une marque que l'on veut 
iier. Il n'en fut pas de même de Saiil que 
mon: depuis quePieu lui fit voir fon pec 
combien^ d'autres crimes tomba-t'il ein 
inourut en pourfuivant le fang innoce 
auroit bien voulu détruire Jefus Chrift e 
îSalomonfut beaucoup plus criminel ei 
ce que Saiil Je l'avoue : mais il ne nous 
fait connoitreni la rechute de Sâlomon 
paroles de Dieu, ni fon defefpoir. A 
à-t'ildîtde Salomon comme de Saiil : 
jetté. II lui dit bien, qu'il divifera fon a 
cette divifion eft que Dieu ôte toutes i 
gratuites, tousj fes dons & faveurs, c 
comme [lui ôter^l Ifraël ; mais il laiiTe 
eft comme la grâce fantifiante par Jefus 
ainfi je ne puis douter que Dieu n'ait fa: 
corde à Salomon en faveur de Jefus Ch 
devoit naître de lui, & de David fon p» 
s'il lui conferve bien un Roiaume ten 

4àveur de Jefus Chrift , & de David , poi 
ui auroit-il pas confervé un Roiaume 
$i Salomon a été humilié par fon huir 
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comme il n'en faut pas douter , puîfqu'elle a 
étc trop grande, & lui trop éclairé pour ne la pas 
coonoitre; fi dis-je il a été humilié par fonhu* 
miliation , il a été fauvé par fon humiliation. 

3f',3i. Et 4bias h Prophète Mt à Jéroboam (rom- 
pant fon manteau) : Prenez-en ponr vous dix 
pièces' jcarainfi dit le Seigneur le Dieu d'Ifraêl: 
Je déchirerai le Roiaume £ la maifon de Salomon , 
(5f je V9US en donnerai dix tribus. 

32. .mms.nne trikn lui demeurera à caufe de David 
mon ferwteury ^ de la ville dejerufalem^ que 
fM,cboiJie de tontes lés tribus d'IfraêL 

Dieu punît ordinairement de cette forte les 
ames infidèles. Il leur 6te fes grâces & fes fa- 
veurs pour les transférer à d'autres.. Dieu le fiait 
àSalomon , lui o/^»/ pour toujours tous les dons 
gratuits & toutes les lumières & grâces ; mais 
il lui laiffe fa feule grâce fantifiante par Jefus 
Çhrift, ^eaufe qu'il a aimé David ^Jerufalem 
ifaL\\%choifie. Dieu choijît de tontes Us lignées ^ 
ç'eft-à-dire, de toutes les grâces , la feule grâce 
jafiifiante, qu'il conferve, dans l'amc, fajeru- 
Çdem,. qu'il s'efl: choiiîe ; parce qu'il ne l'a point 
voulu perdre, mais il Taéluepour lafauver par 
JcfujBChr.ift & en vûe de Jefus Chrift. Il faut re- 
fll^fiueri que comme le péché de Salomon a- 
vpî| éti de s'attribuer les. œuvres de Dieu & les 
grâces qu'il lui avoit faites , Dieu ne dit pas qu'il 
çQuCçrve cette lignée, cette grâce, pour aucun 
bien<}u'il eûtfait, comme feroit la ftruauredu 
temple:, mais; ^» faveur de David; pour lui faire 
counçitre , qu'il ne lui faifoit mifericordc qu'ea 
vfic de Jefus Chrift & par Jefus Chrift, & parce 
qu'il a au^ élû & choifi fon ame. 
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CHA- 



c îï A p mu E 

^ Homme 4e Dimdit m &» [/«jntM 
itmiiaitttts 



I . 

J ^ c^, Lf SeigxeÉiTem me dmmsMt€^9^ 



''HÊfiai é>nné €€ ctmim^mdtmint : 
fçmt de pain en ce lUu^ 
11 — tf. M ah un ancien Prophète ini dit: - 

iff^ f mûi en ma mailon — . 
l6. -& a lui répondît: Jen< pnijaiieramm 

m'di^f—^ ^ 
Il hl Si i- Je fnh m^i-même Prophète c 
wmi^> ^ mm Ange mi'efl venn dire de h pt 
Se^HMT : £m»emz- le en votre mmjm f ^ 



Dieu commande à d%i 4llli<ï€«ftHi0C|.^ 
qu'elles doiveBt ful?re an perflw 
vies. Il nefe trouve jjjielfop de ces ««fiM 
fhetej^ de ces perfotiîiesdQdes& favairtfttf 
veulent détourner les ames flmplesde l^bbé 
ce qu'elles doivent à Dieu. Ils leur alkg 
qu^ilsfont docteurs, & favanrs ; queDîr 
fait aufil connoitre fes volontcs , & quV 
doitfuivre : que c^ejî lui qui les envoie pou 
1er aux ames fimples , & les détourner é 
voie ; & enfin , ils ne laiflënt aucuneraifon 
n'emploient , pour faire condefcendre ces 
à leurs volontés. Si on leurSrefifte, prefei 
volonté deDieuàcequ'ils difent, toute 
du ; c'eft fuivrc foa propre efprit : ce fc 
fent-ils des perfonnes entêtées & trompées 
préfèrent un fentiment & un efprit parti 
grpbéiïlànce & au témoignage des anciej 
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'reame,qae fcrex-vous? fi vous ne conde» 
det pa8,vous vous attire! ces reproches,vous 
dans la perfecution & dans le decri : fi vous 
:eï la voie de Dieu, &que vous n'obéïffiez 
î fa parole, il n'y va pas moins que de fa di(^ 
e & de votre vie. Mais quoi de plus innocent 
de manger dm pain toire de Teau ^ & fuivre 
un prophète? Cela paroît innocent , jclV 
: : mais vous ne favez pas que ce qui eA ne- 
Lire (car quoi de plus neceflaire que le pain ? ) 
it contraire s'il étoit hors de la volonté de 
1. Manger du pain , n'efi autre chofe que de 
1er à Ton ame certains alimens fpirituels , & 
"caverdes eaux des confolations. Tout cela 
on, faint, & neceflaire; parce aue ces cho* 
bnt ordonnées de Dieu pour foutenir lavie 
ame ; mais lors que par un ordre particulier 
3 veut que ces ames en foient privées , & 
lies fuivent leur voie fans foutien ; ce qui 
rfois leur cpnfervoit la vie, parce qu'il é- 
dans l'ordre de Dieu, leur caufe la mort, 
ju'il ,fe prend contre la volonté de Dieu, 
ipreme volonté de mon Dieu , vous devez 
la feule & unique règle de notre conduite, 
s êtes notre feule loi à qui nous devons o* 
• Les chofes ne font bonnes que parce qu'el- 
bnt félon votre volonté, & elles ne font 
vaifes que parce qu'elles font contre votre 
nté. 

Il le ramené donc avec lui ; Sff t* homme de 
ieu mangea du fat» dans fa maifon ^ // keut de 
au, 

foiblefle & condefcendance , que vous cou-* 
\ cher ! 

E$ comme ils étoientà table k parole de Diet^ 
Oo y M 



^ fui fétu au PfÊgifif gki t avait, r^imehi^ 

M^^^^ ^ous éies r0V£fi» m ce Ikuoùvm^ 
,mMi3gé du patn^ de i^eau , qtH 

futiom>n:if*dJ de ne jV pi/tnî f în v ; 'ivoire iurfi 

^A>peine ce {toupie Pjopbetc..|£toifi4IM 
I^OffiBûiigeï dii paiii &bimç de ^PoI mB 
Mr quel que foûrkn , du moins en J3âfl^| 
, fid u!*l à m c t ne q u î lui a\ i i f;i i r camdHj 

£iute lui lmi tait voir la nicpnic, DîoTW 
rinlîruire parceluï-lS même qui Tav uk dé 
ne de ta voie. Dieu fait dire quei<^ue±biâ de 
îhés « des perfonn^s hors de vérité, pou! 
UDâ indmafon dans Ift (Uice des fîecles dei| 
Hliffioiif^ue l'on doit mvoîr à la volonté dd 

Car aïê%ii^klk'»fmMm hmdti^^t4m 
que Oku ^ ^fifiiottlii^e ^vt^mm 
m:^mttcs,^u% tioub &de £iivre iaiiFt liK 
pf efctablement aBî nôtres? Tûut cela eflj% 
laînt tant que Dieu le veut de nous ; w:kh la 
nVltplus vertu Jorfqy'elk cil contraire à 1; 
lontédeDieu, laquelle ilfautibiiafeà Vmc 
Mais , qui me dira que c'eû la voloà 
Dieu? Sa volonté déclarée n'ejl-eljcpiasif 
rable à fa volonté infpir^e f Sa«VQlonjté 
n'eft-elle pas que Ton fe fervedes inoieMi 
conferver fa vie , & que Ton obéïfle aq-^ an( 
& aux puillànces ? Cependant 11 faut gUç je 
fcre la volonté de Dieu infpîrée à là dccîliirfi 
qu'il s'agît de laeloiredeDieu&de fpn 
Jl eft quehîon d'oter à la créàtof e fXHiir^K^i 
pieu: c'eft affez pour s'y foumettre: -tCH 
qui tté à Çieu , qui vêtit &XoûtiQQ€ la. ttitq 



Chap. XIII. "5^.23,24. s^7 
it humaine d'Adam , doit être lailTé Gtàt que 
31 en donne le moindre fignal ; & il ne peut 
oir de tromperie dans les choies qui 6tcnt, 
riitfeot , & dépouillent la créature , & lui ar- 
itnt tout ce qui peut entretenir en elle cette 
d*Adam , pour faire régner Jefus Chrift feul, 
li donner un plein pouvoir d'agir en nous& 
gouverner en Souverain. A cela il ne peut 
tais y avoir de la tromperie ; parce que , corn- 
j'ai dit, cela eft contraire à la vie d'Adam, 
ue l'homme ne peut être porté naturellement 
deftruâion. Une peut y avoir de tromperie, 
:e qui qe regarde que la feule gloire<ic Dieu , 
feul intérêt, & la feule deitruâion de la 
iture; & qui vous prêchera (a) un autre £- 
gUeque celui d'ôter tout à la créature pour 
mer tout à Dieu , qu'il foit anatheme : Mais 
rv^tir, nourrir, entretenir & foûtenir cette 
d'Adam, il y a toujours de la tromperie : c'eft 
^tquoi quand um Ange viendroit du ciel pour 
ts enfeignerce qui peut faire vivre Adam en 
Ls, ne le croions pas ; mais laiifons nous de- 
iîller de tout fans rcfiftance & fans referve. O 
3ur ! ce dépouillement ett un cuite dû au 
m fouverain ! 

t J. Apris qn^il eut mangé ^ — 
jEtqH^ils en fut allé^ un lion le rencontra dans 
tibeminj le tua: ^fon corps mort demeura 
iendu fur le chemin ; fon âne fe tint auprès de 
Kf , ^ U lion demeura auprès de fon corps. 
[décime paroit une belle figure de ce qui arrî- 
ians l'intérieur, On croit s^alfiircr & fe foûtc- 
par les mêmes chofes qui , quoi qu'utiles aux 
ires , nous font très-dangereufes : parce qu'el- 
nous font défendues ; cela ne fait qu'obliger 

iç 

■) Gat. uf.U 



fSS III. Livre des Rois 
le lîom de la tribu de Juda de nous det 
s'anime par nos ufurpations ; &toutfo: 
<tant d'honorer fa jufiice parnotre defl 
il fait tirer une terrible vengeance de n( 
délité. Ce Prophète fut donc tu/ far m 
puni de cette forte de fa défobéiï&nce. 
vous, ô lion tout-puiilànt , qui vous ft 
votre force contre cet infidèle proph 
fut chercher de la force hors devons, 
fi jaloux des ames, qu'il veut tout à lui ; c 
verfe & détruit toutes les chofes par U 
elles croient s'apuier. Ce prophète vouk 
tifier, & le voilà renverfé, il perdmém 
On s'étonne fouvent des chutes que 
intérieures & abandonnées font, &on 
bue bien injufiement à la voie. Elles ne 
que parce qu'elles fe font détournées 
route,fortant de leur abandon aveugle p( 
cher des apuis, fe laifiant aller au c( 
ceux qui leur difent, qu'il fauts'affurc 
infidélité qui porte à chercher de l'affur 
qui fait quitter l'abandon pour fuivre 
ièils étrangers , & préférer la parole de 1 
à celle de Dieu ; qui fait que la créature 
lorfque Dî<V'U veut la dépouiller ; eft o 
ment punie de quelque chute, ou même 
que péché conlîderable. Dieu le fait [o 
met] afin de donner à'connoitre qu'il vai 
s'en fier à lui qu'à nulle créature, &que 
témérité de s'imaginer être plus fort po 
ter au péché ens'apuiant fur une force < 
re, que fur la force de Dieu. C'eft E 
même qui combat & détruit notre prop 
par la fienne. Il eft comme un rugill 
vient avec toute fa force terrafîcr cette fi 
plaine que l'on a préféré à la divine. 
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mort demeura étendu fur le chemin: ce 
le la honte & confufion de la chute , qui . * 

par tout , & ces perfonnes meurent 
vie civile. Mais l'âne fe tenait auprès 
le lion fe ternit auprès du mort : Qu'eft- 
:1a veut dire ? Sont-ce deux choies di- 

Oiii , ce font deux chofes diferentes, 
lies paroiiTent la même. L'ânefe tient 

corps étendu dans le chemin : cet âno 
i partie inférieure , qui fe tient occu- 
honte&de la confufion de fa chuter 
ut fe tirer de là , & ne peut penfer à au- 
: ce font des coups & des tranfesmor- 
imour-propre reveille mille reflexion» 
buvenirs importuns. Mais le lion ^ qui 
qui a fait le coup, fe tient par fa mife- 
rès de cette amequi eft tombée, &ne 
me point , jufqu'à ce qu'il Tait rani- 
la pénitence & par le fecoursde fagra* 
ourquoi la garde -t'il de cette forte? 

que les ennemis & les bétes féroces 
oint de pouvoir fur elle , & que d'un 
:11e ne tombe pas dans un autre. Il per- 
t fouvent lui-même ce mal comme mal 

quoiqu'il ne puifFe faire le malcom- 
ecoulpe: mais en même tems qu'il ter* 
e ame, il la garde avec tout le foin de 
:orde, pour empêcher que les démons 
nmes ne la faffent tomber dans de nou* 
:hés. O Lion plein de force & de mifetî* 
e force , pour terraffer ce qui s'oppofc 
ouvoir; de mifericorde , pour empé- 
Tennemi n'ait aucun avantage fur Ta- 
ons avez terrafTée. Vous la gardez avec 
3in après fa chute, que vous ne faifiex 
nt; parce qu'étant tombée, il eft facile 



. Chap. XIV. f.if. 
unei aneanties fe trouvent dans une uniott 
intnhe, fe trouvant toutes au même lieu» 
ADieu* 

..CHAP I T RE XIV. 

f, Y^T le Seigneur frapera IJraêl £5* le rem^ 
. mrj • dra comme le refeau fmi ejl agité dani 
{ ■tamx-; il arrachera Ifraéî de cette terre fi 
tellente qu^il a donnée à leurs pères ^ ^ il les 
yerjera au delà du fleuve ; parce qu'ils fe font 
ties bocages pour irriter le Seigneur, 

\ maâicre dont Tyicxxfrape les ames qui fc 
teticentide l'abandon e(l très-bién cjpW^ 
liicp. ,« pafïkgc. Elles croient s'afliiref du 
nnc; oomme Jéroboam , en devenant înfî- 
s. rEHeÇ' croient que le vrai moien d'aiTu-' 
sur film ell, de fe gouverner félon leurç 
îsàesv'oaTelon laraiibnou la conduite hu- 
le ; & cVft tout le contraire : car lorfque Ta- 
Icmeure abandonnée , elle eft comme un 
cr au.ïnîH.eu de$ vagues de la mer , qui re- 
bîen contre fes flancs les ondes furîeufcs& 
ntek , jqu} en eft même choqué & batu ; mais 
être ni fenfible, ni ébranlé, demeurant 
niri ferme & immobile ; au lieu que fitôt 
m'fiî retire de l'abandon, elle ell comme le 
jibatu & agité en l'eau ^ tantôt abatu, tan-* 
«levé ; & lorfque les vagues font plus for- 
il «fl brifé. Tel eft l'état de l'ame qui quîttt 
■tdpirr il faut neceftairement après une tel** 
ifiddité qu'elle foi t rejettéede Dieu, qui 
fig excellente terre donnée à leurs pères : ttrYt 
HnrAP^ puifque c'eft la ûû dernière de tou^ 
fUmmcs. Or l'ame étant rejetée de la forte. 




^urf»»^**** . ifr«/ pour Ui tM 
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Crap. XV. #'.î4. f93 
tt.» 9^1 iicj>eat point commander le péché, 
[qu'il puifle commander des chofes qui aient 
ûretice du péché, comme (a) il fit à Abra« 
. On me dira à cela; jque David crut avoir 
lé aprèsavoirfatteela. il le crut; parce que 
lofe avoit Taparence du péché, & que Dieu 
è douter que ce fok pèche afin de plus anean- 
*amc : quelquefois il femble même que l^on 
[bit afTuré. 

[4. Àza n*6$4 poittP les boMts lieux ^ ^toutefois 
f cmmr tTAza étM parfMt avec le Seignemr fin 
"iiek iom ks jours de fa vie. 

3onmient fe peut-il accorder, <\xx*Azau^otdù 
wt Us tamis lietue^ & qu'il fut parfaif^ & que 
MHKT fut droit iievant le Seigneur tous les jours 
fa vîrj qui dit tous les. jours , dit entière- 
mil cepçudant , ne point extirper les hauts 
ùxdans foh roiaùme eft un crihie d'omifGon. 
cmt çela eft vrai : Âza remplit la perfeâion 
e Dieudemandoitde lui. Il y a des âmes en 
i Dieu ne veut qu'une perfeâion bornée & li- 
Icée^ aiant (^) plufieurs demeures dans famai- 
& cette perfeâion eftdans les puiilànces, 
pe demande pas de détruire les hauts. lieux, 
i font les; lumières de l'efprit. Il ne laifTe pas 
!9rcela d'aller avec une entière perfeâion de 
nr \ ne connoiifant rien de plus parfait, & 
ircfaant fimplement dans le petit fentier qui lui 
marqué. . 

Ç a A P I T R È XVII. 

- -À Parole du Seigneur fui faite à Elie « ^ 
: -JL^ Mi dit: 

f^Tef.tom.F. Pp ^.Re. 

'*) Gtn. as. 1, : {h) . Jcaa, 14. . , . 
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l^ellestfenpcatétrç 
ns la vote de fbrcei 
ent auprès du tor- 
ie jùwrdmni elles ne 
e qiï*e1 les n^ont pas 
ni ne'paAcat pas le 
tertiMci» no paflèsil 
& comme Ut n'ouï 
èsdm torrent. fUm 

fîque fônbo&lmf^ 

Mâts il faut remar- 
près du torrent & da 
fïouvoît parler corn- 
c*eft,ce qui trompe 
3^dC '?oir, que l'on 
tiê@içisiaaîere,[ran9 
j 4 nuriiis d'tvorr le 
oa pontroil mé- 
*ciivoir la diffct%$c» 
rou mMt que fe ce- 
tre; Se re^fcr^ eft 
le pafTer cit une ac* 
n'a^té [ici j qu'au* 

mep eatrc'ïes, a]3râ 
ysewi^ wfe^ l ^ g 

"iir 
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^94 IHHS^inA^iï' 

3, Retirez VQUî d^kr ^ âUet^ri 1*0^ 

TVÏeu fait cariiioîtreïElte*c^qti*îl*ë 
lJf£àÊ^ EliËfir^rçlbitéiineamcWfiA 
la lûiùferc & pdHà^cs làterteiïre y 

tous les chemins par où elle doit ^SSS 
ijfQB^^laïaii lieu de Trine^ir^ lui feçt i 

afin & rcficr pour un exemple à là poiitrit 
homme fort & vivant en Dieu, Dieu n'£ 
pcrrîirs quMl foi t mort; maïs il a tté éU 
Vàoriau Cîeî: II a nctidaiwi'EcTÎttire 
ftît pcfur ûom Infitùîire , & qtii ne faflc n 

!|És^re^V qui eiï^iM%ttf^ ijWflÉfgiili 

• Bîc i crmodelÊd'on grand SaïBEt ifim 
^ Jeromede Vancîenne loi -, reçm ordrM 
TJe fi reitrér * V q 1 1 a 1 e pr miier^ ét at Ibfîlf 
Itts îrmcs: Elles cachefa-vers VOrientq 
irfo^ le Soïeîl de juftice I^r* eO toujottf si 
î>fc, &qn^7 rie feretîref*dîhti4%I!ëtt^«l 
ïîieiie ist iïn^eiir de ft-torafèt^ v' &ii 
Itaèîltettîiireiî' pri^lSifeéi- B lë*^ fôfttTpè 

& elles fe cachent proche du torrenti C 
qniÂit qu'elles font.fort difficiles à dîfct 
car il paroît qu'dles ont^paffé- tboHcs 
mais remarquez qu'elles ne paiTent pfis leK 
comtà&(:à) Dàvîd fifdm Ô^)^dfer.Maî| 
les demeurent feulement auprèèi Voii«J[ 
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M4^*«llie8idfffinées à raneantiflèment d'à- 
iR^j^yJr^Al* de parler ; que eelles-ci 

^V}^mtm\ A'nuncdVllcs n'en peut être 
ïïS^'v' ïwîi les wiet dans la voie de forces 

(feres font feulement auprès dti tor- 
!t t&rrem fft c^mre hJmrdéHÉ'i elles ne 
pas le Jourdain ^ piirce <itfelles n'ont pas 
torrent i & ceur qui ne^paflènt pas le 
rj^^ot cffroîabk de Tétat terrible, ne paflënt 
l^nt le patfîblc Jourdain; & comme ils n'ont 
jy^'^tre feulement auprès dn torrent, ils ne 
"**'4Œpcès du Jourdatn. Dayid paffii le tor- 
{«} le Jourdain , aiiifi qwe fôn bonMaî- 
;i»ï*|ueditreremmeiu. Mais il faut remar-^ 
qu'Elie aiimt repoTéprès du torrent & du 
iiiV n les vit, &en pouvoit parler com- 
jil'qui les palfeiit : & cV;ft;ce qui trompe 
4m fen veultnt juger,] de voir, que l'on 
mmlfnee états eela même manière, [fans 
ytiof les «vok pafB^ii^ à moins d'avoir le 
H^prif de^dif^^MBim on pourroit s'y mé<- 

\puûbftTVebîen> qu^ei ronnefaitqueifere- 
*^près de l'oD &de Pautre. Se repofcf -^ eft 
**aàîon (*) paffive; & le paiTer eflune ac- 
ÎJ.vcritable: de plus, on n'a été [ici] qu'au.- 
maïs qnne l a point traverfé. 

E$. li vous boirez M l^eau du torrepf^ ; . £5^ fai 
"f^fmBÊOudé aux corbeaux vofu y mufr^tt 
^iirateQcoré refnarqua: , ^xi^EIkkoitdfttmif 
l^^misr. Il y a cettedifference entre les. ames 
l^iUmieres & les autres, que ce qui caufe la mort 
^Çlles-ci^fert aux autres de r^raictriffement & 
Pp z dfc 

C*) a RoU 19. f.js. C^) c, ê. d, an aftc <l*iatcllc^« de 
^^platioB , 4c lumieie. 



f9d IIL Llv JiK.BES Rois 
de (bâties: c^e&poxncelj^upUwkmf quieft 
l'oiifctode la mort, ferw moien pour Mîeyl 
vre£lie,i \\A4f9i^amdm fàm. Ceci etlbieami' 
ûenenXf &fiut voir qoç tout ce qu! fertàtiîrc 
mourir ]es ames deftindet î U mort &au neunt , 
fèrt de moieu de vie au^ perfonnes que Dku 
yeut.fimtiâer par ces ét^ts vîvaDs: c*cll pour- ^ 
quoi il B*eft pas dit à Vouspàflerezletor- ^ 
têpXj [comme! pour mpnfk: Mats, mmski- 
rtzdm tmrrem$ , KSf €9mmmii miM mhîuMm è 
vomt wMorrir. O merveille admtndile de la cmi- 
duite de Pieu , qui a.taittdemoiens de faoEificr 
fês ferviteurs \ Les eaux du torrent & le pain du 
corbeau ne laiûènt pasde leurcaufer beaucoup 
d'amertumes: c'eftcequi leur fait croire quel- 
les .ont pajpK.lamort: elles ont bien reçu dc$ 
coups de mi^iti ftont^oufert des douleurs pi- , . 
reilles icellefdelamort ; maïs ce font des cûu{h^ 
qui donnent la vie; cepain eft uDpaindur&dy 
géant ; mais c'eft toujours un pain quiiioun!f| 
ûcfoutient: ces eaux font des eaux d'amç 
&. de larmes ; mais elles ne laifTent pas de i 
chîr& de conferver la vi^^: Enfin la dtScn 
cfl entière, & toute am$}4Pf^penênce la \ 
prendra. ; 

f'.y. Et afrèsflujîeurs jours îé torrent fi ftthây 
il n^avott point plA furtouU U iértt. 

Le torrent fi fiche: ces maux finifiènt, co*J 
trelelquelsonétoitaffis; mais on ne pailêf ' 
outre, & Dieu fournit un antre moicn de i 
ferver cette vie qu'il nevcut point éteindra* 

fr.Z. Et h Seigneur parla à Elie m m termes: 
{jt. Levez vous, ^ yotts en allez âSarma^ 
Mcurez-y : Carfâiconfm^fmt/imffiê 
itifotuynokrrir. ' ' ''^ 
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ira le fbt <ran antre moien d'entretenir la 
e ce Prophète bien différent du premier. II 
M if mf* veuve. Les œuvres de miferi corde 
!|it ordinairement cette aparence de mort, 
[eu que lésâmes deftinéesàlamort les prar 
Ht au commencement , delles-cineletbnt 
laps un état fort avancé. Et cette femme 
e à qui £He eft envoié, le moMrrit ; parce 
QUtes ces choies entretiennent fa vie. 

t. J^iefe leva éhMC^^s^fH alla à Sarepta. Lors 
V/ fiià venu 4 la porte de la ville ^ il vit uwefem^ 
vemve^ illmait: DoftHfzmoiJePeau—. 
— jffortez nm anffi un peu de pain dans vés < 

I première chofequ'Elie fait eft de yr/rt/^r.* 
paroit comme une refurreâion & un renou- 
ment de vie à ceux qui n'ont pas l'experien* 
ï vint à la parte de la ville comme pour entrer 
nne vie apofiolique conforme à fon état : 
la première chofequMl fait, àt^dedenian^ 
ffUM^bwre^ de quoi manger: parce que ces 
\ ne peuvent rien faire qir à force de foûtien, 
ut leur fert de moien pour conferver leur vie. • 
t çette veuve qui doit aporter du pain en 
, parce quç c'eft par les œuvres de miferi- 
e que çe Prophète dpit entretenir la vie. 

p Voici ce que dit le Seigneur: La farine qui 
rdans ce pot , ne manquera point , ^ P huile qui 
dams ce petit vafe^ ne diminuera point ^ juf^ 
i^éu^ jour auquel le peignent doit fa\re (optffer 't/^ 
Miefirlaterrf.. 

et état de vie eft encore confirmé p;ar des mi- 
es. C|e$ fortes de personnes fqnt d*ordi- 
e beaucoup ; & cela fert à entretenir leur vie. 

Pp 3 Cpm- 
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Pieu , auffi leur vie eû admirée ii^rtVfitétiéà 
cû grande; on les craint & dn 'les>4io<iotef ^ J 
quoi quMls aient des perftûQtions , ce4â tùfùxfi ] 
de tant dû prodiges , qué Dieu , qui fe declàteea ^ 
leur faveur , & qui prend leur canfe en nuiafint 
de vifibles punitions de leurs ennemis : enfin ce s 
Ti^eft que grandeurs intérieures & extérieures i ft ^ 
la perfecution ne fert qu'à les élever davfllA^ ^ 
Jlsne fouffrem point de faniine, comme i 
Vid; mais Dieu' les nourrit par tout: ^lor$biié 
les atitres meuf émt de faim , c'êft àlofs qu'il^nnt ^ 
plusfoûtenùs'&vîvifics. ' ^ 

f, i8. Elle dit donc à Elle: qu^y a-fihmin^^ 
moi^ hmme^dt Dieu ? Etej^vms 'Wmm «kt m fk 
p^ur faire mourir Ménfils'i 

%i. Eà Dieu exauça la vaix d^Élhi ist Pmté 
Peufaut revint en fip çorps. 

24. Et la femme dipà Elie ; Je r<co$tnois*maiiÊtef .^.^ 
nant par cequevous venez ae faire: jue wniém 
un homme de Dieu ,^ que ia parole-du Sfigam Sjf 
ejl véritablement en votre éfottcbe, Sj, 

Tous les miracles ùu*Eliefaît heibnf qûc 
pour confervçr la vie & pour la rendre: cefoBt 
dès miracles éclatans. La vocation de ces forw 
d' Apôtres ëft pour conferver les iimcs dans II 
vie de la grâce, & empêcher qu'elles ne perif* 
ïènt, &pourrefufcîter ceux qui font morts [wr 
le péché : mais ils ne font pas apellés à condui- 
re les ames dans la mort intérieure: âuffi n'en 
parlent ils point. David le grand Pafteur des a; 
mes intérieures, apellé pour y. conduire un fl 
grand peuple, ne fait pointderiiiracles, leplos 
grand des miracles étant raneaiitMèment; &^ 

CCS 



s" 



lerfbnnes faifoient des miracles , cela les 
endxiik /&Je&jempeGherott de mourir. S'ils 
lilbient , ce. ne feroit que , comme {a) 
'Ghnft , fur l9fiiïde leur vie , dans l!état A« 
lique & dans- la vie divine; dans un tems 
perdu toutepropr ieté , cela ne leur peut 
r nais à moins que Dieu n'ait quelque def- 
onr le bien de fon E^life , il ne permet pas 
[esenfaflënt, leur vie étant fort humilian- 
iconuè',- condamnée de tout le monde, 6p 
tvtfc de très-peu de perfonnes. Tous^les 
rle^'dctjefusdhrift , ne furent qu- en faveur 
iglîfc & lis ne fervircnt de rien à fagloi- 
'ftnf fa vie: au, contraire, ils lui procure* 
rinort. 

s hommes' cothine Çliefont plusi^opres-à 
33irerfi(Mi des pécheurs , leur voie étant fou- 
is .la ekainte ; - & ceux qui , comme Davîd , 
.pelléspQur conduire les ames intérieures 
putea^da^s lamôrt. Il faut auffi queconv 
^snjPeifonnes ne font apell^es que pour les 
nvoQsexterleures , leurs paroles (oient ac-^ 
>àgfiée9:de miracles , pour 7 dooner éredit , 
ir porter les ames par Fétonnementqû-bà 
ca.ufe,, à fe convertir. Les Paiieurs.des 
intérieures n'ont pas befoin deçes choifçs : 
p^ôle touche le cœur à mefure'qû'elle 
?à rorçlllè ; '& fouyent le cœur éft pris & 
té avant que laparolefoit fortiede labou- 
Jefus TJirîft regarde Madeleine , & il la 
^xnramante : il regarde (,t) Pierre, & le 



ef|i^lus:pat fes r egardii que par fc&paroles^ 




LE ïele de ces grands hommes à repre 
favites des^pis aveç une force ^ui 
rité merveillçufe e(t furprepant. Leur 
d'autant plus grand, que leur vie ell pl 
ncntc. EHe étoit la figurede S. Jean , 
David Tétoît de Jefus Chrift : mais avec 
ferenccs qu'il y a entre les figures & le 
naux. Jefus Chrifl , ne compare-fil pa 
Elie, lors qu'il dit: (a) Eljc eftdéjav( 
Jean reprend Hcrode avec forcç ; 
Chrift (c) lefpuffre, àneluiditrien. ( 
voies font trè^^î^^^^cQ^cs, quoique très 
& ordinairement les fiecles de ces ho; 
forts précèdent les iiecles des hommes in 
conunç SJcan précéda Jefus Chri(l. 

fr.zi, Blie s^fiprocbant défont le penfJe 
leMi[ dit : Jufques à quand fancberez - 
deux €çt/s ? St le Seijtneûr efl Dieu^ f* 



t fnf4ev?ofk fe déclarer; parce qu'il craint le 
of. OEHe! vous n'avancerez rien û yousnç 
Fgnez la force i la parole , & fi le$ miracles ne 
utiennent votre doârine. 

21. ^Ue Jh encore : Je fnif tkmeuré tout feni 
ef entre le f Prophètes du Seigneur; aulieuquele$ 
profbetes de Baal fini au nombre de qtiutre cent 
cmjiumte. 

Il y a bîen peu de vrais prophètes de Dieu^ qui 
uïllent Ibutenir fes intérêts avec vigueur; mais 
r tUen des prophètes de Baol^ des emiflàiresdu 
monV quiportent fes intérêts avec chaleur , & 
î (f* 19-) lont nourris à la table du menfongé 
de la vanité , qui eft la malheureufe Jefahel. 
c^os les prophètes du Seigneur font fi maltrai- 
i j qu'il 9^em vefte point ; ou s'il en rede, il 
Itqu'iis fe cachent , & ils n'ont pas le courage 
le déclarer en faveur de la vérité. 

24. Inveauez le nom de vos dieux ^ t^moi fi^^ 
^fOfuerai te nom de mon Seigneur : ^ que celui 
^foitrecamm four Dieu quf exaucera parle feu* 
^fSlà le peuple repomSt : La propqfition eft tris* 
W_9fte. 

Ç'eft ce que l'on doit dire à ces Prophètes de 
êiifon{;e & de vanité , qu^ih invoquent le nomde 
^s pieux ^ & que. les ames qui font à Dieu in^ 
^ymnt le Seirneur ; '&que celui qui exaucera Cou. 
prktutparJefeuifi la charité & de l'amour pur , 
^ rtconnu pour le vrai Dieu. Il n V a que la cha^ 
t^, l'aniour deDîeu, leieledefagloirc, l'a- 
mour du prochain & le defir de leur falut , qui 
nîffc fidre connoitre le véritable' prophète de 
«eu & le prêtre de la vérité , d'avec celui du 
^Pfonge. Que fi vous voiez ces marques de 
Pp cha- 



pieu, n^écootet quesfwgtïà ii?i)t|ÉM 
.ftra toQjonrsggntée des gens 4ebpn49f<l 

^Bfpu^ÂiMeflèxmf^ v 
f .^ Es le s fTÊfietesékBééÊl ffaifkm^ 




maëts , & iMjUif jùb^^ 
parlé, niepfa prçfence. Ceci fijgûre bien a 
pie tOQ^ies; orades Revoient ejbâmttettaH 
Viefiis'Ghi^V Vérité £teniUle:'>ftcMD'e«BI^ 
fls..T<!mt perirdevant Dîeu'Vàibeftfwô^ 
fànttoujoiirr^eJe menlbnge' cede^ ^ 
La raillerie d'Elie ç(l admirable: il feni^ 
4it«esfarci&n$4a meofonge jlfiMC^ 
BVintneit|>oiir feddicndEe coitfre 
efibré: ; t parce qu^il y va.^de laigK>irG 
qui eft^bligéde ibûtenic l»i-jnriâBc£aaptt& 

f^ ; &U4i^U^M9tt h peuple^ j^4^^ijgmy 

<3eMgp#/^yi«qp/^<nar<{aer^^ 
«baine.'Diea nojQr'àpelley ^T^^mà^ 




il% rdtnefnit.v MdtkmttbmMk 
3t Venoe i fon DiéiyfmtntÙL^'vaixi^ 
9tmH9de hmtel ; c!e(b(i^r« ^ qu\ihte& 
ie <lans fa-gracc , don^ elle xf^Yomitë 
[ue par fa tiwite : iV ntaHit i^éuael^ le 
»ûl*6ii of&e les prières A ies Acrifices,; 
rornn-iracelfacré. 

l prit douze pierres^ félon le nonthêM^Tiri^ 
enfcms dejacob. 

^ arV fkite*nm imimt d'eau , mmù ie kkuif, 
fédts aveth'fit'd^uuê^cbtacrue. • 
'terres étoient la figure de rEgfifc ^J àla- 
es tfibus 'devoîéht érfé • rcuirics ^yS& 
leriibre 'mort &:;jp^ôt à* jwteràu fe» ,'.^uî 
lé. > 'àonu ^fiiires'à^tàf^xcxiK ies doitzë 
'le^doazeajticles de4aft>i , &attflî-if 9 
SrEfprit, <}uî fe reparent &fc:wtablifr 
le foiû da Prophète dont Diea fe iert 
ivertir. Upr€nieacoTt^% pimct/Uomle^ 
e ceux* qui ont péché-, & félon le nomt» 
*edi<i^ 'qu'ils ont fait ;i afin de ies rendre 
k Ibkbten dans leur conmfion. Ge^M^ 
y e(t Iflf pénitence Sacrement larpeftfrf 
rtu ) -qui en faifant4es incifions àia cliaii» 
iurOé ic le joQg de la pénitence & de :M 
) 'font en même tems nn conduit à;la 
?ui comme une eau pure & claire fer6: 
tour dip Péna'el& du facrifice, afin -de le 
greablôàDieu. 

hajfimida du tois^-divlfa h imuffatifar^ 
}^:Umipfurlebois. 

divîfion qù*EKe fait de la'VÎâime , maf* 
Vifion que l'ame convertie doit énrede 
lui Pa porté au pcché,s'en feparant entier 
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itfûent&fansdélai, h^hiîCMr leque 
ircf divïfés font mis , eft la croii, fi 
|1 ^ut que CCS perfûtiDes demoum 
Qt^c croix ttfl it pcaitenceyedl^l 

pmS&tk de kars {mffions , qoe càh 
iMT onrok, recevant de & maUt toi 
Imr fç^ Ibuffrif ou par lai-niéme « 



& repmim'-ki fur Ph^tiKûuftc : fa 

kft^ft dm cmâMit dç Peam ^4^^ 
« ^Ces ftfiS^r^ crmhs d'eau HUtfqnc^ 
vertus principales que nous deroUS* 
qui font la mortification des fens&dcî 
le jeûne, Taumône, & l'oraifon- Ç 
tTQts fois y pour mar q u er q ue c el a fe (|| 
dans toutes ks puiilatices de Tamc, 
: Le jeûne de l'entendement fe fait en 
de fon raîfbnnement , le morti^antd 
fStt^ du def|r de voir & de cotinoitre 9$ 
fication de la mémoire confine à lui t 
les fouvcaiis {mttiïes & les refleifious : 1 
eicioiide la TOlonté cftde la priver di 
&4es chofes où elle fc deleâoir, qu 
toÎL&aîmoît ; à quoi il faut joindre l 
cation do fens intérieur ^c^exccrieur , é, 
le des puillànces. 

L'aumône qu'on leur fait, c'eft de 
leur reftiruer les trois vertus theologali 
s'€ toit dépouillé & apauvri par ]e pec 
pour reûtendement , l'efperanccpoor 1 




CM A P; XVIII. f. 36, 37. 6of 
I £uit faire aux pnifEmces: mais elles doi- 
1 faire à leur tour : & cette aumdne eft 
ment une reilitntion , l'entendement don- 
en toutes fes lumières, la mémoire tous 
fenirSf & la volonté toutes fes ardeurs, 
iiîfon de ces trois puiflknces fe faitpar une 
on conjointe & uniforme , qui tait que 
s'uniflent dans la prière du cœur , le 
levant en être le fiege , & la volonté lèpre* 
aobile^ afin d'attirer les autres puiflànces 
le. L'oraifonde refpriteft ^ deleconfa- 
Dieu, étouffimtfes lumières pourfel«fw 
nplir de Dieu : L'oraifon de la mémoire 
fouvenir continuel de Dieu ; & l'oraifoli 
olonté eft Tamour. 

is le jeûne Tentendement entre le premier , 
e les autres puiflknces après lui : dans Tao^ 
la mémoire eft la première qui marche; 
tite les autres : mais dans l'oraifon ]avo« 
doit être la première» lamaitreiTe, &qui 
après elle & abforbe en elle les deux au- 
iffances. 

là l'ceconomie de ce facrifice t & cela 
ts plutôt de la forte , que tes conduits JftMi 
ve9$ remplis^ tous les vuides caufés par le 
fe trouvent pleins des eaux de la grâce. 

Ei torfouile ums d^offrirPMocaMjUftttve^ 
U fropbeu ElU s^aprocha , i^dit: 
taucez^moi^ Seigneur ^ exaucez •ntoi; afin 
7e peuple cemnoijfe que mus êtes le Seigneur. 
fque le tems eft venu que Pbolocaufte doit Are 
lui eft le facrifice pur félon l'état de IV 
qui confifte à confumer en elle tous fes 
(&toutes lesfouïllures qu'elle avoitcon* 
ei; alors lepretre ou direâeur prie Dieu, 

. que 



âtt pBiffive^ qmffoatïtQfîui 
^coiifim»iit.mim ioftaottoittcudette 
«ftifoimpsueiési. ils confoincaBtsaikiflr,» 
wHkttûiàax iïcdficey.fttrnioDbaht'tont 
titikîfcJt crénunxLqut demenre? par tibdc 
confamée enfes operatnnu> &:adesiili 
^ifiKKâ.:Ncmfcoletx)ênt^«fèudiTiQtI 
Vfjâ!lfae4 Jntis. même k'ioisf, comme ^ 
Iftiifâfitrres ,x]ia fom les veruispratiqn 

i - Par çéttr.pèonfficre.rQnpeqt^iéDtcndrc 
tqpiWiidatQriemes dUiumîiicé9''ratiKfila 
impuiilante de les faire par elle-mâmot t 
ymujLi, ce& grâces & cés ùèvcuisAni foi 
iu^paivinfbii#n';~& à;mefuile;qQè«e^jfi 
opofuxRftiUtâivitéde la créatun>V îlmcf 
tus ea 1 :amçid'imeiiiaDierbii)fxiie{ .paf< 
charité étant Ja Reine des vertus,toutes k 
mftrtilaiBiviBnt-: & fi elle eft:aaivf ^ c'cfl 
donnée pour faireàgir la créature, dledc 
VârtiiS' d^uire -maniéré aâtve: màîis lors 
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MftdHviték La prierftftifiik mfUiçi pafe 
i; ic^eft pourquoi rostel jcA anffi confi» 
(Uficrittbci, &^V4Htxpif étokan 

:ellede la grâce, donnant lieu au feu de 
JïtKecrierenttoQS : C'cJiUSèigmemrfmi 
If Dieu: ilsfe trouvèrent pénétrés dans 
ifitid^fte'pr-eftncc (î intîme , qm'iUnt 
iQPOfM quecene fbt D^; Gela Ias ravie 
mftitt^ u'oif peai vok^oequi aeté dit , 
)mie de la grarà lors' qti^elle oofiireirtit 
:&]a fait entrer dans Tétatpaffif , &par 
laifiwttxtfigf ccd aiaflr^é très^bieotik 
iHs iocuiàorifice; ' 

ikr^BlifJkwMt: ftrfWK. frùfht$^$Jk 
on y oà il les tua. 

>rQphete5 de .menfonge, ,qui avoient de^ 
Ife'pcupie'de la-voié de la vérité pour l*èli\ 
lans le crime & dans Tidolàtrie font ^xnir- 
m (s!0ctrèprefente'â3(ejïiea comnietou- 

en 




cnl'ame^EA^riofîté , les refl^ïioûs, les 
chanSf Ic/lmdiêi» tout cela eil amené pA 
tm€l , dès qu'elles font touchées ,dâiïs l'ét^ 
&£: elles ne retiennent rien^ & confeflcnî 
^quesaux moindres fautes qu'elles igaoroie 
y&fUqiie dWoir la lumière. Et Eiithti 
4fSt^iÔt SMm^ ûmprès du tûrrent de ladouk 
écla^compoîiâkMi ; & c'etl auprès de ceto 
i|ite tout ce qu! eft criminel & fouillé, acbe 
fedx^ CespmoDiiès aprochdit dototrcoï 
me Elle V fans lepaiTer toucefoi^* Elie^iff 
Ôt y fejourna J parce que fon état de Itul 
étok beaucoup plus eminent : & ceux-ci 
que Taprocher, afin que les prettesdesU 
ç^e^l-à-dire , ce qu'il y a encore eu etixj 
kftte&decbiniet^ ipk immUé i 

1 ^ ' A Diemx m* fw^^ 

.lui Jf mmêkm trmu mtm mê 

IL &ut bien qu'une vertu (iéclataate&l 
te foît auffi perfecutée de ceux qoi 
peuvent foufFrir. Cette méchante femnit 
tétoit caufe de rimpîeté de tout Tùù Rofci 
n*avott earde de le vbir rétabli dà&s là ^ 
Diea; tans entrer datis la rage contre U 
cateur de la vérité, 

4^^Mltè ÉMi J(mi f*ur^ y H tm ma «4 

hntd h portait^ 

,^I^j^^«freft ime paillon qui . ne ie perd 
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Aorte intérieurement lors qu'elle n'a plus 
rtintcnidefir. qui étoît vivant, crai- 
t encore : quelque fublime que foit la gra- 
vante, elle ne peut point entièrement ôter 
unte & le defir. Il eft dit, qu'il alloh oà la 
té le fortott ; parCe qu'ordinairement cc$ 
>ndes fnivent les mouvemens de leur bonne 
îtc, mûc & animée de l'Efprit de Dieu : 
les ames mortes ne trouvent de volonté 
chofe au monde , quelle qu'elle foit : il 
iQ'eltes fe laiiTent conduire par la provi- 

Il fin âtta 4m Jeferi le chemin d*Hm jour ; ^ 
n venu fous un genièvre^ ils^yaffit^ fow- 
4 la mort, 

ft une chofe étonnante <iue des ames (i for- 
grandes , & fi eminentes en vertus , en gra- 
X en dons de faire des miracles , fe laiffent 
; à une perfecution« Elie fuit de devant 
(1 ; voilà la perfecution de l'homme: & 
we journée dans le defert^ où Dieu fercti- 
a peu de lui par fa prefence perceptible , & 
ànt dans l'ennui, la fechereire& la peine 
îure , tout eft perdu & en allarme. O Pro* 
! s'il vous faloit donc aller errant &vaga- 
{a) comme un pauvre David fi long-tems 
devant Saiil par les deferts , que feriez- 
^ David ne demande point fa mort pour 
longue fuite de maux , & vous \2idemande%, 
moindre épreuve ! Voilà la différence des 
deftinées-pour la mort & conduites par la 
l'abandon, d'avec les ames vivantes. Les 
:utions de celles-ci éclatent pour des mo* 
; & fi elles durent , il faut que Dieu les 
teft.tom.rr\ Qq leur 



^10 III' LrvRi xi;E$ &9tiP 
Iwf feflè pâlfcr à force de Ibutien, 

bfe 1^ croix f ptquaDte & douloureul 
de bonne odeur ; & encore , que ç'a éti 

bre de Jtfus Clirill , Chef à^s criicifiéi 
été pour nous eiitauré d'épîncs comme 
fûTi, rnuis dntit l'odeuraravi le Perec 
que toute lu nature humaine a été revîvii 

j^. li je cQUcba \^ s*emdùrmh a l^ûmhre i 
^ lui dis : Levf2^mtu , 



7. Cériivomr^fttungtmd^iémm^ 



Ce fur à romhrt de ce genièvre o^n^ EU. 
mit d^iHi rcpns d*eïr^ifc &deravîfîcment 
amcs font iVnivLiit dans le ravillcmciit 
rcxtîife, leur voieetant toute dîms l'e] 
iiaîie. Et là i'^Ângf du Sngt^mr h 
l^^^jumiyct^ Dieu les &^ par 

TpXn^ extatique, ^ l«ar dit dcff M 

We m p^%tmc^ ^iï*i for^ de *ïf 
foûtenuede la grâce de la Ste.Commui 
de l'eau claire & pure des lumières, & 
tions celeftes: il faut que le pain delafi 
Dieufoûtiennerame, ainfi quelalcéhj 
jraifon , les vilîtesdu Ciel : toutes ces cht 
fervent de nourriture. Les autres ne ir 
^ <3uepar le dénuement & la privation ; i 
ci par le loûtien , l'apui & l'aflurana 
pourquoi l'Ange ajoûte , qu'/V refie à 
grand chemin à faire ^ montrant parlà dt 
5fcs; l'une, que cet état, qui eft lî grand 
J'ence, eft encore bien éloigné de Jafiî 
tre, quecesames ne peuvent marcher q 
-ce de foûtien : au lieu que les autres i 



Chap. XIX. f.S^9. 6it 
lis mieux que lorfque tout leur maa* 



tt levé y il marcha par la foret de cette 
e , quarante jours ^ quaramte nuits ^ 
Weif la moutague de Dieu. 

intérieure que donne cette viande fait 
zc beaucoup de vigueur ce Prophète 
/î long chemin. Après avoir goûté de 
e celcfte Ton fe trouve dans une fer- 
able. Ces amcs ont alors un coura* 
) que rien ne leur coûte; & tout leur 
ait dans la force, fans qu'il y ait un 
'alfoibUflèment : & de cette forte el- 
nduites à la montagne de Dieu ; mais 
Dieu même. La montagne de Dieu 
•mmunications les plus lublimes, & 
les plus refervées , qui fe reçoivent 
1 la manière de la créature & dans Ik 
opre , quoique rehauffée & annoblie 
'ti d'une manière (inguliere. 

and il fitt venu là il y demeura dans une 
ij!f le Seigneur lui adreffantfa far oie lui 
faites vous ici j Elie'i 

ame a fait un fî long chemin dans cet- 
elle , el le fe retire dans la caverne : ce 
:nte une profonde retraite , dans la- 
erfonne demeure enfoncée & comme 
.ns une contemplation obfcure & pro- 
: état eft le plus grand où ces ames ar- 
ieplus fîmple. Cette caverne eft en- 
Ttain aprofondîffement ténébreux & 
outenfemble, où Tame eft toute plei- 
neant : elle ne voit que fa profonde 
de poids immenfe de la grandeur de 
Qq 2 Dieu^ ^ 



6ii IIL Livre BBS Rois 

Dieu , qui l*sheantit infiniment : pllii C 
parott dans fk grandeur, plnsTextremelua 
de la créature lui eft montrée. Etc'eft ttbk] 
niered'àiieantirces ames, quinefomioiluif 
qu^en lumières & connoiffimces , & noaâtii 
lité. Cependant ks perfonnes qui ont jêSD!* 
d , & qui entendent parler de Tétat d'ancndl 
ment, croient TavoirpaiTé, &prenneiitaili 
manière tout ce qui fe dit de, rétat de mortj 
d*enfe?elii&ment« ^ 

Cette caverne leur paroit conune vu mm 
fepulcre, où ils fe cachent .&ferepo(cDt; il 
iisyrepofent vivants. Lû parûU dé Dm km 
entendreàeus dans cette profonde caYcn^ 
clieleureft comme une parole dévie, ettifl 
aiant toujours des paroles intérieures: cOq] 
rôle, dis-ie, qui le fait entendre dans 
ne leur eft comme une parole de refunMM 
tout ceci fepafle en lumières; &lesin£fflcifl|l 
que David a portés en realité , ceProphetcl» 
eus en lumières : auâi toutes les ames condoO 
de cette forte parient très-bien de tous ces éttf 
les aiant eu en lumières, & les connoifTaotY 
ritablement félon ce qui leurcnaétémoDtrt 

Lorfque Dieu demande à Elie ce qu'il * 
c'clt comme l'interrogeant de fon état. 

^. lo. Elie repondit : J'ai été enfiami kt^ 
four le Seigneur le Dieu des armées ; f^^i 
les efifans itifraèl ont abandonné fon alliance^ 
ont détruit fes autels , au* ifs ont tué fes fffp 

• tes par l'épée , £3' qu* étant demeuré feul 'w^ 
cherchent encore à m^ôterla vie, 

11. Le Seigneur lui dit : Sortez , ^ ténet V99Sj 
la montagne devant le Seigneur. 

La facilité que ces ames ont de femépretf 
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lante: elles oublient bien-tôt la caufe 
lite, elles prenent tout en vie & d'une 
;lorieufe à Dieu , mais qui leur eft uti- 
3ins ; elles fe foutiennent en tout ce 
.rrive. Une ame de foi croîroit avoir 
'ecution, &ne pourroit voir cela que 
lefoibleàè: & au contraire, lésâmes 
î$ le voient comme une chofe qui leur 
& glorieufe à Dieu; elles fontéclai- 
us les pas qu'elles font : C'eft par un 
llie, ({Ht je me fuis retiré^ aiantaifeâé 

la forte à caufe du Seigneur des drmies , 
enir les intérêts de fa gloire. Quoi , 
is ne vous fouvcnez donc plus de ce 
iffé? Aveirvous oublié votre crainte, 
leur , & conmie vous vouliez mou- 
: cela eft oublié , & les grâces que cet- 
îçuës depuis l'ont tellement enyvrée, 
erdu ridée de fes imperf eâions , & el- 

plus que comme vertu ce qui eft un 
lUt. Il fait encore fouvenir Dieu , com- 
s fibn parti, & que c'eft pour fon Nom 
, feule gloire qu'on a voulu lui ravir 

lit fortir Eliedefa caverne comme {a) 
de fon fepulchre , lui difant les mê- 
îs: c'eft ce qui marque toujours plus 
ble refurreâion: aufli eft-elle verita- 
e mourant à fes propres opérations , à 
s aâes & à fes propres lumières , qui 
it comme détruites , pour donner lieu à 
n & à la lumière de Dieu , reçue paffi- 
mais toujours dans la capacité de la 
& voilà la différence de ces deux for- 
rts : celle-ci tire l'ame de fes opera- 
Qq 3 tions 
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créature bornée & limitée. Voilà la mo; 
ames ; & elles n'en n'ont point d'autre , 
trerefurreâîan que cette vie dé Dieu i 
elles. La mort réelle & miftîque des u 
fuites en foîeftbien différente. Elles é{ 
toutes cette mort de leurs propres ope 
pour laiffer place aux opérations de E 
paiTent encore par une quantité de mor 
ce qui eft la véritable morteft , que IK 
ment l'ame eft tirée de fes operatioll! 
pour donner lieu aux opérations de Die 
mais de plus, il faut qu'elle foit tirée< 
pre capacité de recevoir, quelque gra! 
le puiife être ; qu'el le foit en tîeremeïit'i 
le-méme, &de tout ce qu'il y a enel 
pre, de mêmeté, de diftniâion , noi 
mais d'état 5 & que perdant même la vi< 
écoulée en elle , elle perde ce fonds pr( 
te capacité propre de recevoir , afin qu' 
plus que Dieu feu 1, qui s'écoule, no 
cette créature qui eft morte , difparûe . 
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morts ont une différence prefqiïein- 
ate ame de grande expérience m*en- 
>ien; car ceci n'eft point imaginaire, 
éël que l'on ne peut dire. Et c'eft 
incarnation [miûique] fe fait , que 
nés perfonnes fe produifent dans cet- 
tnme il a été dit plus haut, 
donc à E lie : Sortez dehors , Çs? tenez 
lo/ttagHe devamtU Seigneur. Ceci con- 
e notre différence, comme nous Ta* 
Sortez hors de vos opérations pour 
Tur la montagne dans la plus haute 
5 vos puiffances ; & là tenez - vous 
igncur ; qui fe tient devant lui , n'efl 
lui. L'Oraifon de ces ames edune 
(impie expofition devant Dieu ^ où 
nent en paffiveté d'attente : & c'eft 
n à recevoir les plus grandes grâces^ 
e manque pas de leur donner lors 
tainfî expoféesdans cette fimplcpaf- 
nte, Et c'eft ce que ces ames apel- 

m te Seigneur pajfa avec un grand vent 
\petueux renversant les montagnes £«f 



nblement ; £<f le Seigneur , n'ipoit pas 
itatton, 

antainfi dîfpofée dans l'état paflîf& 
[u'elle prend pour un état tbrtnud, 
nud à fon égard , ) Dieu la voiant 
; vuîde de toute propre opération , la 
)féepour la remplir de fes grâces les 
s. Il paj[e par une touche qu'il fait 
lances, &fur tout dans la volonté. 




Qq4 
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où rame fent cet attouchement diTin ^àxm 
union, dont elle ne pent pas dottter: èonm 
toucher, ou cette aproche, caufe«itv»l,(M 
un zele & une ardeur, ) ^mi remverfi kséM, 
^/d'orgueil , (cet état aportantâ ramedett)»^ 
grands profits ^ [matière naturelle d'oifadil 
quMl faut renverfer,] ) : il triftUs fkms^ i4h 
i-dire, toutcequ'ilyadedur&quifidt^pm 
refifiance ; rien ne s^opofe i fon paffice. Dm 
envoie lèvent devant lui comme un AnbM 
dêurquirenverfe tout ce qui s'opofeàfimpM 
ge : c'eft (a) la voix qui crie : aplaniflaw 
ftntiers. • '3 

Mais auoique cela faflêdes effets fi étmM 
qu'ils reduifent Tame dans Tadmiration^ DlÊ 
ct^tx^àxûtn^ftpmmtdamUvemt. Dieun'dtpoil 
dans le tracas & le tumulte. QuoiquericnDÇ|i 
rpifle fi grand & fi admirable que ce teleA cn 
ardeur qui émeut toute l*ame , [cependant]^ 
qu'elle a été renverfée , elle fe trouve tout» 
tremblante. Ce font des afiàuts impétueux, aoi' 
quels le corps ne peut refifter: il faut qu'il fi* 
renverfé par terre : toute cette ame eft émûed'n 
înour & ae crainte dans le fentiment de Tapro» 
che de Dieu. Tout cela , qui paroit fi grandi 
qui fait l'admiration & Tétonnement des ho» 
mes non éclairés, n'eftrien: &DieM n^ejifàf 
€Htout cela. C'eftun fimple toucher, fortéloi 
gné. L'Epoufe dit , (^) que fes entrailles onl 
été éinues de ce toucher ; c'efl la partie infcrica' 
re , qui fe tremouffe & fe remue li-tôt que W 
lonté eft feulement touchée : mais lors qu'ils'» 
git du baifer de la bouche , qui eft l'uiop intimC] 
elle ne tremble point. C'eft que Dieu lui-mêiw 
n'eft point dans ceschofes qui émeuvent; niai 

(4} Matth. |. f. 3. (h) Cant. 5. J^. 4« 
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nt quelque chofe de lui, quicaufeune 
las impetueufe & abondante. 

Iprès le tremblement il s' alluma un feu ; («f 
\neur n^étoit pas dans le feu. Après le feu on 
\it le fouffle d^un petit Zepbire. 

(e tremblement & cette émotion de la par- 
ieure, H s'* allume un fi grand feu dans la vo- 
lu'ilfenibleque l'on ne puifle porter fon 
les côtes s'enlèvent de la véhémence 
I. Ya-t*il rien de plus grand que cela? 
qui paffe en.de certains efprits pour la 
m la plus confommée ; car c*eft là le 
e la charité, & l'amour le plus fort. Ces 
es font comme une fournaife ardente : 
brafent tout ce qui les touche: c'eftaf- 
it Dieu même. Ah non ! vous vous trom^. 
'eu n*ejl point en tout cela, C'eft bien quel-* 
te chofe de lui, qui marque qu'il eflpro- 
us ce n*eft point lui. 

î laplufpart des hommes font trompés! 
dpour la plus eminente faintcté ce qui 
peu de chofe, & l'on n'a que du rebut 
qu'il y a déplus eminenten Dieu ! Une 
te , méprifée , condamnée , cachée , in- 
, fimple & comme toute naturelle, eft 

Dieu; & cependant elle fait horreur à 
monde ! La vie éclatante de miracles , 
, de ferveur , de chofes extraordinaires , 
kdmiration & l'eftime des hommes , & 
oins] tout cela n'eft point Dieu. Mais 
9U vint le fouffle £un petit vent. Ce Zephi- 
ecareffe délicate & fubtile que Dieu fait 
, & c'eft ce en quoi il y a plus de Dieu, 

air tranquille , ferein , agréable & doux , 
:ede à ces états impétueux : & cet état 
Qq f cft 
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«ftlHCnplusparfsut qtie ton% les MU^lJ^i 
celui-là que fe trouve la vnttccopftnrtfirii 
de Dieu, autant qu'elle peut être reçief» 
créature élevée & abûoblie eitrememot-l 
cft le modèle de Tétat le plas parfkit ftle f 
élevé qui foit dans la créature. en lu&kM 
gsaour perceptil?le..C'eft pourquoi AeTcri 
vraie fille d'oa fi S. Pere » aété fiadinifAlMl 
CjcBcvQie. 

J Pemr/f delà caverne ; fff emmimf terni 
t$9uUt iutf Vùix qui lui ds$ : Qmè fi^'^i 

mu} .... / " 

. Lfi Dianicre dont Elie es vite dans ces ci 
mttpfcations , eft une srwde teçon pour 
mjËsaui en font iBivoriiees. E&e ft €mvnki 
fagedefonmamt€ém\ cela veut dire, qu'afiDCkn 
fepoint élever pour des communications fi fi^ 
Mimes, il couvre fon efprit, le voilant, J»» 
aînfi dire, & fe cachant à lui-même ces grawW 
chofes pour n'y point prendre de part , nctt 
regardant pas, loin de les admirer , commcftj 
la plufpart de ceux qui en font favorifés. Mai$i( 
quoi couvre- t'il fon vifage? Defo^mauttoM^é 
fa propre mîfere & foibleflè, voiant ce qu'iw 
par lui même , néant & péché : & fe tenantaij 
dans fon néant » il laifle faire à Dieu tout ccqij» 
luiplait, fans s'en mettre en peine, fanscurio» 
fité ni attache , & fans y rien prendre. 

C'cft la manière pure & parfaite de rcccvo* 
ces dons & ces grâces gratuites. Aufli danscrt 
état d'aneantiffement , où l'ame fe tient parti* 
port à ces mêmes grâces, elle a l'avantage ^«J* 
(emire ia votx de Dieu, qui lui fait encore w 
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iéfaut qu'elle cOmmettoit dans la manière 
:cevotr ces grâces , quoi qu'il lui femblât les 
roir fi purement: c'eft qu'elle s'arrétoit & 
debout pour les recevoir. Vous vous 
ipez grand rrophete ! ces grâces ne vous 
pas données pour vous arrêter ; mais pour 
faire courir avec plus de vitclTe où Dieu 
que vous alliez. Que faites vous ici ? dit 
: ce n'eft Ppînt là le lieu du repos , quoî- 
/ous le croïiei , comme le croient toutes 
erfonnes qui font arrivées à cet état: elles 
nt être arrivées à la fin & au repos lors qu^'el- 
ntent ce Ztpbhre divin, & qu'elles enten- 
cette parole: mais ce n'eft point là le lieu 
pos. Ceft pourquoi Dieu demande à Elie^ 
l'ilfaitlà, & pourquoi il fe repofc dans cet 
qui ne lui eft donné que pour marcher avec 
de courage & de vigueur. 

\. Ef il r^jfoftdit: JebrâUde zele pourleSêi* 
eur^ le Dteu des armées &,c. (comme ^.lo.) 
ie répond encore à Dieu la même chofe que 
refois. O Prophète, cela n'eft plus defal- 
ce n'eft point là tout ce que Dieu veut di- 
:1 fait mreux ce qui fe paffe en vous que vous- 
le : mais il veut feulement vous fiiîre com- 
dre qu'il ne fe faut pas arrêter ici ; & c'eft dç 
il s'explique. 

f. Et k Seigneur lui dit : Allez ^ Çj? 'vous en. 
tournez par votre même chemin , qui eft celui du 
fert vers Damas, 

lors Dieu dit : Allez vous en retournez far 
fmême chemin: car il n'y a point de prétexte 
;le qui nous doive faire éviter la foufrance. 
utauffipafferpar ce-môme </(^r/ dans lequel 

vous 



mes qui n'ont foint fléchi le genou ae% 
(sf qui ne Vont point adori en portant 
leur bouche pour la iaifer. 

Dieu fait voir que dans les endroits 
plus d'idolâtres' & de méchantes gens 
e(l plus perfecuté pour fervir aux id 
vanités, à Terreur & au menfonee . il 
encore quantité drames qui ne flechifft 
genoû devant Baal , & qui ne révèrent : 
che ni de cœur ces Idoles. O qu'il eft 
mon Dieu, que dans toutes lesextrei 
terre il y a des hommes cachés & incc 
paroiflent à Teiterieur comme les ac 
qui vous connoiflènt & révèrent ! Coi 
mi les infidèles de fidèles que Ton n 
point ? Combien de Saints au milieu 
les plus abominables? Ceflcfequf rav 
les Saints au jour de l'éternité, lors qu' 
tant de perfonnes que l'on croit perd 
un rang eminent dans le Ciel. La n< 
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Uridorer les œuvres des mains des hommes : 
Jl'ontjamais crû que ces idoles fuflënt des 
ieuz. ODieu, vous ne feriez pas Dieu fî vous 
cviet en tous lieux des adorateurs, (a) Il fe 
^ un jour , que c*eft parmi les plus infidèles 
*il y a eù les plus grands Saints : & c'eft pour 
Qt prouver cette vérité que Jcfus Chrill & fa 
tite Mere ont bien voulu habiter quelque tems 
^ipte; pour faire voir^ que tous les lieux 
tilervent la fainteté , & Tauteur de toute fain- 
£ : & fi une ame bien à Dieu fe trouvoit dans 
païs les plus barbares par la ncceilité de fon 
Lt&la conduite de la providence, ellcyado- 
'oit auffi bien le vrai Dieu qu'au milieu de la 
tzétienté. Ceft en quoi les Miflionaires font 
grand biencroiant ne rien faire quand ils ne 
^ient que batifer des enfans , ils leur ouvrent 
r là le chemin du Ciel, Dieu ne laiflànt point 
plicationde fon fang inutile. Oque Ton dé- 
livrirade grandes chofesdans l'éternité ! 

19. Elie itaut donc parti de /i, trouva EHf/e^ 
9tt lahftroit avec douze couples de bœufs, Elie 
"Citant aproché d^Elif/e Jetta fou manteau fur lui. 

Et incontineut Elifife iaijant les bœufs ^ courut 
^isElie^ ^lefuivit. 

Elie trouve Elifee labourant avec douze paires 
" èftufs. C'eft la figure des ames multipliées dans 
^ineditation , labourant avec l'entendement & 
^imiiTances de leurs ames, aiant beaucoup de 
wail & avançant peu : mais Elie voiant cela, 
^jttte fin manteau^ lui communiquant de fon 
^rit: alors il quite promtement le labourage 
^» fuivre Elie ; parce que la grâce prend par le 
cdans, enlevé, & preife Tame de la fuivre, & 

de 

(«} MattlLz.i^.ii-i5« 
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4e qoiter toute cette multiplicatif ^iHmft 
mnduirc à I>icu par la lumie»^ d|f feo £lpi 
, la promtitude:& fidélité i-ZUfS^n 
bfeo Uj)rojQititade& fidélité q»e dojcilN 
iine à iaivre l'attrait de la graoe : il le fti 
wec pron^titiide, abandonner tout jkiu 
Une ame qui veut fuivre l'attrait de lagni 
abadcHUierfon labourage &&'{mfnieiefii 
vivre > &ns quoi elle ne ponrroit jamaisa 
fdir ce que Dieu veut d^elle. Si EUiSàe aro 
lu xeoenir la conduite de fes bœuâ^ il a 
jamais fnivi Elle: auffifinonsTonlonccQ 
nos paffions , nos apetits j ^os puiilana 
comme des bœufs fous le joug que nous h 
poibns^ ne laiifent pas de ruër fouVent 
BOUS cau&r de la peine & de l'ensèarras 
n'atanoerons point. Abandontionsioat 
nue providence, quinous enikpareraesi 
iiietu,& fera que nous n'aurons plus ic 
ni à domter ces animaux. 

CHAPITRE XX. 

^. 28. A Lors un hotn^e Dieu vint trouvt 
Jt\. d'Ifraél^ luidit : t/oicicef 
Seigneur: Parce que ies Siriensofjt dit: 
gneur eft le Dieu des montagnes tsf non pas 
des vallées , je vous livrerai cette grandi 
tmde Çjf vous faurez que c*ejl moi quifm 
gneur. 

IL fe trouve par tout des Siriens qui difi 
Dieu eft le Dieu des montagnes , c'ell à d 
ces ames qui touchent jufques au ciel 
élévation & leur vertu éclatante , qui foi 
aairation de tout le monde, dont les ( 
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utel miraculeufes. O , Ton ne doute 
le Dieu ne conduife ces ames : mais pour 
!/<fj, pour ces ames anéanties & mépri«> 
uioe font confiderées que comme de la 
qui n*ont rien de grand qui les didingue 
es élevé au defTus des autres, & qui au 
re font au defTous de toutes , étant le but 
anc de la perfecution, deToprobre&de 
linie ; ces ames , dis-je , fi petites à leurs 
à ceux des créatures, ne paiTent pas pour 
nduites de Dieu. O aveuglement étraa«* 
eu fe plait à combler (a) ces vallées de 
me. Ne dit-il pas, qu'il eft (i») le lis des 
? &c'eft, dit Dieu, afin de faire connoi* 
je fuis le Dieu de ces ames anéanties par 
outes les autres,que je détruirai tous leurs 
ires , & que je vous livreras à vous , Roi 
, cefU muiiâkde d^cnntmis. Ce n*eit point 
de vous que vous ferez viâorîeux ; mais 
n que vous n'ignoriei pas & que toute la 
Lche que j€ fuis le Seigneur^ qui me plais 
s ames petites & baltes; & que c'eft là que 
s mes délices. Il faut que vous, qui çou* 
mon troupeau , connoifîiez ces choies. 

^lors un des enfans de s Prophète s dit de Jd 



Ifii dit : Parce que vous jiavez pas voulu me 
?r , aujfi-tbt que vous vous ferez» retiré de moi^ 
\ou vous tuera , £5^ quand il fefut un peu re* 
y un lion le trouva j isfle tua. 

Prophète dit à fon compagnon de lefra* 
ï'eft-cepas là une demande qui fembleri- 
, de prier un autre de fatre un péché i car 
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nul ne 0eac fraper fon ftcre fiu» pechdri 
core, aire <|ue c'eft Diem qui le Tco^f 
poonoic croire ^ 6 Dieu ^ que votre tûUH 
de la forte ? il fautoàqoHl n'yaitpéU^ 
ché eh cela , ou que vous vouliez le pcdié 
tre loi efi manifèftement contraire ioéU: 
vei-vous vouloir ce que vous defenda^ 
des chofes que Dieu peut vouloir « qootf 
, paroiflènt cohttaires à ik loi ; parce que 
nedefendqueles blelTuresou les homidd 
lontaires. Dieu peut vouloir une dio&qi 
trement] feroit d'elle-même mauvaife: 
n'eft mauvaife que parce qu'elle eft faite f 
volontés rebelle & contraire i Dieu ; [m 
tant faite dans la volonté deDieu.ellen' 
la qualité maligne du péché , qui eft la rd» 
& réloignement de la volonté de TbOiD 
celle de jDieu; & par confequent ellcn' 
péché. Dieu donc peut vouloir raparo 
péché , & non le péché : & en ce fens , cet 
rencc de péché devient une aâion de j 
L'homicide volontaire eft deifendu par toi 
loix : Dieu (a) commande cependant i 
ham de faire un parricide, & Abraham s' 
mettant fait un ade de juftice, &un gra 
crifice. Saiil ne veut pas (^) faire un h' 
de, & il en eft puni d'une étrange manière, 
qui fait Ifes loix en peutdifpenler. 

A cela on dira, qu'il peut bienyavoii 
tromperie, en fuivant refprit propre pli 
l'Efprit de Dieu. Ce n'eft pas auffi une 
qui fe puiffeconfeiller; mais elle fe peut 
fer en cas que la chofe ne regarde que h 
gloire de Dieu , & non l'înterét de la cré 
que la chofe ne foit point à l'avantage (U 
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h fait, mais à fa perte, & que ce foie pour 
le plus dur & le plus étrange de tous les fa- 
icçs. Abraham lacrifie cequMl4ivoit déplus 
r; & Ton ne pouvoit douter que ce facriâce 
fut bien glorieux à Dieu , puis qu'en le faï- 
il perdoit toutes fes efperanccs, le foû- 
de la vielleire , Taffuranoe de fon falut ; car 
: cela étoit renfermé en ce fils. Combien 
1 d'aâions condamnées des hommes qui font 
«ikintes devant Dieu ? Dieu commande d'ho- 
îr fon pere & fa mere: & il veut qu'on les 
e aux pieds lorfqu'ils font un obftacle à no- 
ivancement. Ne faut-il pas élever fes en- 
, & n'eft-cc pas un crime de les abandon- 
^ Cependant (a) les laiffer pour Dieu, me- 
une recompenfe. 

n voilà un exemple bien prellànt dans ce paf- 
. Un homme fait une adion de juftice re- 
u defraper fon frère , & de plus un Pro- 
e: s'il l'avoit fait; il croiroit avoir fait un 
le. Cependant , Parce que vous n*avez pas vou» 
nendre la voix au Seigneur ^ dit le Prophète, 
vous n'avez pas compris cette voix , qui fait 
innocens criminels lors qu'il s'agit de faire 
olonté de Dieu , vous ferez vous même tué 
»9 lion. En cela on doit voir deux chofes ; 
iiqierement] la fidélité à fuivre Dieu fans 
îrcr , fans reïifler, fans raifonner , fans regar* 
derrière foi par la reflexion lors qu'il nous a- 
e; & [en fécond Heu, que] quand par des 
càs humains , ou par quelque confideraiion 
Qe fe laiffe pas aller à ce que Dieu veut, on 
î fend contraire ; & alors, pour n'avoir pas 
lu fraper, nous fommes frapés nous-mc- 
par la force du bras divin. 
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J - f W; isf^ juVl Aoit mêiHi dkjd 
^ Àebai^ S^'lui idit. j Lmz^vmi 

' èo$b i$*eft fm vii mais i/ «/l Wmr^f' M 

IL ne fe trouve qtie tto^Ae KX^}t£àtSà^ 
^ féni iûer Kabotè Vmvit^^^ ' 
hénïage. Combien ptfi^nBGsvoiipt* 
dont Pintérietir efi aïoellebu (cer intcrî 
^tgm^t le pere de famiilé cvltivei^ft 
ne font^ils^s-tom-ce qu'il! p^uv33iu pqi 
faire perdre? Ils fe fervent de leur am< 
du^.ppùvofr. i|u-i]5: ont' aopfiès^lestgràQdvn: 
iroiarit qu6 ces toies- le toB&nmirichèfc" 
tparce que c'efl rheriragede lèurPefr ci 
qui leur en a laiffé plutôt- la garde qUe laproj 
té',) ^lors on invente toute forte, de. fauf 
contre ces perfomies, onlesdécrie, &cnfiO' 
leur Ate la vie civile de Thonneur: onvoud 
poffedcr lieur héritage, & on ne voudroit 
fouffrir comme eux. Ils- ne font pas plutôt 
dus de réputation , que- leurs enniemiseft ' 
phent : & s*élevant fur leur ruine>, ils^fetit 
•d*aùtant plus en crédit, que ces perfoniies 
'pies & fpirîtueljes font plus accabtéês foos lt^ 
lomnie. T 

if. ^8. Alors le Seigneur dit' à Elie: ■ 
29. N"* avez vous pas vÀAchah.hunttliédiVMif^ 
puis dovcqu^il s^eft humilié, à caufe de mi^ f^ 
ferai point tomber Jur^ Ifti-pendapt /lu^il ^ 
maux dont je l^ai jnenaçé, 

... . . . . QP^I- 
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Qtiekpie crime que nous aions commis , & 
îlqucdclTeîn que Dieu ait pris de nous en pu- 
) il fuffit de nous Âiri»///>r pour en obtenir le 
ionf. Dieu ne fauroit rien refufer à une ame 
îiliée, puifque Achab, le plus méchant de 
5 les Rois , comme (^i) l'Ecriture le témoi- 
, ne fe voit pas plutôt d'un efprit & d'un ex- 
W humilié, que toute la colère de Dieu eft 
fôç. Il a pitié de lui, & difere la pum'tion de 
péché; O quelle bonté de Dieu à pardonner 
>lus effroiables crimes fitôt que l'on en eft 
ilié! 

que ne fait-on faire ufage des fautes que Ton 
, au lieu de s'en chagriner , de fe defefperer^ 
wcnt même , (par la plus mauvaife de tou- 
ss tentations) dépêcher encore parce qu'on 
i a péché , l'amour propre donnant alors une 
fe humilité qui pcrfuade que Dieu ne par- 
nera pas , & qu'il n'y a plus qu'à pécher puis 
m eft déjà condamné ! Ces deux extrémités 
fent iPiirJînafre par l'amour propre après les 
:es: Tune, dè s'en affliger extraordinaîre- 
it, & fe rendre par là incapable de rcpren*- 
Je chemin de la vertu ; l'autre , d'entrer 
ifle libertinage & de tout quiter, parce que 

a péché; v:.e font deux maux également 
jereux, que l'on qualifie d'humilité & de 
trttion , & qui ne font rien moins que cela, 
i^fâîe humilité ne s'étonne point de fes chû- 

par ce qu'elle croit n'être capable d'autre 
fe : ' elle demeure anéantie & abailfée dans la 
ëde fon humiliation ; mais non point affli- 
, non point découragée : plus elle fe voit 
le, plus elle s'abandonne à Dieu par une 
velleconfiance ,reconnoilïànt*i'extrcmebe- 
Rr 2 foin 
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foin qu^cUe a de fon fecours : & dcfefpctfl^ 
jours pliis d'elle, elleefperedavami^eeBJM 
plus elle eft miferâble & imparfaite , 
fait qu'il ell bon & parfait; & cela lui îbffiti 9 

CHAPITRE XXIL . ,,5 

f. 6. f^Uatre censProfbetes éUr§mâM&iii 



C3 raèl: Me^^ (sf leSeigmMr 

ville entre les mmnsdu^RMi - itj 
6. Le&oid'IJraetéiit: Il eji demeuré nmimm% 
qui nom pouvons confmlter le Seigneur: nmfA 
eet bomme-lè , parce fu*il ne me pripièt^ 
de ion. ^. A 



13. Tous ks Prophètes Jfune 
au Roi des cbofes favorétbtes ; que votre fenkj 
doncfimbla^leÀlaiéur^ . ii 

14. lâicbie ri/pondit: Le Seigneur vit ^ tw^jfi\ 
le Seigneur me dira , je le déclarerai, 

IL ne fe trouve que trop de faux prophctesp 
tifans du menfongc, qui entretiennent lesR 
dans leurs egaremens : & dans tout un Roiaom 
ne fe trouve qu^un Jeul Prophète de la vérité , < 
core eft- il caché; mais je lehai^éii leRoi,/< 
qu'il ne me dit que des chofes contraires à ff 
inclination. Ces vrais prophètes font haïs, \ 
ce qu^ils ne peuvent trahir la vérité , dont ilsr 
les hérauts ; & ils la foutiennent avec d'aut 
plus de fermecé, qu'ils voient qu'elle eft F 
inconnue, plusdélaiflée & plus perfecutée. 

Ces prophètes font cachés fous une vie me 
fée & décriée: ils font (<a) haïs à caufe du n 
de Dieu : mais ce n'eft pas tout, il fe trouve 

ames aiTez lâches pour aller au devant dece^l 

. - j 

(4) Matth. \o,f,%t. 
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^les folliciter à dire des menfonges pour 
Wer le fouverain : ils voudroient qu'ils parlaf- 
• klangage de tous les autres flatteurs ; maïs ils 

le peuvent , & ils répondent comme Mïchée^ 
'ils ne parkromt jamais que conformément à 
Mérité, ce que Dieu leur fera dire. Mais» 
Vophete à quoi penfei-vous? Nefaut-îl pas 
'îrde la prudence & de la précaution? Tou- 
tes vérités ne font pas toujours bonnes à dire ; 
e fcroit-ce pas à vous une témérité , étant 

comme vous êtes, d'aller dire une chofe 
^fée à tout ce que quatre cents prophètes di- 

? Vous ne ferez pas crû: vous ferez mé* 

5, & peut' être puni comme un faux pro- 
c&un trompeur : il vaut mieux vous taire, 
laiffer croire ce que vous ne pouvez em- 
ler. N'importe ; je fuis le prophète de la 
té; & je la foûtiendrai toujours au péril de 
vie. 

6. Le Roi lui dit: Au nom du Seigneur ^ ne me 
tes rien fi non ce qui eft véritable. 

Micbée répondit : J^ai vu tout Ifraël fur les 
êntagnes comme des brebis errantes qui n^nt 
>itttdePa/feur. 

Le Roi dit à Jofaphat : Ne vous ai-je pas dit que 
t homme ne me prophetife jamais rien de bon ; 
uùs qu*il me prédit toujours du mail 

fe trouve quantité de perfonnes qui , comme 
lab, veulent qu'on leur dij'e la vérité^ en priant 
ne avec inftance : mais on ne la leur a pas 
:otdite, qu'ils s'en offenfent. 
Michée alTure le Roi' de fa deftruâion , & 
^fraèl fera errant comme les brebis fans pafteur,' 
auvre troupeau , ne vous affligez point! Ce 
t pas un mal pour^Vous, mais un avantage, 
Rr 3 de 



de pçrdrciun pafleur quî voys t'IoignedcDîeu', 
& qui lufurpe lu r Ion droit. Si vousavki été û- 
dêï^ I Di^ti vous aurolt donné un patk^r qui 
YoasaflrQf|^i:i^t^]^l4piis dç ppA^ pâtui^f * . i 

yoaio fav^ Mf^^«pfl^Cflilw^t # & il 4^ « ^«'3 

qMém «Mj^;Npus ^ -itftiifrde 4a forte ; noi}| 

fbnous ne croLOns pa^S Q^9#i|HBMHAH^ 

qa^Uâ n o u s d î 1 e 11 1 1 a y ttil €* /> • - . ^ hI 

ZO* £f /e Sâgneur dit * Qj^ifidnira A chah ? 
21 , ' 17» effrh s^avdrifa ; pref^ntant Jevcmi h 

Seigneur , Hhi dit : C^eft mm qui jeduîrûi Ashd, 

L Sfigwsmr Imdii : Èè çommejst ? 
Z2* 4/ rljjmdît: J^irm^ îffjefirjtl mm f^rit 

tmt'Ams la hucb^Âe tii^^ 

vantûgc fi^iètf mhzy ^faites «-ojt 

Le Seigneur demande : qui f^dnirmAib^'i W_ 
qui â retiré le peuple d'Ifral-I de IbiipjeitpW 
It; conduire par foft propre efprît ? Diétt TCOtqtfB ^ 
fojt puni de la même manière qa'H 3 IbcNtce 
pe^ili^.ftmple y le retii^nt de la voie ^ DMf 
&4éIitfIelM qu'il Lui devDît, pc^vr le reifti 
ictdt^i^ées ouvrages ées hommes, CofnbMl 
erï a-fit qol trompâtit & £ediïifeDt de la fottoici 
fimplcs, fai faut que tûHS ceux qu'ils confulteBli 
leurdifcnt la même chofe quand il s'agit de ks 
tromper & de leur dire des m^nfmgts ? Dieu les M 
feduiret Cpou^ain^! parler O comme ils ont 
dtit 1^ aurreg; il fait que tons Icur parlentB' 
Utig«»||gtteQi. On \t& ailîice ou'ïtslbtif 
vetmiil^Vliic , «iii%ii'oiit lnirie>ieipior 
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s|is de la grâce qui les portera toujours au 
Il faut toujours fuivre le confeil des 
mnes desinterefTées , dont les avis n'ont 
de politique ni de flateur. Le Roi x\chab 
pen que pour n'avoir pas voulu croire le 
èil deceuz qui n'envifageoient que fon falut. 

p. En mime temsSedecias s^afrocbade Mtcbée^ 
' lui donna un fiufflet fur la joue , £<f lui dit: 
EJprit de Dieu m*a-t*sldonc quite pour farler 

is Prophètes de menfonge accufent ordînaî- 
;nt les vrais Prophètes d*orgueïl & de vanî- 
lilànt , qu'ils fe croient plus faînts que les 
îs; &que par une fuffifance de Démon ils 
tut . aflÛrer que Dieu leur a parlé plutôt 
IX autres. Ils les accablent d'outrages & de 
oiûies. Mais ces hommes limples font bien 
•nés de fe préférer aux autres , ni de le pen- 
lis dîient Amplement & nuëment la vérité : 
5 regardent que l'intérêt de celui à qui ils 
nt, & la feule gloire de Dieu : car s'ils 
:hoient leur propre intérêt, ilsdiroientdes 
ss plaifantes & agréables, & non pas des 
es facheufes ; puisqu'on lesdifaht ils s'ex- 
nt à toutes fortes de perfecutions. 
cften cela que les Grands devroient difcer- 
é$ Prophètes de la vérité d'avec les autres; 
;ettx qui les flattent,& qui parlent felort leurs 
nations , font des ennemis couverts de l'a- 
ice-de l'amitié, des prophètes de menfonge y^- 
les habits de la vérité: mais ceux qui nous 
it nos défauts , quoiqu'ils nous humilient 
DUS mortifient, font nos véritables amis, 
qu'ils aient l'amertume de l'ennemi: ce 
les hérauts de la vérité , quoique notre 
uF. Rr 4 amour 



O ^Md'Ifraè'l , que votre méprîfe cfl{ 
vous vous rendez le perfecuteur de vo 
ritable ami , de celui qui expoferoit fo 
pour le votre, de rhomme de Dieu j pou 
nîi lepartifan du menfonge,qui ne veut q 
tromper & vous précipiter dans la perte, 
que vous foiex abufé & fi trompé qu 
pasdiftingucr la vérité dumenfonge? ( 
terét a Mîchée de vous parler de la forte 
qu'il n'y aura pour lui que de la pèrfe 
cependant la gloire de Dieu , & Tinterét 
falut , le portent à vous parler aînfi , & v( 
croiezpas! &vovi$ le maltraitez! 

f,2^' LeRoid^Ifraëlfedeguifa. 

O Roi tlfraèl^ il vous eft inutile de 
guifer. Vous VOUS déguiferez bien aux 
à vous-même; mais non pas à Dieu, C 
de perfonnes étouffent le témoignage 
coafcience qui les aflure qu'on leur d 
rité : ils veulent fe perfuader qu'ils fe tr 

P_ nr' j t . . 
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a n^eft pas un homme, (a) & Ton ne 
urprendre. 

ïah m» homme aiéUft tendu fin arc j tira une 
M bâtard^ ^HfrapaleRjoid^IfraëL 

[uelque déguîfé & caché que vous foict , 
, Dieu faura bien vous trouver. Um 
re par bazard vers celui qu'il ne con- 
)oint, illebUffe^ il le tue. O Dieu, ce 
Ht par hazard ! Ce Tétoît bien pour ce- 
leffe & pour celui qui eft blefTé; mais 
ur Dieu , qui ne le permit de la forte 
e faire éclater fon pouvoir & fon équité, 
faut connoitre (Jk) que rien ne lui eft 
[ue rien n'échape à fa connoii&nce , & 
ne peut nous délivrer & nous fauverde 
î. Dieu n'empêche point la perfecution 
fait à fes ferviteurs : il la dimmule pour 
: il la regarde fans l'empêcher & fans la 
lais il viendra un tems, lorfque l'on y 
le moins , qu'uM^ flèche imprévue nous 
r en un moment la peine de notre incre- 
>s flateurs, ces faux anus, nousdeli- 
ils alors des mains de Dieu } 
pouvez voir par tout ceci , vous tous de 
)g élevé n'eft environné que de flatteurs, 
t mieux croire les perfonnes qui en vou$ 
ontre vos inclinations ne. cherchent que 
uita^e & le feul intérêt de Dieu feul ; 
: , qui en vous flattant ne veulent qu'éta» 
fortune auprès de vous , aùix dépens mé» 
•trefalttt. 

IJ.#.P. (*) Hebr. 4. 3^. 13. 

M du trcifiime Livre DES RoiS. 
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Jjy f iftf & yètf def€tnde dm ml^ 

jmm cQnfutm avec ms (cinquante hmmt 
têt Uf€ttjkfccmdiÊd9tçkI, kç^tpam 

i A. iste J^EU£ j^ i^m^ 
I comme on ^ ^ktpmi^S 
\ ce qui précède* Mais fi èllee&; 

; leufe dans fès procJjges t^eUè 

pesfnomsdans ce te le rigûoreuxjCffîas 
lées ont ordinairement plus de rigueui 
douceur ; & ce aieie les porte fiDuvent -i 
cès. Gequi^p^roitfurprenant eftyqu'oin 
&mble ]'nunodeÈé<eft neanmoin&accogif 
miracles. Dîea le fait pour plnfieacs ] 
comment pour maintenir l!antoritédeo 
]iie$japo(lûliqueS)/kurdonner>pl,us de. 
«UX-fitîéiiies^ ÀpIviStdefoi àlearparolie: 
anffipour punk {es^coupabies: 
pour ne pas affliger ces perfonne&,& pour 
nîr leur réputation .de fainteté , ne vou 
que ceux qui font apellés à un état èmîr 
qui ne^iventç^. mourir , foiept dans 1' 
&dans rignbminie. 
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chojias envùia un troîfiJme Capitaine Çff /et 
hommes avec Ini, Ce Capitaime étant 
'evant Elie , fe mit à genoux ^i:^ lui fit cette 
r Hommé oeDieu ne méfffyfez pas ma vie 
re de vos ferviteurs aui font avec moi, 
euduciel a déjà dévoré les deux premiers 
ines. 

îft fi bon , q\x*i\ n'accorde qu'avec peine 
s de miracles qui caufent la deûruâioa 
ledesperfonnes. 

le eft fouvent mêlé de propre intérêt , & 
ir la crainte de quelque^ maux dont on fe 
:nacé. O qu'il y a bien peu de ces zèles^ 
nt purs &:desihtercfrés? Celui de Jefus' 
: regardoît que la gloire de fon Pere. 
ierc humble de ce troijiéme Capitaine tou- 
3t le cœur de Dieu que celui d'Elie ; par- 
dieu aime infiniment plus les hommes, 
lommes ne s'aiment les uns les autres « 
ne s'aiment eux-mêmes. Pour avoir un 
: amour dû prochain, il faut être perdu 
nour de Dieu , afin que nous n'aîons plus^ 
mour que celui de Dieu : alors nous àî- 
prochàin comme Dieu l'aime & par fou 
mais j ufqu'à ce tems nous l'aimons d'un . 
or n^ & fort rétréci . 

i^Ange du Seigneur parla à Elie , £5? lui dit :\ 
signez point ^ defcendez avec lut. 

qui connoît que la crainte d'Elie eft la. 
2 la deftruâion de tant de perfonnes» 
ieii!«if»gepour leraflTurer. Il lui dît, de 
repas ; qu'il ne lui fera fait aucun mal ; 
ve feulement cet honmie, & luiaccor- 
luête. Ceci fait voir que la prière humr 
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ble obtient tout: elle ne doit rien aptehendcfl 
elle efi plus Duiflaote auprès de Dieu qae k tel 
Icplaçfprt ae rbomihe le plus iaimcpiiiiiti|i| 
terre. Di:meuron$d;ms notre ançantiffoMt! 
dans notre état bas humilié : n'envions^ 
Ip grandes chofes, les miracles & les pro^ 
de ces ames élevées : relions dans le oeant^ n 
notre place : ce qu'il y a dè grand &'d'extraûn 
ftaf re n'eft point pour nous : DJeu ne v€Ot< 
Abus-qu'uneTie pauvre, inconnuë, buini^ 
i^ufFrantet • | 

C H À P I T R E II 

f ,8. T?Lie frâfift manteau ; ^PMffi fp/^ 
j2j ^ frapa les eaux^ l^ifi Mvifiwâ 
^Mmx parti: f^ElieÇ^Elif/ffaferfiftmi^ 

ELîe par la force de (bn el^jrît paffi lejourà 
Elie n*a point paffé le torrent ; parce qu 
ii'étoit pas deftiné à la mort : mais il paflc 
JfpuTdaîn, quîeft le fleuve de la dernière puri 
catîon,& il ne lepafle pas comme les autres, po 
refter fur terre ; mais pour être enlevé bient 
dans le ciel. C'eft une chofe étrange , qued 
ames fi miraculcufes& fi extraordinaires ne pu 
fent point être reçûcscn Dieu dès cettevie:! 
les ne le font qu'après la mort ; & ces perfoon 
fouflrent en mourant d'çtranges états qui le 
fervent de purgatoire, ne paflant'le Jourdi 
qu'en mourant ; quelques uns même nelepi 
fent qu'en l'autre vie, le purgatoire acheva 
d'ôtcr ce refte de propriété , qui ne peut poi 
être ôté par les plus grandes grâces vivante 
inais par la feule grâce de mort : des faints n 
iraculeuzpafifant ainfi dans le purgatoire, dura 
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tfonne fimple, pauvre, inconnue & 
de tout le monde n'y pafTe pas. 

juand ils fuirent pajjes Elle dit à Elif/e: 
lez ce qne vous voulez, afimqite je lefaJSt. 
ii répondit: Je vous prie que votre doublé 
fofe fur moi. 

lande d*Eliféc paroitroit pleine d*or- 
î témérité fi elle n'éioit pas toute mifte- 
a plus part des perlbnnes qui veulent 
dans un état de vie en eux-mêmes, 
de fe perdre par la voie de mort,croîent 
ine humilité en eux de ne point afpirer 
is avant, &que c'ed un orgueil dans 
afpirent.Mais ils fe trompent bien fort. 
!faj/à le Jourdain lors qu'il étoit encore 
;ant , & avant que d'entrer par état dans 
•oftolique, quoi qu'il y fût par voca- 
ilic ne le paye que lorsqu'il fort de ce 
t pour être enlevé au ciel. Ceci eftla 
ames conduites par la voie de mort, & 
qui fontdcftinécs à refter dans lavie. 
a'Élifée demande ledouble efprit d'EUe^ 
.e cet état double de mort à tout , & de 
ieu feul. 

• comme ils alloient ^ qu^ils parloieut en 
Ht ^un chariot de feu isf des chevaux de feu 
rerent tout d^un coup ru» de l^autte : Çjf 
mta au ciel par le moien d^un tourbillon. - 

mt de feu étoit la figure du lele & de 
irdent d'Elie. Dieu montre qu Elie a- 
fantifié parce moien, le faifant con- 
Ciel par le même moien dont il s*é- 
pour le conduire fur la terre : Une 
>artie des miracles d'JËlie fe font faits 
. . par 
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Mi^lè^ "il le fi^ defcëodre for ï'f ftBtSiS 
il condnùëi^ le: ftn qu'il ^mmk^ 
les*dfiqiutfiteniers : enfin il ^ft^^^fkHt^jt^. 
tà\t vle> telle fin. C'étoitdoac làlë^mSw 
â^fictuton dont Dieu sVtoit fery/potp lW 
a de même moien le conduit àù clcrji^iât<i%j 
Diçrevifible. Il ne perdit poiùtcépîoieDy|P 
ijn^il ne devoît point perdre-^ viet - & cm 
toute fa vie «voit été'édaMite^iertevti|i 
Wirmfli^qù'il fut enlevé au dddhitfe'inW 
ttWàoM. Toutes les perfonnes dont 1^^^ 
fiiéçlatante, fans interrompre fon écl8t> M 
)peiit dans des aplaudiflemens niier^ 
i&BV èeuk liqui font* canonifésar A t-qoeitn 
Ik^.- II n'en eft pas de même decèui qm| 
îdaiis-'Ia vOie-de mort : on né voit rifeir'il; 
Ira^tiinaire à leur mort, comtneroli'Af 
Vft d'extraordinaire durant leur vie ^ & leur fl 
demeure obîcùre & rabaîfKe comme leur vie 
yen a que Dieu veut maniTefter après leur n 
pour fa gloire : & tout cela eft félon fes dcffi 
& fes volontés. Il y en a d'autres dont la vi 
mêlée de vie &dc mort , d'élévations & d'al 
femens : leur mort eft comme leur vie. 

L'Ecriture dit, que ce feu fepara ElieJ 
Ke: cela marque la différence de leur elj 
Dieu accompagnant l'efpritd'Elifée d'une < 
ceur plus grande & de moins de 2ele apai 
JjQ tourbillon ç\\x\ enlevé Elie, marque eni 
le caraSere de fon efprît impétueux. Ce m 
tourbillon fe trouva encore dans {a) la cave 
ce qui confirme toujours, que lorfque Dre 
■feitde moiens pour fauver les ames il fe 
des mêmes dont il s'eftfervi pour Ics conyj 
'& les conduire à lui. 

- f 
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OrElif/fi k voÎQit monter y (sfcrioit: Mon 
M , miw ftrt , le chariot d^Ifraèl ^ fin conduis 
**r. Enfmteù ne le vit plus. 

Çcsparoles qu*Elifée dit, marquent qu'Elîe 
lui-même ce chariot de feu en Ifraèl , & a u*il 
itokle conduSenr, pour le conduire à Dieu 
^lefeude fon iele&defa charité. MaisTE- 
^rcajoûte,. que lors qu'Elifée eut dit cela-, 
vit plus tien; parce que tout cela étoit paffé 
Dt lfraël, & qu'au fiecle de feu & de rigueur 
^oit fucceder celui de paix & de douceur. Plaft 
fiecles ont été pqrvers , & plus ceuxquifuf- 
itfont faines: plus un efprit de rigueur a été 
rcéen un ficelé, plus celui qui fuit aporte 
«x: & comme Tinterieureft beaucoup com- 
idans ce iiecle, il faut efpcrer & croire que 
li qui viendra fera un fiecle tout intérieur. 

3. Elif/e leva de terre le manteau d^Elie ^ qui 
i étoit échu : s* en revenant , il arrêta fur 
bord du Jourdain , 

// frapa les eaux avec ce manteau qu^EUc avoit 
iffé tomber pour lui ; mais les eaux ne furenf 
nut divifées. Alors Elif/e dit : Oà efi mainte* 
mt le Dieu d^Elie ? Puis il frapa encore les eaux , 
? elles furent divifées inn coté iff d'autre ; £- 
% faff^ anf travers. 

lifée veut fe fervir du manteau & du ïele d^E-- 
^ut fiparer. encore le Jourdai^g^ wj/i/j ilnele 
parce que cet efprit de feu & de zele n'é^ 
pas^pour lui: ce qui avoit conduit Eliedans 
ièl, le precipîteroit dans les Enfers; puif- 
ce n*cft pas là ce que Dieu veut de lui. Les 
fes ne font faintes qu'autant qu'elles font, 
fonnes à la volpoté de DieuÀ afesT^ieifeina 

fur 
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Z)/^«d'Elîe) ce Dieu qui faîfoit tant* 
en là faveur ? O Elifée ! ne eherche 
Dieu d*Elie: c'eft votre Dieu: nous 
tous invoquer comme notre Dieu, l 
comme le Dieu d'un autre ; c'eû-à-di 
vaut comme il veut être fervi de non 
comme les autres le fervent. 

Enfuite///r/î/>^ lui même ces eaux^ 
diviferent, C'étoît une autre manière ( 
fer&de lesdivifer que Dieuvouloit, 
comme le ligne de la purification d'ui 
avancé dans lequel Dieu vouloît faire 
fée ^ [purification] qui n'étoit pas < 
éprouvée d'Elie : c'eft pourquoi fou 
figure de fon efprit , n*avoît point d 
pour divifer ces eaux. 

"jr. 19. Ceux qui demeuraient dàns la y 
à Elifée : Le fejour de cetfe terre eji 
mais les eaux y font très-mauvaifés , 
re flerile. 



Chap. II. 1^.20,lt. &tt 
:'eft le meilleur parti; mais que ce qui 
e & les dégoûte d'abord, c'eft que ks 
a grâce ne lont pour elles que des eaux 
me, & que Imv terre eft toute feche& 
'ile. C*e(l ordinairement la plainte que 
: on dit que l'on voudroît bien être à 
Se fuivre le chemin de Toraifon ; mais 
a des douceurs que les autres y trou- 
i ne goûte que de l'amertume , & que 
l toute feche & (lerile. 

^{pfe leùr répondit : AporteZ" moi un vàif- 
if^ mettez du fcl dedans. 

ffiau neuf qu'Elifée demande eft, que 
: comme renouvel lée par le vuide qu'el- 
:out ce qui eft en elle du vieil Adam ; & 
devenue neuve par Tefprit du nouvel 
îlle foit remplie de fa fageflè. Le frire'' 
afagefTe; oclafagefTeeltle Verbe,qui 
s ce vaiflèau neuf pour le remplir de lui» 

i EUf/e alla à la four ce des eaux , atant 
fel^ il dit : f^oici ce fue dit le Setgneur: 
tdu ces eaux faines. 

conduit cette ame à la fontaine & à la 
eaux y qui eft Dieu même; yjettelefel: 
pi n'eft autre chofe que de laiflèr recou- 
iffe de Dieu en Dieu ; & c'eft alors que 
sChrift, diftinâ defonPere, fetrou- 
en lui en unité d'elfence , & que Tame 
(a) cachée avec JefusChrift en Dieu* 
ors que toute les eaux de la tribulation 
tues faines , l'ame ne trouvant plus d'a- 
: dans les chofes les plus ameres , & n'y 
m.K Sf gou- 



<fe vos voijhts u » gmmd émk 
féaux vmdes, , . . ■ v 

LE Prophète connai(Ibît't|:op 
recevofr la ventaUe onéminidei 
faut que l^.e*foittonté*virfi<fip c-âHj 
ri ne fek pds empliV'dér chichéy-d^M 
changer en bnilé^ celane^é'pdavantji 
re : Jefiis Chtift , pcuffcviiitC^) chuige 
la foîMe^ hamaineealafèf cé ^ii Vin.' ' 
que l%tifieëe rohdronfmiifiH^ouIei 
ame , il faut qu'elle foit entièrement 
peché^.&en fuitç, de propriété. Si 1' 
quel eflieyuide que Dieu, deinatîjdâ dci 
combien il efl 'utile, on iie travailletio 
vuîder de tout ce que là créature peui 
enfuiteofvlaifferqit à Dietf4efèm'deto« 
fans ittî irëiifiei^* 

4< JSsamz mdcdaws^de^otrtmêifmj!. ;j 



GttAP. IV. 1^.27. 643 
J'J?? aaivWs étant mnfi recueillies , aç 
irfe jS.®^W,V9tiî fcm^ la 
jj'..^lâ Volonté ; étant vuîdcs , alors il 
• niéflic vuidç oc par cette ceflàtion d'o- 
Ji^J^ncr iFcn à la çrace de s'écouler & de 
îffci^^^ eux : mais lorfque tout cela eft 
cnfijftefc/a^ifr de là; parce que quand 



^^mides'/eft faite dans je recueillement, 
• SjTO que le m£me mouvement que Port 
W'^r entrer en foi, on l'ait pour fortir de 
*^|Bcces inèmcs vaiflèauz , qui ont été vui- 
^l^é îtemplis des douceurs de la grâce , 
^■aicore une fois vuîdés dè cette huîlc de 
'l 'afin que Dieti Tienne lui-même danis cet- 
^fjiijSVmde. Les dons deDieuTuicfent Va- 
ctbiis'pcichér, en s*écdulant dans Tame; 
ïfcç'tmde cette même amedes donsdefa 
jour 8 y écouler luî-mfime , çpmnie ces 
isA tié furent remplis' que pour être vuidés. 

liafemmf Stmatmte àmt venu trtiver Pbùmm 
U\4iiiff4y eUeieffdraffirfis 
^'wizi'f^Pùcha J'èiit four -la réùrtr: 
inbêmfM été ÙkfiJûl'M Lmffiz-ià; car 
me efi'dams Me"exttèmé amerfmme , & le 
wemr*m^ehmcMb'i4neauj€- 

te Sunamite qui vint chercher Elifee , repre* 
bîei^ unepdî|ivre ameafligée , qui.aiantre- 
donis He Dieu qu'elle n'avoît point deman- 
& s'en vojant privée enfuite, s'aflïge dé- 
cmient. Elle vient zPbonme deDieu. Ola 
fc'jldklîté que d'être homme de Dieu, de 
ir rita qui nefoît à ÏMeu, & -que. tout ce 
^a d*faumain en lî» créature foit changé en 
cltxleDieff!- ■ 

ft à cet homme qu'une ame defolée. s'a* 
Sf 2 • - "'•drelTe, 



444 IV. LîVRS i>£|| Ron 
àxd&ifàlcmhé^ifesfiedtpu tmeestaoMi 
fiance: nifis le vexYittat Gkzi^ reat Vtf^ 
nr. Ilf kâfindècesjfohesdéioT^ 
XdSiemfid^ une confiùc^qô'iU'tnràlâ 
libre ^ trojp hardie : wsh iû ne voient pu 
lénr dont cette pauvre raie eft oprelBËM 
Murqnd l'bonune^c qmconqm 
aecettèlaiune« quoiqu^îl en ignore ta i 
^eà: I^ffZrUOik f 11 prend Ion parti I 
^efoqid; parce qu'il connoît que cette lito 
vient quede Texcès de fa douleur & de U foi 
de tbn.axQOur* L'atnour a caufé ladouleu 
comme en Madeleine (4) lors qu'elle fau 
nieds 4^ Jefus ChriQ. Cette Suoamite eo é 
îgmé; elle pleure U mort^e fon âls, &Ik 
ddeine .plépre Ik 'mort de fon amecavfôeF* 
)>ec£f^. qui rriîd mortes toutes les œufM 
foht.côixmie'lesènl^sde rràe. C*efl1w 
de Jdbs GSinftqui caufa h douleur de Miât 
ne; c'eft Tàmour de ce fils qui caufeSa dau' 
delaSunamite. Madeleine enibrafiëlespied 
THomme-Dieu ; &la.Sunamiteceuz del*b 
me de -Dieu. Onveut ôter Madeleine des f 
de Jefus Cfttîft, IcPharifieç fefcandaliTc; 
veut Ater la Sunamite des pieds d'Elifée^ J 
Chri({ défend Madeleine; Elifée défend b 
namite. 

f .iS. Elklmdit: VousiU'jedemaftdéfmfils\ 
StigHiur'i 

La'douletirde cette fehime eft fi grande«qi 
le ne peut prefque s'exprimer : Ai-je demâ 
dît elles ♦ cefits^. Avois jedeiiré ces grâces! 
faveurs .? Ne me les a-t'on pas accordées 
que je penfaiTe à les obtenir, r Je m'en trou 
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j -a va fois privée. Il me feinble qu .* — - 
plus doui de ne les point avoir, que de 
.^Upourles perdre. J^rfquejenelcsavois 
'l^n^penfoispàs: j'étôîs contente démon 
jî^uquc c'étolt la volonté de Dieu que je 
la fdrte : '' & aujourd'hui vous ne; m'avez 
l^f ces mêmes grâces (que je nedefîroîs pas) 
I pour me caufer la douleur de leur perte. V oî- 
; Pcopr^s la manière dont ces pauvresi ames 
'primentdans Texcis de leur douleur. 

.9. Eliféfdjtâ GitTj: Ceigne^ vosreins éprenez. 
WB UUm eu voire mmn^ ^ allez voai'en. Si 
m remèontrez f^/f^vi? komme , 'uè le^f aimez 
m$; ^fi amelju^uù vous falùe^ me luf. rêfon- 
S^p0fli^, mettez mon bâten jkr le vifagt de 

i bâum , qu'Elifée conimande à fon fefvi- 
de prendre, èft la figuré' delà cit)ix, mais, 
croix d*une]penitence laborieufe, Toutce- 
: fort inftniaif : Ceindre fes reins , n'eft au- 
lioleque la mortification des paffions, &la 
ttion de tous plaifirs fenfuels : ne point faluer 
fme Pou rencontre y c'eft ne s'arrêter à aucu- 
réature , & faire divorce avec tout ce qui 
; pourroit retarder d'arriver à Dieu ; le filen* 
point répondre a ceux qui parlent , de peur 
érrompre la retraite. Voilà tous les états 
ïcueillement & de mortification où il faut 
i&irement paflèr : Puis, pofer & imprimer 
nxfur levifige de Penfant ^ c'eft-à-dire, fur 
ce qu'il y a d'extérieur ; enfin, une mor- 
ition générale & entière afin que tout Thom- 
Sf3 mç 



L'ame qui â perdu les dons de grace^ cônnoît 
bien que toutes ces. cjiofes ne lui peuvent rendre 
PiSkiîi dedans ; & <|ue fa njori 

W » pourquoi elîe ne l|JS^iï: 

Itehte pas "de cei ûcovix^^ èptm^% S j^pk i 
éprouvé ^ptf^s fp^f ejïè fiît cj]àé^{a grc|»# 
*de celot.qMlMJ'Toff f^^^^^^ ce bîenv pebt^llDl 
rendre làvjc-urefl: pourquoi elle dit à fooTDîen, 
£jv la pcrfoane du Prophète ; Non ^ ;V wir 
ttfïjT^r^/ jamais aller que vous ne m'aiei repdu 1* 
vie. Vous me Tavieï donnée cette viedegoce 




^Jj^f ^yltears ^tléâ pi^niie&tles dcvamtf^ 
veuieiU:tQ£iaùr5 que l'oo cflaiefî ces pmth^^ 
fciUscïiplîte&atmablicotit paînt l^mcdans ftpwl 
mÊÎf^^k M miîa îl 'û^xû eû plus mns : 1« iX3t 

^ Ti^/jr y toutês/in^f'/efiliftif IkilBÉiïltëfi ; mi 
Ée fe manîfcfte plus à ccttéluiîc^'^îl'TTe !trf fit 

plus entendre fa douce vbîi: il n'y a />/^/'aîiŒ 
jentimenî- de fa pcclCDce ; cnfiç après quanti"' 
té dMQïis éc de tcuratiiTs lùuti^i connotf 



) m j im t w w M t u Nà êJ fmr'fim lit. 

fikôtd'Die^. Que vous yeniet vous-même 
r tendre la yfe a celiii à qui votre bonté Ta- 
e donûéey '&qtieVotre aDfencèlui avoit ra- 
; CèftDieu dûi donne la vie dé la grâce à 
ame^!' ia douceur de fa prefence : mais 
tde lùi raire perdre toute vie en elle«méme, 
d&fènte; puis il revient pour la lui rendre. 
let éi^uà mm 'éft^ouchéfur fomlit^ [fur le Ht 
'bommedeDieu, ^.iij Tameeft coùchife 
plutôt repordedans fon aneantiflfement, qui 
^ titf & te lien où Dieu ihéme vient repofer. 

t;. ' ^ikfjfi^a^iliirpiai^ porte fur lui ^ fitr Ptm- 

ijOitqiitI>ie|i^^'^ eneett&amepar fapre- 
ee perceptible , il^^in»» Ufta^c afin que la 
i^;iet^,A-y rentre point.. Il terme laporte/iirr 
y fur Peifémt : il neitfie plus que l'état d'en- 
ce & d'innocence & Dieu feuL dans cette a- 
! tôiitesles portés & les avenues de l'amoi^r 
pt'(Ç|.'dela propriété^ &du péché i étant fer- 
ésrjhlul se les peut ouvrjç ; . car il eft celui 
qui buVré & nulne'ferme, qui ferme & nul 
avre. 

^■^jfprisfùai ilmntta fiir lé Ut, fe coucha 
WPenfimt^il niit^fa boucle Jkr fa bouche ^fesyeux 
hferyeuxfyffes mains fur fis ntàiusy isf il fe cour- 
afurluij ^la chair de Penfaut fut recbatfée. 

rbtlà la yieritablé figure' de la réfurreâion. 
ixinmte \ Veft-à-dire, fe répand entièrement 
cette amé % s!çmpare de toute elle.- même : 
:Sf 4 com- 

Apoc 



collé à Pieu. Ses mains qui tont fur U 
Vettfant^ marquent quç cette union , 
du centre , s'étend fur toutes les pui 
fur tous les fens; & que cette vienoi 
Ton reçoit, pafTe jufqùedans lesaâi( 
hors; & enfin c'eft de cette manière > 
eft ranimée, n'aiant plus d'autre chai 
chaleur vivifiante de TiEfprit Saint. 

^. 3^. Se promenant enfuité il fit le tour t 
bre J^un chti (ff d* autre ; fuis il rem 
lit i fe coucha fur t^enfant. Alors i 
tfrit les yfux ^ tif HHU feptfois. 
Après que cela eft fait , Dieu Je prom 
ainfi dire, dans cette maifon , où il 
plusd'obftacle à fes volontés. Ilnelî 
endroit, comme il a été dit, qu'il m 
de fa prefence. Mais comme Tame 
avant que de pouvoir vivre en reflufcit 
re les fpnâions de refTufcitée , auffi 
nouvelle aplîcation de Pieu pour lui 



^ Chàp. IV. ^^36. 6^^ 
^^snkmént &de rcQvît, pour faire con* 
* Pamc même fa refuncâion ; & ces fept 
ff*JOU refpirations marquent que la vfc eft 
*^àrame dans toutes les chofes où elle . 
^ît ravoir perdue par raport aux fept pe- 
au Heu de cet orgueil aparent , rhumilîté 
) qui eft l'aneantifTement , lui eft donnée ; 
adc cette avarice, le dénuement parfait; 
\ de cette impureté aparente, lapurecé la 
bblime; & ainfî du refte : toutes ces vies 
Dt communiquées fans referve, mais peu 
: ce ne font au commencement que de • 
^ refpirs , & dçs effais de vie plutôt que 

Pms Elif/e apelUGiezi j ^ lui dit: Faites 
r cette Sunamite. Elle vint aujft-tôt (5' elle 
t Jams la chambre : Elijée lui dit : prenez 
efils. 

ès que cette refurreâion eft achevée, 
e il eft marqué jufqu'à prefent à l'égard de 
ïamite, 'il faut encore que Dieu lui don- 
grace de marcher en efprit reffufcité ; 
k alors que cet enfant eft rendu à fa me- 
Jifée imitant en cela [paraVance] Je- 
urîft, qui rendît à la veuvè de Naïm 

ut dire ici , avant que de palTer outre, 
en'a rien fait de ce que JefusChriftafait; 
u'Elîfée lui a été fort conforme. Et fur 
il eft bon de favoir , que tous les Saints de 
nnc loi qui ont été intérieurs , ont imité 
élément & par avance JefusChrîft; parce 
ir état le plus particulier étoit d'être dans 
efprit de Jefus Chrift: mais il y en avoit 
S f j- d'au- 

IIC.7.}^.I5* 




'qui wîeiït lk|fijm^4j&,%^ 

Jkm mèâit ièbi&iàÛMttûé% émsr^ 
ffclglde J^iiC&rîtfpToiites les amei 
ï être repëlcntatîvies de Jefas Chnil 
ont exprimé véritablement Jefus Chi 
bien dan s lé Nouveau Teilamcnt (on 
Saints dont le particulier caraÔere e/ 
ter Jefus Chrift exprimé au dehors & i 
'& qui y ont des ra ports admirables, J 
^wrancicjï., Etplus C€s Saints font} 
UÎnteichofeSi pliis ils ont de raport m 
ICààift. Les autres io contraire q^uinV 
ce qui* cÛ ciprimé en Jefus Ctinft ^ 
foîent lànrtfiés en Jefus Chrîlî & parjcli 
tiennent en cela plus de IMmîtation des 1 
figuroknt les états précédents. Et la vie* 
eli bien t>lQS prodigteofe & plu^ miracal' 
f^nt ce que oit J; Cffti A àie$djfdples , 
feront plus de pro^ges que luu Tousc 
Ibîtdcrandifa^ foit du nouveau TdUi 

léiir vîe inîr&culeidb^^ 
lib'âÇKOÏ^ David 
l'ânètetiCement deJenr état* 

fi^.l4etjfhyiteùrid^^^^ firvifeér. 
- aàxfih aer Prophètes ; ifui en éùaittg 

crièrent : Hûmms de Dieu , la i 
^ fût; y ils n'en pûf^mti^er^ ; , 

peuititme iQUtii v^antç' V«^*eft poçffq 

nourriture eu une nourrît^e JÛ^wti^ 
leur donner que ce qui lui fcrt de uou^ 
même: ieurgoût, ijui.a^étoit pasaM 

(«) Jeaa. 14. iz. 



¥Mr|r de viande las lej&ne : ils tf on-vm? 
parce qu -ii» craignent la mort. . 

• JÈEff^ lemr dit : Apértez moi de ta farine. ^.Et 
l^f^ifs f eurent aforUe^ il la jeta dans le pot ^ 
*f9Êr Jit: Servez en maintenant à la mnliitu^ 
l ijtte tons en mangent : i^f il n'y eut pins 
Wteancnne amertume dans le pot. 

'ftntUatfElilKe les traite comme des enfans , 
^ leur oté'ce potage demort , qui ne les nour- 
^Mf parce :qu'ils n'en^ veulent point man- 
. a quMl leur donne de la farine^ qui ett la 
déciles .éiiâuis y- qu'il jth dans te pot pour en 
'mértûmç: alors ils en mangent. • Dieu n'en 
âl pas de;]a même forte Ml prépare la voie 
tbrt pour .certaines ames -mais voiant qu'él- 
irai yiî'uicnt pas çoûter , parce qu'elles crai- 
it i'amertume» il leur donne la viande des 
dÎs , : pour lesf empêcher dç périr & de tout 
îr >)&.-Cjesr ames:croiant avoir reçu unejgran- 
.vcur , s^en nourriflèht , & s'en railailient 
le. 

C Ét it vint un homme de Baalfalifai fuipor'- 
t â Piommè de Dieu des pains des prémices ^ 
fffjpâims d^orge, Elijée dit: donnez Ses au peu- 
yéfinfu^ilmange. 

i diOribiUion'^^ /'^iii/ qu'Elifée faicfkireà 
^multitiidéV reprcfcnte très-bien celles que 
irift devoit^idre un jour dans le dcferraux 
fefiiqiii' viendroient entendre fa parole. Ce- 
hifieauffi' le véritable état apoftoHque, où 
(àxe que i^une eft înftruiie par cette parole ^ 
tlkvMiGéc(c fuftentée démette mémcpàro- 
?elfclai différence qui fe trouve entre les per* 
les apoftoliques V autres : les autres 
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frapent l*oreillc & la fiattent, maisîls 
riilent pas le cœur : l'on s*eii revien 
charoïiïllé, mais le cœur vuide ; au \k 
âmes apodoHques frapeat plus le o 
rdlle , & ooûfeiilemeat lefrapenrt 1 

. la pa»r fcrmr a cen$f^ff&nnes ? 

' Mais les ferviteurs, ou les ames qui 
chécsà CCS perfonnes apolloUques, Û 
fouffrir îa fimplicité & la pctiteffc «tel 
le apoftolique : Qu^efl - cç qm €élà^ Si 
foMr d€ perfmnts ? Des pedbtmef 
caiitieDtes peuvent-elles fè cot ^eodgeT 
«CW«6 Imptè? ËltTée dlenaSMÉI 
M 4e leftsChttlIl ear c^ft ntsmll 
ble^ qoerousles Saints de l'andennP 
legeneral&dans le particulier i n*ont* 
tous que la figure de ce que Jefus Ch 
être, comme tous les Saîntsdeïanouv 
font en eux tous que le$ expreflions du 
fusChrift, & le feront juiqu'à la fin d 
fans pouvoir jamais rexprimér enti 
comme les anciens Saints ne l'ont jai 
gurer entièrement, quoique tous fesé 
été figurés & exprimés foit dans le ps 
foit dans le gênerai des deux TeAam 
quoique Ton ait figuré & exprimé te 
étoit en Jefus Chriit , l'on n'a pas ép 
cela & achevé de figurer & d'exprimer i 
Chrift. Quoique l^cîen Teftamentl 
prefque infiniment, & que le nouvel 
primé prefque infiniment, cependant 
encore infiniment à exprimer. 



Ghap. IV. t. 43. 6^3 

I ndfoa en eft , parce que Jefus Chrift étzat 
i en fon état d*Homme-Dieu , quoi que boi> 
X fbn état d*homme, il a bien été entiere* 
: figuré & eiprimé en ce qui regarde Thoni* 
^eu borné: mais il en refte encore infini- 
: qui ne peut être exprimé ni âcuré ; puis 
i qualité a*homme-Dîeu il eft innni & inex* 
ble comme Dieu. Et c*eft en ce fens qu'il 
t, que fi {a) ce que Jefus Chrift a fait & dit 
écrite tout.le monde ne feroit pas capable de 
^nir les volumes qui en feroient faits. Ce 

/ad'explicaUe en Jefus Qbrift feroit ex^^ 
en peu ; mais ce qu'il y a d'inexplicable ne 
être expliqué que dans Dieu même , qui eft 
il livre capable de contenir le Fils- Verbe ^ 
e peut être contenu ni compris : de forte 
orfque Jefus Chrift fera exprimé entière* 
en tout ce qui eft exprimable, le monde 
i; psurœ que le monde ne fubfifte que pour 
rer d'exprimer dans le gênerai & dans le par- 
ier ce qui eft exprinmble en Jefus Chrift , 
ne l'ancien teftament a fini lorfque tout ce 
toit figurable en Jefus Chrift a été figuré, 
c'eft en ce fens que S. Paul dit^ qu'il (t) 
re qs qui manque à la paillon de Jefus Chrift. 
qu'il 7 ait jamais manqué quelque chofe: 
rolt 9ne erreur de le croire, Jefus Chrift aiant 
li-meme , que, (c) tout étoit confommé : 
S* Paul vouloit dire, qu'il achevoit d'ex-* 
er & comme particulier, & comme mem-» 
kC l'Egiife qui fait le gênerai, (ainfî^ue le 
du Vcrfet l'exprime,) ce qui devoit être 
iné de Jefus Chrift dans la fuite de tous les 
es. 

faut que nous achevions cette exprefiion, 

Ott 



1 



|ïliit?oli^n faut qi|'^l1es*âçheyeeQ i^^^ll 



parée mms qise cêUe^^f0flijba île fait zt 

m^l i'^f prkne^^^^ 

^paWe , î 1 faut q«e Jcfiifi 
' exprimé : àt c'dllà , Goiiime ll a êddit^ 
ddïus^ tout k deileln de la creatbn^ i 
faire rhommeà rrmagedeDîeu; toutUde 
de la redemrion ^ qùe d<; réparer cette irmg< 
fout le defiein de la conduite de Dku^iaD 
j& rœconoinicdofaprovîdenée^ qutf 
er ctt lîoui Jefijs GhHft* Et comi^ 

îc Verbe étant rejfj&fcÉOn du Fere , 
Veflioii] toute entière ^ Se auffi iniinic^ 
P^e; demémetout le defleîti quVl peut^ 
évoiren tout ce qu'il fait au dehors dans fa 
tores rai fon nabi es , c*efl d'exprimer èft it 
Siême Verbe, quîeft fon imagf&:'&»^ItB<»î 
c{l 'e;[^primé d^dhé mmkre étëifàtiëfÀVjê 
iwtae çft ell^ famté<i^ÙHejnaf«éi*é>efh{i^^^ 
•"t^eft ce qui fait que toute fafiifètë4\if-]#( 
Istïainteté de JefUs Çhriil ^'éft'unél&lâ^i 
^fcîclle & aparénte , tnaîs iiôn- là ^VëtlUÂh 
tcté. Jéfai qïie rbh ihedfra, queloâiskj^ 
lK?lbnt Sàînts <jue de la fabtèté^è* Jefuî 
^^ii^îl leur a méritée V maîç jeydîs^fk?^èrfi 
«ftïK II faut que la feule iàiiiWté'feJi^^ 
^eflte, & que la notre fok Ôtllei -{c i(r# 
*ftSt tous les étranges états intfericurs^ par 
fautpaffer. 

< ^<iar itfaut fevoit, qu'A^^afahWtffpl 

t- i 
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qedeDiett, non feulement lepeehé gât« 
âotltfttette image ; m^&qàede plus îl y 
i^ôniK^li' Démon. Or pour retracer en 
ntie tmâge de Diem, cen'eft pasiOTex de 
if Id pfnçeaui il faut auparavant 6ter tout 
ti' y .41 «idd démon : ' & cette fieuife du démon 
Nmifété.' Le poché eft fe démon même; 
iBktl^r* eft la propriétés II' faut donc que 
Ai»^tjé^&'wache tout ce qui eft do 
vrdhidemon :<mr Tinui^e du Verbe ne peut 
ftfdre titttqu'il- reftera quelque choie de 
%iire*'aboitifnaUe. Il faut qu'elle fbît ra-» 
ttenWdetfjBite : or cela ne £t peut faire 
D par le-feu terrible de la purification en 

em f>a^ le feu du pui^toire : â caufe 
stte fi^re du démon étoit imprimée fort 
idéâaentr 'Uiais^'après quecela eft fait, & 
■^planche -eft nette & pure I le Verbe vient 
er-Fi^qiagede.fon Peré, laquelle efl lui-^ 

^dS'l^r çela qu'il efrvenu dans laplenî^ 
ei<ëml(i &dans le milieu dds fîecles , mai^ 
iiftp<2itin]:fkIoit beaucoup de tems pour ef^ 
Seité 4iiiii^ 'du démon & pour exprimer la 

i(£qtb 5^fus<jhra(l eft.venu detrùire Tima- 
Q^liksÎQHft céile de fon Pere » ] eft 

•f ^ic- fitôt: ^ùe Jcfu« Chrift fut né , tous 
xnpBfl qui tendoient de» Oracles furent 
marquant, par là, que leur parole & 
zprefljon étoit finie quant au général de 
ÉÇ'^ quoi que-non ençore dans lé particu- 
'i- chaque-aine ; A que Jefus Ghrift corn- 
[>ît'.» naîflîint î s'exprimer, & à rétabli* 
jcdéfon-Pere'par Tentiere deftruâîon du 
e du monde; c'eft pourquoi il dit, que 



IV. Livre bx^ M.pn 

(iô le i^cef de ce inonde cft.dÀntib^; 

iUam i & que Dien. ea coimacii(m| 
edtnuiicBç» ;1 vEgjife. Mais 
MTCéc ien AfWQ fe troata, 4*lP<WWW^ 
fiDsnmetëaver£ée parfoQiPedi^ lî^OEiPi 
vérité (èc^eft€6q1|llfiUc^^PWl9m 
Uble-, enticrigmeot; opofife ap. mqiBgm 
trouva^OFS cooTerte du loeiMilbQer a (i| 
reqr: le démon kurenverCi,: ik^efimM 
çypi làplace. Cette Bglife, qui nç^çi^jAp 
qu*en Dieu, pitrlpit.en Defom: cM 
le g^eral di]fj>j^Ume.. Qr $Q\it mmm 
dans nocarnatioade Jefus Cbrift fot j^) | 
tcuire [dès lOEsJoçt empire dsi^djçivm 
fie qa'U s^âoir bâti poi9f , jr^tdn il^ M 
jafqu'à ce que le démon fut.im^fiilM^M 
plç détruit po)irtou}ours. M^-^Mk 
téte & le réaff ectant fous fes pi^d»r il ftit ti 
fé, détruit &écrafé par ïadivînéEvc, es 
la première ^voit donné lieu à rempirc A 
mon. Jefus Chrift nait de Mariç venant < 
mer lui-même fpn inuge apr^s , l'entier d 
de l'autre; &c'eft alors que l'empire du di 
céda à celui de Jefus Chrift , & que cette i 
angulaire rejettée par le péché dès la cré 
du monde, fut établie la première pierred 
diâçede ce temple rebâti, mais rebâti &r 
par jefus Chrift , pour ne devoirjamaisjplo 
détruit quant au gênerai : car TÉglife ittU 
lîternellement par Jefus Chrift. 

Cette Eglife n'efl autre que cette image 
rée: c'eft pourquoi T Arche, qui en étoit 
gure, ne contenoitque la manne, figurée 
fus Chrift , & les tables de la loi qui étoicnti 

(é) Jean, 12.;^. iz. (s) x Jean* 3. t. 
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-lifigarede fa parole & de fa volonté decla- 
•Aaprimée. Auflî Jefus Chrirt a voulu laîf* 
poqr mémorial de cette Eglile, qu'il avoit- 
«rft , & qui devoît fubfifter [& étrej toûjours 
itte de Dieu , rétablie par le fang d un Dieu, 
cdevant plus ânir,il a vouIu,dis-je,laiirer fon 
'psdans le S. Sacrement comme un mémorial 
\t vérité du rétabltifement réifl & durable de 
;life)& de l'éxpreffion de tout lui-même dans 
e mémeEglife pour le gênerai & le particu- 
;& comme la manne avoitfervi de nourri tu- 
ins Tancienne loi , ce Corps fcrt à la nourri- 
de Tame ; nourriture qui eft renfermée dans 
i Eglife pour toujours ; parce que Jefus 
ift (toit toujours être exprimé dans cette E- 
Il veut encore, qu'on le parle toujours 
!es paroles facramentales qui le produifent, 
me il eft parlé de toute éternité par fon Pe- 
qui le produit toujours fans qu'il ceflèd'é- 
la proauâion efl toujours nouvelle, quoi 
non interrompue: car il n'y a pas unmo- 
tqueDieu ne parle fon Verbe comme il l'a 
! de toute éternité ; il n'y a pas auffi un mo- 
tque l'Eglife par les Prêtres ne parle Jefus 
ft &ne le reproduife quoiqu'il ait été pro- 
&le foit fans interruption dès le conmien* 
•atde l'Eglife. 

;qui fe fait pour le gênerai de l'Eglife, fe 
»our chaque ame en particulier. Dès que 
pire du Démon en eft oté, & que Jefus Chrift 
niierement détruit , il commence d'y reta- 
À véritable image ; & dès ce moment le Pe- 
rle, & le Verbe eft produit dans cette ame. 
fl produit mcelFamment & fans interruption, 
; Parole «ernelle ne defiftant pas un mo- 
t de fa produâion qui eft perpétuelle. 
Tefi.um.F. Tt Mais 
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VMiir. IMti utte f ccfflr^ 
jiji>i|iiS{liËtmfiè fUre. ÎMfààm ( 

parcls ; U voix C^^) qâ) ârffe^Milk lè^K 
dll! publk la naîûance dé «IHeiltaMVf 
i| crâ fetiS qûè David dfti^'^i» CO'-tt'l 
l«*lMilbMiàlètfâjti^^ tiTNt'ItliitlW 



pv^; frète t!Haî 4^ilÉ^^I^0^ 
elet! 1e jotilr haffr^nt M MilNin«! 
rt^ttt^e parole à ctitte ttiéftii lâj « I 
la nuit qin lui fuccede; j)iâbcéqù^S/|e 
GomiDt la tin de l'ancit:ntie"lOl, kà ét9Ît 
U mit i k à G€tté âuit fitîifliihté i mtt6 
là foi , s Itirnitietire q^ë lë ^IbS ïe 
fiUft ^ à régàird de Taflurâtlté & du Jt 
tlmt dé lumief é bù niàbchdietlt UiVt 
xçais jour., eu égard à la verif€ , q^i ftl 
M lûifikfeé àhctetltleèétoietitcdmillè 
^feii)r^, ôh laiiToit qtlèlqûé ItâéUi 
1^ ; M quë éétte nuit dëlà fbi è(l 16 
itUécr^bt /èHfétmaDièU mêmëâàââ fôi 
mhel : & ë^éft pour Cek que Jéra^i 
Ittïiàftréà âiitiUil, âfihdéterrïiifiôtlé 
M^ii Frti{ihétéS i & de eonimehbf ^ 

(«} r*y. Pimltflribii de j. C. Lir. i. &àip. i. i 
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î joBr étemel & durable : c*e(l pour cela 
m dit, qué cette Ça) lumière luit dans 
^ Its tetaebres ne Voût point conf^ 



i^nage à la lumière, mais qu'il n*étoit 
iierc. Toute autre lumkre étant tené- 
Jefus Chrîft , auffi tonte lunuere qài 
efus Chrift n'eft qu'un faux brillAnt. 

tmttt lèiircé pêin à Htimger: r*r isfoici irf 



âge eft la continuation de la confbrnlitc 
ave entre £lifée& Çh) Jerus Ghrmi& 
oation de ce qui a été dit , que quoi^uè 
gent de ce pain , qui eft Jelhs Ghrifl-^ 
s expriment en eux eettd parole , il s*êit 
icore infiniment qui ne peut étrè etpri^ 
>lus il en fera txpnmé , plQs (1 j ed aia^ 



* il y cm tnt de rtfit ^ftlom h farpk dm 

rèftâiékpfimerdeJefu^Ghrift, quèî^ 
foit exMiihé, ti'éft ^Mtfehê laPimh 
T ^ e^èfi i dire , n'eft que coihmè VèrBfe 
puis qtill n'y a qu-en cette qtialiil 
aéxpHmàblié , et héh eoimhè hoihmeL 
i confirme ce qui a €tl aVancé ; e*èS 
IVLtt dé JéfusChrift aii S.Sacrèmènt: 
narïgéiit & font ràflàfiés fans dinunil- 
ins que les uns en aient pinr hi moths 
très : ft il iréfte toujours toBt éntfer^ 

Tt 2 CHA- 







66^- IV^LlTKl^M.! 

■■•'eu A P 1 T R E 

Aaman dtOLt bQmré^ comme îe font îei 



fTéft une cboft iÉlAsbk que la condultell 
la providence, & comme dk fe fert de mokni 
téur naturels & inconnus poiar faire fes voîon^ 
tés. Naaman (*) e toit grand & riche des rtchef- 
iès de Dieu ^ des dons de grâce ; eu rfccitufo 
dît {fA.) queDieuca fa tkveiir wdirfiilf4K 
Sirïe, qu'il étoit grand & fort autant gpc AAtnWi 
aimf & confidcie de fou Roi, VtUll tsjutes 1^ 
qulMi que iKxflbdaet ,tç;£mtdèf um dvï 
vqle ^fe Inmieré: tiÉl jli^ifloriSiit: nafi?^ 
eft kpteiiZ', G*e(Vi-diTe, propriétaire: 
par un mùaclc admirable de ikproTidence per- 
met qu'en aparence par malheur , ou par hmsk 
une jiik (Vljraii^ qni cfl la figure d'une jeune fiUî 
iiKcrïuure, Ilok enUvée, Oi)ieu, riennelefiît 
par malheur; & ce qui paroit les plus grandes 
difgraces ,eft eneSec de très-^graods biens, Cettî 
jeune fille encore , par un coup de lam&B^ 
providtttlCéjii^fi oMfirviu de hfemwu de ïfmm 
Si m qui s'aâ^gent & i*ËtoiMtefit 6 isê 
pour cmunei proyidàtôst SÊf^kfiàm flclttang? 



Ghap. V. ^.3,4rf. <Xt 
arrirent, avoîent les yciix ouverts, ils 
t que toat fert en la main de Dieu d'une 
miraculeufe & admirable i faire reuffir 
ns , & i accomplir fes volontés. 

tu fille dit a fa Maître ffe: Plât à Dten 
m Seigneur eut M trouver" k Prophète qui 
amarte. Il Pauroit faut doute guéri de fa 

fc fert de cette petite fille pour enfei- 
voies àcet homme (î riche en grâces & 
Cétoit une fille fimple & innocente; 

[tplus habile dans les voies de Dieu que 
homme riche ! Elle lui fait entendre» 

un homme qui peut le guérir de fa pro- 
lui enfeignant les remèdes qu'il doit 
qu'elle fouhaitteroit fort qu'il s*en 



r cela Naamau vint trouver fou maître , («f 
: Vue fille J^IfraH m'a parlidelaforte. 

cîlîté de Naaman eft admirable , de croî- 
)erfbnne fi fimple : & fa promtitude à 
la grâce, ne l'eft pas moins. Il va d'a- 
nander la permifiSon d'exécuter fes def- 

? Roi de Strie lui dit : Allez : j'écrirai pour 
uRoid'IfraiL 

M deSirie croîoitque lePafteurd'Ifraël 
Prophète: il fe trompoît beaucoup. 11 
t bien être s'il eut été légitime pafteur, 
le Frophete-Roi l'étoit ; car tous ceux 
; apellés à conduire le troupeau, ont le 
prophétie , qui eft , de leur interpréter 
Qtés de Dieu. Mais depuis que l'autorité 
Tt 3 pallo- 



Isifil IV/tiivRE nés Rois 

nêt qni fixDt dans une foledcnif 9n ne 
p«i tes mutes : il fkadroic les enroter ) 
f\m erpcrimcntés , afin de !es j coàààe: 
^ tulfeadecrU, on les tient ^TCtéST&Df^ 
m nikssKfateri tu foQâfr^élesaiitfCflliii 

I ^4^' ElmnfiKaaman vint avrc ùtsmtÊfài^ 
r V0ttx ^ chariots ; i* ÀiâfirU^ 

Noâmm mmi tmi fleim de richeffes & à 
lîfie6içiTtfiwïfefIcProphe!;e; ceqîiïétoiii 
éerÉ dotis dont^ fl IKoiltcoprietaire : 
^îits âvec hràiafî«fîf Mji imtib 
Cetre huniilîtéeft une hnmîlUé-f* 
que Ton fe croit fort humble lorfqcel'OI 
pratique certaines aâîoiis d'humilité atdfl^ 
fcs; inais^a fuite fera bien voir que cette honS- 
Uté ïCtR point rhumtlftïf foncière, laquelle 
feol anctoti^çmcmj^ ' 
CCS perîotfnes on! ^ celte flumilîté ipiH 
pluseUeifpm fortifiées en çlles-mêfnés& 
lAi'lQnfie efliine : &iiipîi|s elles Qût d'aaaa^ 
tîlftitîcm : car l*B^içâIîliî'f ^tit ' 
fomricheHï. " 




j^Yd. S^W^ifma^wm meffager fomrhi iM 
Allez t/ûMS hvèr fcpt fuh dans le'j^Hrétin^ têi 
Ve^refbsir mcvrala/imtéf^v&m /ertftiwtlâ 

Les mcflagers qti'Elîféc envoie è Naai^ 
lui aonOAceient qo*il ne pourroît être guéiîfS 
ne paâbîÈ par les fept purgatoires ou purifia 

itte il ^ été <irâti^Sp " 

(*) VoitzlcV.Jtandf UCmx, Mt •h/çmrf.Ur,i,Çh: 
Ili. de fuivans. 
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icté, ronïlle & faleté, quoi qu'Us foîent 
^ quant aux aâes : car cette ame e(l hors 
péchés aâucis confidcrables ; maïs îl 
encore unedifpofitîon foncière & radicale 
•ché, un fonds de propriété & de rouille, 
^e&falit tout ce qui en aprochc; & c'eft 
Sn'il faut guérir foncièrement : & comme 
aine paroit pas toujours aux yeux de celui 
^ eil atteint, à moins qu'on ne le lui dé- 
re, auffi laplufpartde ceux qui l'ont ^ nç 
:hent point de remèdes ; parce qu'ils croient 
«qui eft bien, & bien ce qui e(t mal. 

. NéiamoM fe retiroit fort tm colère^ Mfimtt 
croiois qu'il fortsroit vers moi y i*f qu'em s'ar^ 
mt il invo^meroit le nomduSeifftemrfonDieu^ 
il tamcherottde fa maiu ma /^^, ^ qn^aiwfi 
te guérir oiu 

t homme fi humble en aparence, s'ofcnfe 
que le Prophète, ne defcend pas au devant 
: î|j'f«/ïf^tf& s'en indigne. C'eft de cette 
(|u'cn ufent les humbles extérieurs ; ils veu- 
)ien s'humilier, même dans l'excès ; mais 
î peuvent foufrir rhumiliation extérieure, 
; méprit & les confufions. Il faut, difent- 
c juitifier , ^ retirer cela ; parce qu'il y 
la gloire de Dieu: Onnepoutroit pas fer- 
1 prochain fi Tonétoit rabaifTé & dans l'o- 
e. . 

'Mion fait encore une faute que font toutes 
^fonnes riches en lumières: ils prennent 
dans l'extraordinaire ; ils veulent voir des 
:les & des chofes palpables. Je croiois^ di- 

ils, juUl me guérirait lui -même j faifant 
|ue miracle en ma faveur ; qu'il metireroir 

lèpre où je fuis j ou du mal qu'elle me 
Tt 5" eau- 



té ^ p^flcr ces fift ipurgatpires ; mais il 
les taire pajOfer, ni gv^érir cette propric 
même contre cçsjperfonnes lorfq 
lurent, qu'^ Aut pali[ef toutes cespi 
ons'enonenfè, on s'en fcandalife, i 
même fpuvent conuxie Naaman , 

f.p \i. Atami ÊS^ J^b/^rfbar fifiitveji de 
font-iù fas ntcîflcHrs fhç toutes les Cém 
— ^ tls^tuaÙoit tout indigné. 

13. Se^jerviténrs s^afroclp^rent de Itfi^ 
rent: Pere^ qnandie Prophète vom 
donné quelque tbofe deti^n difficilè^ t 
dâ ncamnows le faire 7 combien donc 
vous plutôt çbfir , lors. QuStuoms dit : 
laver \ ^ vous deviendrez net ? 

Lçs eaux ^ \és fieuvay dit cet hoi 
prietaire, les jgracés ^ ies.4pns ^ les lui 
^^ai poilues, tie^n^euespasmeillturesq. 
ip^roflx où il n'y a que pvi^ere îSc pauvre 
non, il n'y a qué les eaux d'Ijraêl^ Su 
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tft PTOpnetés plus foncières & oapitalfcg 
«çfirexnfllû QuaQt^cequeditNaaman, 
es 4? lumières & de dons font pins 
rs à purifier qnç les eaux de l'abandon , qui 
^(^uxd^çonfuiiont d'humiliation, dV 
rementf d'ançantiffement, de croix, d*o- 
1^, d'ignominies, & de pertes aparentet 
rot0ent réelles, enfin tout ce qvii fe peut 
iroir de plu$ pauyre&de plus rabaiiTé; il 
tipe bien : parce que les dons & Içs grâces 
rendent préfqtie toujours Tame pluî 
etairé , plusf amoureufe d'elle-même , plus 
depuis en elle-même^' ën fa ifbrce & en fa 
: fi bien que ces cho&s loin d'arracher la 
^é, hi fortifient plutôt extrêmement; au 
le U .n>Uere 1$ l'humiliation donnent à l'a- 
î horr«ui«d'ellermêmequi U tir^ entière^ 
[^11&& de toute pxopxi^é. 
xnm^^^f^^Moit, tçul mégBjé & choqué d'un 
ible remède } mais le fageavis de feseens 
^msti^x* Ce mot def rr^, dont fiijmtir 
; fervent , marque & la bonté de Naaman^ 
litoit fes ferviteurs comme fes, enfans , & 
.fiance' q\ie ces marnes ferviteurs avoi'ei^t 
Ilsliui confeillereut défaire ce que le Pro^ 
avoit dit : & quoi qu'ils n'en comprifii*nt 
mifterci ils le firent agréer à leur maître 

// s* en alla dom^ ^fe lava fept fois dans le 
rdam filom lu parole de F homme de Diem ; (jf 
\au:^fi$.reUiUie comme la cbaird^$m petit en* 

te purification ne fut pas plutôt f2àtt.^ félon 
lU de Pèonfme de Dieu ^ dans toute l'eten*^ 
les circonftances aue Dieu voulut , que/« 
^eNaamoitfHt rétablie comme celle dî^un enfant. 



iir. If. /thrs retournant à t homme de Die» 
fe prefenter devant lui , tsf lui dit : Je / 
blement fu*il n'y a point d^ autre Dieu dat 
terre que celui qui eftdaus IfraêL 

C*e(l dans cet état que l'ame commcE 
mife dans la vérité du tout de Dieu , & < 
de tout le relie. Elle connoit alors verital 
grandeur de Dieu, &: que tout le r 
qu^amufement & vanité.C'eft alors qu'< 

Îrend, que tous les dons de Dieu ne fc 
)!eu , & qu'il faut tout perdre pour l'av 
dit, que Tonne peut jamais pofTeder 
même que par cette voie ; & c'eft ce qu' 
çoît lors qu'elle dit, qu^iln^y a point à 
toute la terre finon en Ifraél; parce que 1*0 
jamais poflèder réellement Dieu que { 
voie, qui ne fc trouve f«'^jir^â^/, dans 
intérieur & abandonné. 

f-, 17. EtNaamandit: — Fotre fervite 
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Henxàrmigerf. Il protefte en même tems^ 
ris avoir été indruit par fa propre ezpe- 
s, Hoe fçra jamais de pareille faute, mais 
rendra dorénavant à Dieu tout ce qui lui 
^ pat un holocaufte parfait , ne s'atrîbuant 
s^apropriant plus rien de Dieu ; mais lui 
it toutes choies. C'eft ce qui s'apelle ne 
wrijUrqu^au vrai Dieu. 

Priez fiuUment le Seigneur pour votre fer» 
mr^ que lorsque je fer at obligé d'aller avec le 
am temple de Remtmu , & qu^il y entrera 
r adorer s^éf niant fur ma mam^ t/ue le Seigneur 
fardomme fi jel^adare en ce même lieu ^ ^Im 
e mes prières. 

\lifée lui répondit : Allez en paix. 

lous înftruît encore d*une grande vérité^ 
on peut fçrvir le vrai Dieu en quelque lien 
quelque païs que Ton foît, lorfque la ne- 
f de notre condition nous y engage; qu'il 
>oint d'état ni de lîeuoù Ton ne puille faire 
rrifice intérieur. Dieu ne nous apelle ja* 
[ans un état, qu'il ne nous donne les moiens 
asyfantificr; & il n'y a aucune condition 
on doive quiter pour être plusfaint: il n'y 
plus aucun lieu , quel qu'il foit, qui nous 
fervir d'obftacle à la perfeâion : il n'y faut 
i droiture du cœur, la pureté de l'inten- 
& la (implicité de l'aâion ; & cela étant 
forte, tous les états où nous fommes en* 
ou par néceffité, ou par providence, ne 
ient nous nuire : & une telle ame feroit 
intérieure au milieu du paganifme qu'au 
u de la Chrétienté , fi la néceffité de fon 
ou la providence , l'y avoit engagée. 



JtiÊfTÊs ^ les d<His f leï gtaees&4f$Ji^eMi i 
ettïietivciit avoir- lie JmmwtÀ^Miî^m 

que fon Maître negligeoit ces cfiofes, &t 
n'en vouloît point, voulut les retenir; M 
fflf| dit'il, je prtndrûi quelque çh^fc. Si 
" keflès pouvoient être fans la propriété , i 
aiTéi doux d'ea iavoir i ïnkis en fi^ | 

prieté- 




npùndit * Mm cmptr «*é 
é^m4 M/ ftif tet h&mme eji dçfiekd 

doèc qut VQMi éucL pris Je rérgc^î y 
p&ur eé mhêier des oîhîtrs , desinkis — , 
^7. La t^f^^ ^ Naaman s^atachera a vous 
^ ire PQjterîté fuur f&MjQurs. Et il finit 
maître chargé blanc de lepte comme de U\ 

Elifée avoit trop rËfprit de Dieu pour à 
connéitre & lé larcin de Giezi & fon me&fd 
âfp» cœur^ dîM'l , n'Aort^il poinppnfént ? UÀ 
t& Teritablèment pfefent pour voir cè i 
pafTédans les autres coeurs lorfi)tte^sa< 
û n^y a plus que Dieu feul , qui londfi k pfc 
par ion Efprit tout ce qui fe paflè dans le i 
ëes autres hommes* N'ai-je pas vâpar M 
de Dieu , dit Elizée i lors que vous airei à 
oes doMs&ccsricbéffèSf ces gradés &cés h 
tes, que yoas vous Us êtes âprepdifsvi 
TOUS les avez cacb/s ? 
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ir ccnx qui s'aproprîenl cei dons , lés ck- 
t , & ne les communiquent point par line 
^humilité , & une daogereufe propriété ! Il 
mieux, difent-ils, cacher tes chofes, pour 
r la vanité : & c'efi tout le contraire ; car 
Ht infiniment plus de vautté dahis la gardé 
^ en font , les eftimant extraôrdihaifefhent , 
Groiant perfonhë capable de lés ehten^fe^ 
les diibient, on leur féroit voir qù^*ls font 
is que rien, & Qu'ils n'en doivent faire iiui 
étant tous pleins de propriété. C'eftpour- 
Eliféêdit, mus 4vtz pris teh^ àVdùsvëuf 
opri^, croiant ^tte je ne \\é faUroispa^ ; m 
veccéla vous auflét lilpéte&lere{k)9, aùi 
leséliviers i le don d'être pafteur, dU Tëtaî 
ftoiîque (marqué pat ràc^^tioé des bnhts}^ 
I vous h*aurei aucune de ces chbfes : fculé- 
t U kpte de la propriété Vous eotiVrlra, celle- 
^fhé de NaàMa$t , éùtiqué Vous Vôil s êtes lék- 
dé fcs propres riénéfles. 
dètiM alors cbdrgif (Jf Ma$H; de kpte cofmnie 
dît TEcrituré. Pourqûô! céinike neigkl 
\ diifc cette propriet* èft aùk yéux des aines 
Caairée^ une pureté âj[)aretité'. on. prend pour 
^hde vertu &uhé haute pérfeôibn dé qùi 
bè très ëràndè iifipêrfcâioh & un thàl trè$ 
bùd&très enraciné. Céftcè qui oblige EH- 
le lui dite encore -, quMl ftra Icpréuk lui îî? JU 
fitft pour faire voir ) c^ué ëetté pfôpridté i 



lé plus ptofbnd oc de t>lus ititime , paâàht 
I iii fubftànce de l'âinè ^ & corrbiil^ant la 
ttée tbut lé bien. Iléft certain que lorlque 
ittds éft gâté & infeâé fit là prot>r{eté , tbùréè 
lâibnsles plus fainté^^ qui pàrbiilént pures 
dé la kiéige aà aéheri ^ fèni â^ffi gâtées ^ 




cor- 



- Chap. VL 673 
il n^en eft pas de la forte: elle pénètre tout 
refîliance, fans impureté: ce n'eft plus uq 
CI laie , mais c*e(l la même lumière, dont 
eft fi pénétré 9 que Tonne fauroit favoir ii 
miere eft air , ou (i Tair eft lumière tant cela 
onfondu & mêlé enfemble. lien eft de mé^ 
lans une ame qui n'a plus de proprieté.On né 
idiftinguer li Dieu eft en cette ame,ou fi cette 
ï eft en Dieu ; û Dieu eft cette même ame , ou 
tte ame eft Dieu. C'eft à cette larjgeur que ces 
phetes afpiroient, lors qu'ils difoient à£li- 
qu'ils connoiiIbientbien<]u'ilsétoient/r0^ 
iieme$a logés; que leur fonds n'étoitpasaf- 
étendu & dilaté ; (jue c'étoit pour cela qu'ils 
>ouvoient avoir Dieu même: c'eft pourquoi 
e prient, que par fon moien, parlefecours 
Gès avis & de la conduite , ils puiftènt être 
adus jmpiuesil^ purification du Jourd^n^ & 
ils foient purifiés dans le Jourdain. Il leur 
mit d*y aller : c'étoit tout ce qu'ils fouhaî* 

{• L^un JPenx lui Ht : Prenez donc àujji avtù 
mu. H lui réponMt ; J'^irau 

Hais un de ces jeunes honmies connoiftânc 
ils ne pourroient gueres avancer dans cette 
ification s'ils n'avoient un guide , à caufe 
'elle eft d'une nature que fouvent en croiant & 
niant avancer on recule, il priaEliféedeles 
x)mpagner & de les conduire dans une fi gran- 
entieprife : ce qu'il leur accorde d'autant plus 
lontiers , qu'il avoit plus de charité pour leut 
ieâion. 

Il ftn alla aveè eux. L^rs qu'ils furent venut 
fiffu*au Jourdain j ils coupèrent du bois. 
VSeJl.toi».f^, Vv Cou- 



- le} fer de j4i eoignée, tomba dam Pgim^ Ji 
' s*é€na'\ mas^ bêlas ^ hejàf.^num ^Seîg 
core l*avoh-jê emprunt/! .... 

tC^.fif (\m tofnbj: ian} Veau , eft la prop 
I^ôn ayoît en ce même abahcion. Il r 
tombe . de (bNmême dans ces eaux de 
tîofl , dans ie Jourdain. C'eft'un fer ; p 
tpute propriété eft dure, opaque 
C*eft pourquoi q^^k tombe dans le Jourd^ 
nyft'ijit, remarquer, qu'il n*yaquéléfel 
lâ'cojgnée ; pour nous faire Voir j'îjiïi 
qu'il y a de matériel en cet abandon qu 
rir, &.T^pn rabaQçlpn même^j raiBe^e 
àtandbhu^c par état, dans un dé^aiffeii 
fait , quoi qujdle ne le voie plus , riélé 



fois J&tfiï// par raport aux trois fôjStîàn 
réçevoit dé cet abandon aperçu r'p^rciî 
?ayt j)er4rje/prem^ le fourien 

1 énteàdemèht par k laquelle elle • 
j^itj, . & gu^tçfle apercèvoit & dîftingubîr 
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s le fecours de Dîeu , efperant en fa bon- 
l^îctt detoàte^ les mîferes : ceci eft enco- 
and foudett.^ Mais la plus terrible perte 
sc'c(i lin certain foutien de la volonté 
ônrpur que produit l'abandon: car plus 
bandpn^ plus il y a de pureté d'amour ; 
ne rame peut diftînguer pour peu que ce 
abandon , plus il e(l grand & étendu, 
rouvre^*ellc un amour grand , étendu & 
î$ trois pertes font les plus étranges de 
mais il faut que tout cela fe perde dans 
du Jourdoiti, quant à la matière,- quoi- 
abftance en refte toûjours. Ce mot: Je 
ntfrtmté'^ marque qu'il ne croioit plus 
s propriété en ces chofes ^ & qu'il ne 
lyoirquecetjui étoit purement de Dieu. 

tPhommedi Dieu lui ditt Oi^efl^iltombél 
}umm Pendr'éit, Elipfec$ù^dofËâuutuor'^ 
Cf boisj C<f lejetta au même- iffdr oit ; i^li 
^ek fur Pemt». 

e lui dit ]^ Prenez-le. Il étenét fu mém^ 
frit». 

en cet état où le direSeut peut beaucoup 
ne ame. ii s'informe du lieu Se du tems 
abandon eft tombé pour être non pas pér- 
it à laTubfiance, mais <iuant à fa forme 
.à grofliere. Et pourquoi , grand Pro* 
N'eft-ce point pour chercher quaiitité de 
, ou en faire chercher à cet homme, afin 
trouve cet .abandon matériel & formel ? 
il jette même le bois coupé ^ il jette encore 
5 apuis que cette ame pouYOÎt prendre 
croix aâîve , & même paffive. O que ce- 
it rude à l'âme ! Elle ne peut s'y rendre. 
:evpa$afic2, diroit-elle volontiers , d'a- 
Vv 2 voir 
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voir^perdo rabandon, la foi , reipenpiçe & li 
chanté (en iDaniere aperçae,.) fims perd^ en- 
core la croix, qui le derokrmoieiiqai 
les puiilè faire retrouTerr Ouif c^cftcela^tfi) 
ftut perdre; &ilne ferapas piiuât jetté dMtt^ 1 
Jourdain, que tout ce qni iâa demamiddàu { 
Tabandôn & daas tout ce qui apuioit ici tiob 
vertus Theolc^ales & les trois paiiGmc^dera* 
me, ferapurifié. Cela n*eftpasi>lut6tfi|4tj,,qae 
/r/rr, qui va toûjoursaufbnd a canledeftpH 
fimteur « de ùl fitleté & de fit rouille , ponté 
ainli dws le Jourdain , flotte & mége fir fçinr, 
comme la chofe du monde la plu^Icgerej pitoe 
qu*tï n*aplus rjen depeiant&degroffier: naii: 
yim fubibuitiel en demeure: &c*eft atorsqne 
çeluiquira perdu n*aqu*ii Amfére Im mmmfmk 
fi€evHr&ta faire ufà^ en nudité fwfiûte, oà 
rabandbneftfubfiftantimrétat pcriQaiient. Ans. ; 
Qu'il foitneeeffiûred^en réitérer lot aâesiorlSns 
rapercevoîr même. 

Alors refperance , lafoî & la pure charité font 
rendues .aux trois puiiTances de Tame, non en 
foutien , mais en perte qui les abime dans ktout 
de Dieu: alors la foi & Tefperance perdues dans It 
charité d'une inaniere indiftinéle , y fubfiftcnt 
* réellement comme dans le ciel , où ces trois ?ir- 
tus feront réunies en la feu le unité de la charité,& 
les trois puifTances feront abforbées dans la vo- 
lonté & dans Tamour pur , qui e(ï la fin de tout* 

C'eft pourquoi les ames qui s*accoutument i 
faire oraifon dans le cœur & par la volonté , ont < 
un grand avantage; parce qu'elles mrriventbtcB I 
plus promtement à leur fin, & qu'elles devicB- 1 
nent bien-tôt cdntemplatives , les autres puii&D- I 
ces s'ablbrbant aifément dans celle-là:Mais lorf- / i 
que Ton ne fait pas Toraifon de la forte y les trots 
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Eifflànces font comme dîvifées , & fe donnent 
en de la peine , Timagination ne faifant que 
voltiger & mterrompre Toraifon : ce qui n'arri- 
ére plus lorfque Toraifoneit avancée dans la vo- 
lonté ; parce que toutes les autres puliflànces de- 
meurent abforbées , & par confequent fixées 
dans cette même volonté, comme le S.Efprit 
eft le terme des communications divines , qui 
termine & épuife toutes les communications 
de la Trinité, en forte qu'elle n'en peut point 
avoir qui ne foient épuifées & terminées en 
lui. C'eft ce qui s'opère dans l'ame où tout eft 
terminé & épuifé dans la volonté & dans la pu- 
re charité, 

f'.lS. Le fervheur de Phomme Je Dieu fe levant 
de grand matin ^ vit l^armée au tour de la ville : 
ilén vint avertir fin maître^ ^ lui dit: Helas! 
telafl ielas! queferonsnous ^ mon Seigneur 'i 

Lcferviteur de l'homme de Dieu fç trouvant 
fon réveil ajfiegé de nouveau par une grande 
■multituded'e.nnemis lorsqu'il croioit être déli- 
vré de tous , vint s'en plaindre à fon cher maître^ 
& lui fait voir le danger où il eft. Les trois for- 
tes d'exclamations & de foûpirs exprimés par 
TA^ify répété trois fois, marquent trois difercns 
états ou ennemis qu'il faut pafler , ou pour mieux 
dire , trois facrifices qu'il faut faire par raport aux 
trois puifTançes de l'ame lors qu'elle a perdu l'a- 
bandon formé & diftinû , pour ne le poffeder 
que par état. En quelques uns, & prefque en tous, 
ces trois facrifices fc palfent avant la perte de l'a- 
bandon: mais en quelques amespjus choifies, 
& que Dieu veut pouffer davantage, les trois fa- 
çrifices fe paffenc , comme à Elifée , après la 
Vv 3 pcr- 



perte de Tabandon- (*) Leprcinîer cftnnfacri: 
ficede la mémoire [quifouffre] par mille pea- 
iïcç^iiRpures & c:vn:ivagantes c'eft Timpatetf 
jEj^ ï^m^^yemh y mettent qui fyit cmifidreiefe^ 
jritçuf4|^. ?f Pph t te , parce qa'îl a'ftVojtip^lW 

^^Pl^.1é mmmtp.h^&Qmé^f mimit 
fbh'e ^ <\m eftla puriÔ£ittÎQn:deA''^taidmictt 
;&derefprit. Le troifienie fft, un <îtât d'impie 
te &dc blafphcmc, qui icrt à lacrtÊer & àpmi- 
ficrla volonté ; & cet état d'impiac c{\ le pire 
de tous; parce qu'il attaque la partie la plus no- 
.bk, ï^^érmée n'eft pas toujours cangée de .<xtte 
forte. Lorfque Dieu veut purifier fojit;iÈti^liC3i 
]] refait comme un mélange ou tous les trois Ck- 
crifices fpBt réunis ^ ^ôftajKaaiiÊOt m mém&iems 
les trQis^^uilIkaçef tatttçs^^eai^emble ; ^ j)^1S m 
trois iaa:^6qes atbi^^y^s t^i^ puîlBu^m les 
unes a{îres ies aiirf;^^^ fe terminant 

à la volonté i qui reue leulè attaquée, k fem- 
|}le feule |f âMS â iti««i|p(i«U>t>^e , . futmémfti^ 
vaincue. . ' ^ i 

VofM la peÊiic ccrQiige des amcs q^iî îgnortfflt 
^ce^.^oj^uiic de Dieu , , dks s'en aâiigcnc4#. 

Muf îSiQiïime de Dîéo, qui connoit la coi- 

duircdc Dieu& ledelïein delà providence dîH 
cci choies î dit: Ne craignez poii^i : parce <ïfl* 
ce qui peut faire pécher Tame eu cet état, c'éi 
la crainte;, d'autant que la crainte laporwi^ 
ietîm de^L'iilatUlon à la conduise Je 2>laffÉ 
-^^ . ' cTôidt 



1 
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ftotaatmieiix gardée par fes^ eforts &)>ar&s pren 
fitations, .que par le délailfemeui avcugk à la 
yplonté .de Dieu , qui permet ces états pout 
achever de confommer Tame. Cette crainte por- 
te à fe reprendre , à réfléchir , à regarder ce qui fe 
f^e ; en le regardatit & s'y apliquabt;ton fe re^ 
Yirede fa perte [lalutaire ;]& la volonté fe fepare 
<ie la-foree qu'elle a lors qu'ellerefte abiméedans 
D^ledeDieu : elle s'afToibHt donc parlà enfui* 
tedequoi il lui devient très facile & de tomber & 
d*ét.re même vaincue : ce qui n'arrive point lorf- 
^yej'oq n'a ni réflexion , ni crainte , ni doute. ^ 
Il iPaut remarquer , que comme la volonté a 
}e pouvoii: d'attirer les autres puiilkncesdansfoii 
a^lQf bempnt en Dieu ^ aufll les amces- puiflan^ 
jqB$:Ont un grand pouvoir , par leinoien de la re- 
JEienoQi, de r^etirçr la volonté de Dieu, &dela 
(irôç à eiles lors qu'elle s'amuieà la reflexion. 
. Cette réflexion n'étant caufée que par la crain* 
fe, il .eft clair, que la première chofc que l'on 
dptt; éviter c'eÂ la crainte^ comme le ditElifée. 
£(qPjeUe raifon donne-t'il pour empêcher cutte 
ame de craindre? G'eft , dit-il, qu* H y en a plus avec 
moMsqu^ avec eux. Il yaplusde voiontédeDicua- 
veç npus lorfque nous reilons dans notre atfan- 
don, & plus de gloire de Dieu, que dans toutes 
■CCS attaques^ là, lesquelles Dieu ne permet on 
lie veut , quQ pour nous enfoncer dans fa même 
volonté, &.nous y perdre de pJuscnphis ; <le 
Ibhe que quoi qu'il; y ait delà volonté de Dieu 
dans CCS troisépreuves , . ii fortes &• fi facheufes , 
il y a encore plus de cette volonté dans l'abandon 
dans la. perte de notre volonté, en celle de 
^ îen ; puifquç la volonté de Dieu n'cft en ces 
çhofes .que pour npu^ abimer plus foxtcmcnten 
ibi , & que l'ame âdpje à foutenir ces attaques 
Vv 4 fans 



■ 3re Ti] réfléchir, s'cnfonce&fe partit 

Ibrt ptl^-c££ mêmes chofes dam lafoioatcde 
Dieu , -q&Mled^km ellet inÂ9£ iwliHi£i^ 
pieu'* 

IJ. EMSk féjmt fa priera , au Stig^^- 

Ce bon dîreftcur prie Dieu d^ouvrir k jf«^i?' 
fonferviteur, afinde lui faire connoiirela ven- 
té de ce qa'il l\iid\t,AlQïBUvitiamom^ne^M- 
à-dire , la pointe de Pcfprit, lapattie fupdcut«i 
environnée de ramout par comme d*uDe infi' 
nfté de ^hméU Jk ftu fmt defaidi^ ïa voloc^ 
Cêfttt de ï'amcïiir p4ir t& Um comparé ^cbs* 
flot qtti^urt, & ne s*aaTct€ odînt qu'il 
preflë la volonté pour la faire devcD ir feucoitt' l 
tue lui ^ la changer & transformer en lui. Ceft 
Jà Tocciipation de l'amour lorfque la volonté 
eft la plus affiegéc par les eanemis, & c'eft dcc«i-j 
leAiîf e ^n'îl laprefenre-d£ tdiis dtAigcftp ^ 

rai -je ! 

3 A* Miifiêlm repmMi: A&w, vous ne les frustra 
point : C 
ni aveç 



point : Car vous ne les a vez point pris avet^Nfà 
r /Wf pour avoir dron de les f râper, Mdi 



fmtti hmrfirvir du pairs Je Pf0t$f 4^ p% 
bohent mavgent , £ff ^»V/r re$mrMi9ti 

leur Seigneur, 

Lorrqne les ennemis font découverts, àqin 
i'ame coonoît fon élévation en Dieu & la foro 
de pieu dont elle eft environnée , qu'elle ne con 
noiflbit pas auparavant , elle demande à fon A 
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r , (i elle ne doit pas détruire & 
émis. Mais il lui donne une belle 
[ue comme ce n'a pas été la defen^ 
ice qui Ten a rendu la maitrefle, 
uvoir divin auquel elles'eft aban* 
i ne doit-elle pas maintenant pre*- 
fraper , à prefent qu'elle fe voit 
s par un état d'immobilité où elle 
>ce, dit le Prophète, les efFortsque 
30ur les furmonter , ou votre «rr, 
\ qui vous ont mis en cet état? 
z vous donc bien de garde de les 
ntraire , donnez leur £i pain ^ Jk 
Ctls mangent £5' boivent. Boire & 
ler du pain & de Teau , n'eft autre 
le délaifTement total leur laiiTer le 
ercer fur foi- même ce que Dieu a 
sxerçaffent , félon toute l'étendue 
s, attaquant la partie inférieure & 
ar dedans félon les deflèins &les 
'ieu en ce qu'il permet ces chofes, 
tout pouvoir par un délaifTement 
!S craindre & fans defîrer d'en être 
que peine que Ton foufire en cet 
ces ennemis ont fait ce que Dieu 
s fe font rafTafiez , pour ainft dire ^ 
abandonnée ; lors qu^elle fe dé^* 
*ne leur refifiepar aucun moien, 
de demeurer abandonnée à Dieu y 
mie à la tienne acceptant tout ce 
quelque rigoureux qu'il foît ; a-p 
/es s*en retournent à leur Seigneur^ 
i ame entièrement libre & purifiée* 
mente & alonge ces états, c'eftia 
)iable que l'on y fait , & qui ne fert 
l'imagination & à augmenter le 
Yy S mal. 



0^ iV.-tfÇ^ttEÎlfE* 




Maïs il fautrcOt.T k;rmg ^ âdcîeja 
^dafis fon délaUlem^m , fans fe rcprcud 
iJyabicn de^iamos qui s'abandonnenrav 

f^lieieâ. épreuves foDt Iwffi^Sifmtmit 

«ne yoloiué Tupcrlefïf&i^rfiA^ ifq^ti% 

« ; une volonté i-af fb|ii#»k 

wm volonté animale, Mhjefm&^IU 

nt) péché, une volonté. qui 
]a chair, & de la voioii|£4Q.ri|$t^9li%^ 
de lavolonté de Dku. ' ^j 

Or ïi faut ravoir qu'il lemble Simt^ 
«mes qu'elles veulent to.ïit ce quifefâl 
les; àLc^tiÛ laiiK.gn}jid^pçine ; a la vd 

otité fiiperieure tant qu'el le demeure uni 
Jedc Dfeu , & que cesames ne fortent p 
leur de lai il t. ment à raveiigle entre les lïi 
Dieu : pat çe q ae tant u V) l es n e fe rcprenni 
Aqu'ellesEe retirent pas leur volonté de 
te en Dieu, lft;VGl«)ntè demeure ncceflâi 
|UÙ&è£>ieu : or la volonté ne pcuc ^ 
4Vn^S|eu & vouloir lepechéi par^fj 
îif peut vouloir le pqché : -fi donc elle vo 
conremoitau.pccW fpar là mémp|l faud 
ceflairemen t- qu'el le fut r cj et.t ée dje^^iett: 
réede lui , & l^ame par confequem içtfi 
^ieu , de fa paix , de Son .abaDdon y de 
a lavoIonféde Dieu : î^ais; lantqwe V^^J 
abandonnées &jfoumife'.àçettedivm 
gui permet ce$ chofes , il n'y a: rien à < 




Jçan, z.y. 13. 
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en aucune manière ; & tout le mal qui 
Lttttvc : que parcîe ♦^a^oitlfe tire de i'a^ 

.f om.mit devûnt tux ungtani apareilde 
: ainfilh matgeretti ^ beurtmt £en 
rrent vers leur Seigneur. Ùtfuis et Uuvr 
vint plus de troufes-de Sirh feur fiierla 
IfraéL . .. ' .. 

don fethble mettre devant Us èn^èemisjtm 
téU ïk vitinJes \ qtii .pàtoît' lés' fortîfier 
imencerun noHveaucoTïibat : linris<?eft 
ntraire. Ileft vraî'qt!é.l*«mcabàûdon- 
aîffée à Dieu femblep6ot4juerqaéleiTD5 
oie^dô' fes^ ennemîsi' matîs'àpfîs 'qu'ils 
1 peu raflàfiés félon rétendtlcde^yef- 
)îeu , "fh s^en retournent' â kurSeignenr\ 
nént fins jamais àttàqtter Tante. • Gclle 
: ces états , ne foufre-plUs dé-eesl forfS 
nf de ces attaques en^nuHémàjSiérè ,^ & 
nemi ne pmtttius deri^ftf *dle. L6rs 
à combattus, & ce ftmble^ëfiîtsv'-ils 
;urs troupes toutes en defordre, & re- 
avec plus de yiolencë faire de nouvel- 
les, .dont ils fbnt fiDuvetit vsâbrieuK 
l'abandon, ils s'enretoumsntconfus'^ 
vicde jamais attaquerraipe^ 

y eut une grande famine en Samarie. y 
de famine eft un état terrible a porter, 
.a été décrit (a) plus haut:: c*eft pour* 
e répète ici ni la nature,. liice^uc c'cû 
igueur&fes circonftances* 

GHA^ 
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J^. î* T^Lif/é dit : yhici ce que dh le jfi 
wtj Demain à cette mime heure ùiS^ 

• fur e farine fi dûnnera pour um fide — . 

|U Vf* des grmdsfmr la m^m duquel le Roi s\ 
Tfpùmdh À l^h&9fme M Dieu: Qutmd irà 
feroit pkutfoîrdes vivres dunet , |rr f»tfl 
fourrait' il dire î E^iféf répondit Vùui M 
Je vas ^eux ; mais vw n*e^ maw£er€Zi^tÊM 

6, 7. Les Siricm (qo! afiîegeoie||| %g|p 

fuir€ nt d*cux - m s mes* 
15-, Ou allfi après les Strier s — Çs? èjw trût 
t9UJ les chemius étQteut pieim de vaiffeau 
pçttmem — . 
yé- — l^ me fur e de pure farine fut vet 
^ 1 Jï^^i dQumapQur um/ictf dfujf mefitra 
OrieR&i 0u4ê^f^jfk i^^^ 
cier fur lequel il spoit €9mtmme Jt J^i^mif 
fiât fiuidau^ pieds ^ ^ mourutà PemirA â 
/f , comme phmme de DieuFavcttdit. 

CEque je dîraî feulement, c'eftquec< 
mine fut la marque la plus grande de 1 
dance future. Plus la famine eft extrême 
l'abondance qui fuit eft grande. Mais c 
pieu feul opère la famine , il faut auffi <j 
ieul en délivre. 

- Ceux qui tiennent ainfi Tame affiegée \ 
fiaîre mourir de faim , fe cpmbatent eux-m 
t^s" enfuient daqs leur aveuglement* . 

Mais lorfque le Prophète affure les ar 
éette vérité (delà grande abondance qui \ 
vre,) quelques uns ne le peuvent croire : 
^uleinenti^e le peuvent croire, inaisils 
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même leur infidélité aux amresj C'eft ce 
fait qu'ils feint punis , (comme un autre (a) 
i'fe : ) Vous le verrez ; mais vous n^eu goûtern^ 
f. Ces ames incrédules voient avec admira* 

les autres tirées de leur famine , & miïès 
\ Tabondance ; mais elles n*en çoûtent point ^ 
ime il arriva à cet Officier , qui , félon la pre* 
on qui lui en avoit été faite , aiant été foulé 
pieds ^ mourut dans le lieu de la famine lans 
^rtir, durant que les autres jouiffoient avec 
fîr de leur abondance. Bien des ames nepaP* 

pas cet état faute de foi, demeurent avec la 
ieredeTétat qui doit fuivre celui-ci , mais ja- 
s elles n'en goûtent & n'en ont la jouifTance. 
I Nomb. 2o. f.ii.ZiL Deac. 14* ^* ^ 

C H A P I T R E X. 

G. é^OnJid&ez donc qu^il n'efl tombé en terT\ 
aucune des faroles du Seigneur. 

n'y a pas une des paroles du Seigneur qui ne fbit 
iccomplie^ & il ne fe prédit rienquines'ef» 
ue : mais il eil impoiSble de le croire & de le 
noitre que quand la chofe eft arrivée. 

ybtre cœur n^eft-il pas droit â mon égard com^ 
\e le mien Peft à P égara du votre ? 
Fîenez avec moi , isf fJoieZi mm zeU pour k 
eigneur, 

Jette expreffioneft û belle, pour voirliToa 
t fe découvrir à une perfonne, & faire quel- 
avance avec elle : rotre cœur n^efi-ilpas fino^ 
'jf droit envers moi^ comme le mien Peji envers 
7tre^ afin que je puiflèvous faire confidence 
;e que j'éprouve & de mes difjpolitionsi q^e 
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jiptiîâ^ré]3€riâ^'tm>è ccEitr âàm lerotfc, ! 
ijfiô le rotre reçoive avec lâ; même dtoitQiÈ^ 
ffmplîcité cequejc lui dis ? i v < 

lî^Veut que cet aniï qui maicbc fiffipJcûMltf: 
fbit témoin de ce qu'il tau pour fonDi4fu; cVl 
pourquoi il le prie de ^fJv/ri3i;fr/i»^&d*éCFe)ell 

^ TBnt.fQfî temple. '\ . ,:\' 

Il fit donc ^/^tr ïo»-f les fsiUXpropheuj^ cVi!" 
dire, tous ceux qui foutcnoîent les îmerctîlni' 
maîns & ceux de la nature coutre les intérêts i 
Dieu; a^âii que Dieu régnât feuh llellimp^ffi 
*Îp4*)Jtcè t M n'aît eitcrràiifll t** 

ix$prùphpf^^Mmfi tout ce cuî eft ^m^i 
Mfm^fà^ dcplus , }\fmt hruhrle tempIedeBâsK 
1sik}ùm^€Tnmo}iT'ptoftc &dit propre imtràj 
&feheahtîrauffi autant qu'on le peut ieiiàïeik 
lépoprtet^ , tout ce en quoi elle règne &fyMW 

CHAPITRE XUl, 
ifùir ; Eaf ilfUurtnê 4fp^ff^ ^ «^ÏM ' ^ 

LE ^o/5c lepaftetirÈr/jfrjie/ voïuirbictibï 
que rEglae, mtflî bien que fou Roian 

• ■ 
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è ce caraSére , un véritable conduâeur 
les qùî veûlent marcher dans les voies 
, c'eft une pèrtè ittconccvable : ' c'eft 
le R6i dlfracl- ftturt fiirifracl plutôt 
Tiomiiie de Dieu. 11 ne le plaint point ; 
W fait bien qu'il va jouïr delà gloire: 
rfBige & pour foi & pou^ fon peuple, 
naniere de s'exprimer marcjue fa don* 
m pere^ i\t-i\^ .celui que je regardois 
i\ , & fur lequel je pouVôis & «devois me 
e la conduite de mon peuple & de la 
Fons /^f/, dît-il , lekbar qui porteï dans 
n & dans votre cœur les hommes à leur 
DUS en êtes auQ^/^ conduSeur *^ j)uifquc 
s qui les y pouBTei pour- les^ fairç mar- 
: plus de courage , à pour empêcher 
s'arrêtent. 

lifie lui diti: Prenez des flèches^ . Le Rot età 
ris y Elifée^hàdiP^ Ixapezlaferre avec vos 
Il la frapa trois fori ^ ilsrarrdfa. 
homme de DfOtkfi mit en colère contre Jui^ 
dit: Si viMt*eH0iez fr^picin(f^ ou fix om 
t 'y vous eujifkez batmlu Sirie jflffues à fif$ 
deJlruSion, 

înftruît le Roi, & lui dit de prendre des 
de fraper làjerre, Lamefure des coups 
s eft la mefure des coups deladeftruc- 
plus part des ames font comniè ce Roi ; 
llesont^4p/ iràiscoupSy elles s^arrêtent^ 
ent point outre, fe contentant de fra- 
iffer fraper les trois puîflàncës félon ce 
)nt de propre & de particulier. Ubomme 
)erfuadc que lamefure de ces coups eft 
e de Iz totale deftruâHon^ fe fâche voiant 
courage de ce Roi ; il l'infiruic de la vé- 
rité, 
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ficé I que li mefçre d«s cûupf de âech^ 
xnefure de ladefahcde nos ennemis , &\ 
§nti^i ^ftTuSton, Si mm aukz feulemei 
^imqy fin ûM fept coufs ^\\n dit-îl^tout aa» 
entièrement détruit , marquant par les 
Icschofes qui raportent aux fens c?(tcrieai 
terieurs , par \\€%Jix tout ce qui a raport ai 
iances Tuperieures & iafedeures^aux rert^ 
logales ôtc. & par les fi^ ce qui a raport < 
dops du S« Efpik & mt fept çecfaés motl 



Urint aufepukre d*Eîîfée, Le corps aiai 
tes os itEiifée^ €H homme reffujata^ y 
fur fts pieds, 

£ti fée mort relTurdte un autre mort. % 
miîtîque a tant d'efîcace & de force , que 
4um«i^aiiam«fiçïbeureures qucdel?s| 
iëè, reflufcitent lès ames qui en aprochi 
qu'elles font mortes dans le péché. 

Ceci fe peut encore entendre aînfi ; 
ames qui ont eu durant leur vie un grand 
mort & de refurreâion produifent cemé 
après leur mort naturelle fur ceux qui k 
chent; & qu'étant ainfi unies à eux , ell 
procurent la vie. 

C*eft encore une figure de Jefus Chri 
reffufcite les morts en mourant ; lors qu' 
rut {a) les tombeaux s'ouvrirent. 
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CHAPITRE XIV. 

^ IfOas le Roi d*ljraêl envoia dire h Amajîas 
\ Roi de Jmda: Le chardon du Liban en- 
' voiavers le cèdre qui ejî au Liban lui 
's dire : Donnez votre fille pour femme a mon fils. 
)/Iais les bêtes de la forêt du L iban f afférent ^ fou- 
îrent aux pieds le chardon, 

ERoî d*Ifracl fait connoîtreauRoîdeJuda 
r fon aveuglement. Si-tôt que Dieu nous fait 
Iques faveurs nous en fommes fi glorieux & fi 
erbes , que nous afpirons toûjours à quelque 
fe de plus grand. C'eft Dieu qui parle & qui 
> que le petit chardon envoie vers le cèdre pour fe 
fureravec lui, voulant comme fc comparer 
lî ; mais il ne voit pas qu'il va être en un mo- 
[iX. foulé aux pieds par les bêtes du Liban , qui font 
iable, le monde & la chair ; &les autres enne- 
que l*ame craint , qui viennent, la terraflènt, 
la foulent aux pieds. Lorfque Tame » ce petit 
rdon, bas, & néanmoins orgueilleux, tout 
in des pointes de fon orgueil , veut faire avec 
îu une alliance*^ qu'elle defire fes dons pour 
es aproprier : c'eft alors que Dieu permet 
ellefoit fouléeaux pieds. 

O. P'ous avez été viSorieux d^Edom dans le 
}mbat^ ^ votre cœur en a été élevé. Soiezcon^ 
înt de votre gloire , Çff demeurez ajjis en votre 
taifon. Pourquoi cherchez vous votre malheur 
our vous faire tomber , £5' Juda avec vous ? 

?eft parce , continue-t'il , que vous êtes enflé 
?j petite viâuire qucvousavez remportéefur 
îîinemi, que vous êtes rempli d'orgueil: au 
\TeJl.tom.f^. Xx lieu 



Heu de regarder que cette vi£toîre n'étoît qucic 
Dieu , vuus raveiattribyéci vos forces ^ &w- 
tre cœur s^cn ejl er^flé. Soiez amUni de cette ghir^ < 
^cDîcti vous a don n ce fans vouloir afpittrà 
grande ; 6c demt unz^ iijfis dans vutremé* 
fi0; c'elt à'dirc, denicurei eu repos cheï vois, 
&fl'afpirei point aui.chofes hautes &rek?éesT 
aoji^lH^efe^âiia.dAii$fstrmï^ : carett 
vous voulant pracuro'Jtofltet^ces chofcSf voai 
attifct fur' vous la colcre de Dîeu; ce qui vous 
^^ya^itr avec tout ce qui VOUS apartien^enve* 
Jppaiitrout dans votre chute, en trainaot même 
fQtreyplouté fupeficure. éms le péché mQttdif 

^,41, f^Ej peuple $ m$ iréènf lê Setg^ur ; mâs 
• leurs fiUi^ kmr$ petits fih fmt encore auJomFèù 

Jt ?f|lpt accorder le fenrjéa & ie suite de Daà 
mk^' fimatrie. On veut accorder Dieu & I* 
monde , la rpirîtuïiiîté & la propriété. On ne 
peut point fe laifler à Dieu , & Pon veut tout 
conferver avec lui : cela cil impolfible , ciSa 
l'içriçe & i'qffenie. 11 laut que Dieu Ibtt tout 
f^^^ii^.^W.c^ O qu'il y abienpco 
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CHAPITRE XVIIL 

3. 'T^Zécbias fit ce autétoit bon ^ agréable au 
Xlé Seigfteur^ feJon tout ce ju^avoh fait Da* 
t/id fon pere. 

Orfque la malice s'eft élevée à fon comble, 
^Dieu envoie enfuite quelques perfonnes 
intes pour la détruire. Il n'y eut point de plus 
échant Roi qu'Âchas, cependant fon fils & 
n fuccefTeur efi un fuint, .JLors que le crime eft 
onté jufqu'à un certain point , il faut qu'il 
«flè. Ezechias fut un Roi véritablement inte- 
mr , félon l'Ecriture : il marcha comme David 
t fere^ fuivit les voies de Tefprit, & non les 
>ies de la chair. 

. // mit fon ejperance au Seigneurie Dieu d*tf^ 
rail : c^eft pourquoi il n^y en eut point après lui 
entre tous les Rois de Juâa^ qui luifut fenAla* 
ble , comme il n^y en avoit point eu avant lui. 

Mais en quoi a-t'il fait paroître une fi grande 
înteté? C'étohqvL^il efperaenDieu; & lame* 
re dé fon efperance & de fa confiance en Dieu 
t lamefure de fa fainteté; Les autres fe font 
îrdus parce qu'ils fe font apuié fur leur propres 
Tces; & celui-ci fe fauve, &tout fon peuple 
^ec lui , parce qu'il a efperé au Seigneur : & cette 
perance a été fi grande, que l'Ecriture dit, 
ril liy en a point eu de tel ni devant ni après lui 
irmi lesRoisdeJuda^ à caufe de la force de fk 
mfiance en Dieu , qui fait l'abandon entier eii- 
e fes mains. O que c'eft un grand bien pour un 
oiaume que d'avoir un faint Roi ! car des 
lœurs du Roi & de fon exemple dépendent cel- 
Xx a kl 
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les de fes fujcis : cVIl pourquoi un Roi crîmmcl 
eft coupable de tous les çrimes qui fe commei* 
teDtâloaàccafion* 

6. Et il i*um$imS^m^r^Mmfi fwtm «muI 

S^mmtramSeipieKrcR It fottfce, le moien, le 
terme & Ja^âe toute fainteté* Une ameqid 
peut demeurer atiîe à Dieu, peut érrc faînte; 
puîfqu'îl li'y a qu'a ttre unî à l'auteur de la 
fainteié pour devenir laint. Sans fe mettre en 
peirfe d'uucrc chute, il n'y a qu'à chercher ia 
voie qui iipuv unû à Dieu, qui e(t la contisji- 
ce , fefperance en Dieu ^ & Tabandon : & qaand 
cm«làwefcuiJSi]if ieâcr-daûs cette untixii ûuis 
l^tt* âétiit^iit>Wtt*4iie^te pTetc^^ que ce 
.puîfl'eétrc- 

Il j a,des perfoniies qui font ififet fîmples pour 
jft rWïî^de'radherence ilMeu, & mémedefon 
tinîoii , fouï prétexte que dans ce repos en Dieu 
ils ne combattent point eux-mêmes ; c'eftun 
abûsefîroiable. Nos ames n'ont de force qu'an- 
tânr qu'elles font foutenucs de Dieu : fg mtm 
W'fJDkapour fe combattre, c'eit fe retirer de U 
lof^ japiUt^eDtrer dans latbibleOe , & combame 
TOiif 1^; itiMiiQi< Dorique Ton fe tient m i 
iJiett , tmitinis n'ofenc nous attaquer dans 
f^tte umoQ ; & sMls kibnt , c*eU parce queDiea 
lé leur commande , afin d'éprouver l'abandoa 
&là|bi% &decoiuvûîrre jj la crainte des enoc* 
inis ne portera point cette amc à le renrer <k 
Ditu pour Te détendre Nuii, tant qu\lk r«- 
fiera unie à Dieu ils ne pourront Tattaquerqu^ 

Ïar des ateintes eirerieures & ruperfictelks : car 
)\m 0*) la garde toute dajiileieciei de là 
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net la volonté à couvert dans fon tabernacle^ 
forte que tout Tenfer ne pourroit lui faire de 
l. Mais fi elle t& alTex mal avifée que de fe 
irerdc l'union àfonDieu pourvoir ce qui fe 
le, & pour combattre fes ennemis, elle e(b 
tôt vaincue qu'elle n'eft attaquée : elle eft 
nme ce chardon (a) qui en un moment eft 
lié ^ux pieds. Ç*eft pourquoi l'Ecriture ajoû- 
qu'Ezechias s'unît à Dieu , & qu'il ne s'en 
tra point après cette union. C'eft peu que d'a- 
ir été uni fi Ton ne demeure toûjours uni. 

17. Le Roi des AJfiriens envoia ensuite Théirtban^ 
^aifaris fsf Rabjaeès avec un grand nombre do 
fcns de guerre qui vinrent à Jerufdlem versEz/^ 
rbias. 

Il eft impolCble d'être à Dieu , que Ton ne foit 
?rcé par la croix & la contradiâion. Si £zé- 
as en avoic été exen\t, il n'auroit pas été à 
çu. Il faut foutenirtous les traits qu'il plaità 
eu de nous décocher, fans (brtîr de i'aban- 
ti, dcl^ifoi, écdçl'efperance. PlusTafliaion 
extrême , plus il faut redoubler l'abandon & la 
afiance : car Dieu ne réduit les chofes à l'ex- 
mité que pour faire éclater davantage fa mife- 
orde, fon pouvoir, & le foin qu'il a d'affiC- 
ceux qui fe confient en lui; & aulS afin de 
rtpr par là les ames à ^'abandonner d'autant . 
1$ , que plxis elles fe fentent prelfées d'afillic^ 
ns.-. 

19* Etils^ntaffdèrcnt àparlerauRoi. * 
. Ils dirent : Foici ce que dit le grand Roi , le Roi 
des Affiriens : Quelle eji cette confiance fur laquelle 
vous vQus apuiea^î 

Xx 3 L'or^ 

» Ci-deiTus Ch. 14. j^. 9. 
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iPtlmtp^vm màMc^étxÉag^u éëSi9és33im 
il fe dit plur fort & plus grand qtïe Itïî; tinon 
coûtent de cela, il in fia Itc encore àlafoi&lla 
c^fsfiaHfe d^JEtechm* O mon Dieu! c'eftHenlà 
votre afaïre, & îl eft bien jtittc que vous fome- 
niez la caulcdt^ ce bon Roi aîniï humilîé pour 
VamoM qu'il vous porte , & parce qu'il préfère 
lOtrôiài & votre volonté â tout le rcfte. 
*, Toitiesles peifonnes humaines font de Ufc»^ 
t€y &«?«iLpr€tient àBicu croiaQt ne s'enprai' 
ite qii*à la créature. De q\ioî feivetit, difent- 
Hs, cetïê i^mf^a W^îèmdo qtre l'on a en 
Dieu? Ne vaudroit'f ï pas Mcn mieux" qu'ils fe 
rendilîenr ou fefôumifïènt fons notre obciflàn- 
ce? Cette voie clî dangercufc ; &lbus preteste 
de confiance en Dieu 1 *on fe met au ha^aïdde pé- 
rir , fautç de forces. Nous vexions dîCeor-ilSîfi 
Dieu vous délivrera des periî s . 

^.Zi.^pfZfVfgf g^rami' au rojeau brl^i 
fir4,jt /^, tf» (j$tfwa dm^ijs, maim^ U ^ 

C'ciî T^aputer far m rofcau hrlfi que dc s"api3ieT 
fur la créature : mais cVtî s'apuier furleTom- 
pu((ï:int quede sVbaiidouner à lui & il ne rend 
jamais confiis ceux qui cfpcrent en lui* Cepen- 
dant les hommes charnets reprochent a^i per^ 
fonnes Amples &abandoiipées à Dieu, qu?ell^ 
s'aputentfaç un rofeai^ibdjCé fur urievajae um- 
ginatîou drtm fec^ll^imrsSf^n^ 
jamatsdoiitié. 'C&^v^^^-v. ^ • * " 

( )n demande encore j iî Pon cfperedans!V 
béïtiàncc que l'on rend a la conduite extérieure 
^6^^ cpnt le mal pofll- 



* 
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On ^fTûre que cVft tin homme plein de foi- 
es .& de miferes ; qae tous ceux qui ont fuiv! 
ireâion font péris: enfin, l'on n'épargne 
pour faire connoitre que l'on doi^quiter la 

de l'abandon ; qu'on y périra aflurement, 
le l'on tombera dans un état où il ne reftera 
la cx>nfuiion& la douleur de la chute: car 
;ueilde ces perfonnes les porte à croire qu'il 
i qvi'eux qui puiffent aider aux autres , s'a- 
it fur leurs forces qu'ils croient être plus 
ées que la force à laquelle les perfonnes inr 
ur^ s'abandonnent. 

i. Que fi vous dites: Nous avons cofifiance au 
tgiteur notre Dieu ; n*ejt'Ce pas ce Dieu dont 
néçhias a détruit les autels £sf les hauts lieux ^ 
mt fait ce commandement à Jud^ ; vous. n*a'- 
rèrez qu^à Jerufalem isf devant ce fçul au- 
'? 

ne pourfuîyehtrîls , vous dites que iku$ 
confiance en Dieu \ ù'eft-ce pas de Dieu que 
avez détruit Us hauts lieux , retranchant la 
itude des moiens & des pratiques partîcu- 
s r pour réduire en« une certaine fîmplicité 
ité les perfonnes qui font fous, votre cori- 
î ? Voilà les reproches qiie l'on fait ordinai^ 
rnt aux ames intérieures ; ne pouvant pas 
amner leurs mœurs, on condamne leur 
luite , on leur jippofe de faire comme d'eux, 
î chofes qu'ils né font point ni ne peuvent 
d*eux-mêmes ; mais quç Dieu leur fait faire 
a bonté. 

Suis "je venu en ce lieu pour le àAruire fans la 
lonté du Seigneur î Le Seigneur m\a dit: En^ . 
% dans cette te&e-lâj la ravagez, 

Xx4 Il^i 
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Ils portent kur vaiiftéér'te«t«fô«rfiiitepli 
loin: ils aflurcnt quc^VJfiWf* lul-Htfiine&foii |^ 
Efprît qui les porte à détrmre cette voie , pour en 
tirer C€U« qui y marchent ; que c'efl une voie 
erronée, pleine d'iJitilrnns , & qu'anurément 
la vçlomé de Dieu ell qu'ils la quîtcnt pour 
ft fotiînettrG à leur obéïllànce : que s*iis ne le 
foni pis^ ils en feroiit punis, & qu'eui-mÉ- 
tsm. Ib .decbu^ront leurs adverfaires , patcc 
que iewr m Mûmwumdé 4e £'opo£er de tmm 
leur forces à cette Ibrtê def oîe ; juffjues W^ût 
croienr rendre fervice à Dîeu de perfccuter &de 
décrier piir tout les per tannes qui y marchent 
Ils leur font des perfecntions plus fortes que 
celles que les plus grands ennemis le foot les 
uns aux autres ; enfin on ne pourroit croire ja^ 
qii*où lis pOTteot Iç^r fureur, qu'ils qualifim 

mfiTje potnt î-rjir # w^fimTmymwm^v$(iii$WÊ 

de ma main, ^ 

Puis s'^idrcfiant aux anies qu'ils croîeîit lèî 
plus foibïes, {vlm peapU ^} ils les conjurent 
nom des perfonnesi d'autorité & de fciencedenc 
point fe Jaïilcr feduire par ee faux dîrcâeur & 
çepBft^ar ii^cUfçret qui ne fait qoe les iterj 

cîpice; quMIs aient pitié d^^f^nr *^éjgf|ts ; ^iïd 
s'ils ne font pas ce qu*j|s leurdîifeiïtiSÉreJeTOmé, 
qu'ils fc déclareront leurs adverfaires ^ &qtiecc ^ 
direéteurw pourra jamm les défendre de leurs ^t- 
taques; parce qu'ils font (à ce qu'ils difent) 
fondés fur lafcience & ^ bonne doélrine. 
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). QtfEzecbias ne vous dênme fas nnç vaine 
rfiance dans le Seigneur ^ difant: Le Seigneur 
4S délivrera^ 

vont j ufqu'à ce point d'aveuglement , que 
mdamaer la confiance en Dieu que le direC'* 
infpire : car rhumilité du vrai direôeur efl: 
, qu'il ne les foutient point par nulle chofe 
Dit en lui ; mais il leur dit feulement , quMls 
ent en Dieu , & que Dieu n*a jamais permis 
C^) ceux qui fe font conâ(5s en lui aient ét^s 
as : que s'ils s'étoient apuiés fur lacréatu-f. 
s auroient raifonde craindre; mais ne s'é* 
apuiés que fur Dieu feul, ils ne doivent ni 
fier de fa bonté , ni douter de fon pouvoir, 

[ . Prenez unconfeil utile ^ traitez avec moi: 
mez vous rendre à ntoij ^ chacun de vous man-f 
ra de fa vigne Çjf de fon figuier , Çp* vous boire:^ 
r efiux de vos citernes. 

[aïs plutôt (pourfuitTcnnemide la voie In- 
ure,) faîtes ce que je vous cqnfeille: vous ' 
e2 que notre Seigneur vous fera mille gra-» 
que vous goûterez d'autres douceurs, & 
toute autre ailbrance : enfin , vous vous 
verei dans un monde nouveau : je vous a- 
rai de ma proteâion, vous ferez eitimés d'un 
:un ; au lieu que par lavoieque vous tenez, 
; n'aurez rien que des mépris & des confu- 
î & que vous ferez condamnés de tous. 

Jufqu^à ce que je vienne vous transférer en 
te terre qui efi femblable à la votre , une terre 
rtile , abondante en vin.(^ en pain^ une terre 
une d^ huile ^de miel: i^vous vivrez ilfne 
Xx f moijfrn 
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Comme ces gens-là fe perftûdeiU que ces a- 
mes ibnt dans une voie de §cnt, i]s croient les 
gagner en leur promctant plès de liberté , Icsaf* ^ 
Tarant qu'ils les feront fervir Dieu fans tain de 
fcùfninces ; que l'on J>mt bien tccorder DicB t 
W«&l^âîv^tiâemeD&înoomi5 : & cûmme 
à{Hfir f cmeèfttir^t pAt fûfâifon de fol horsdè 
tons les plailirs des feus ; 3iilî fors OQ^Ue truite 
Tcraifon de foi pour fiiivre la voîc ïiâivè étiml- i 
tjplïce, eîle entre peu àpcud^ins les pîatfirsâ«î 
fens. C*eft-là Vautre terre qu'on leur propcfe, 
toute Qpur<^CL\la tcrredejuda^ qui elluuc terre 
de repos en Dieu , & non unetcrre de repus dans 
les fcns &eii foi-méme. Il leur à tant falu io^- 
JB&Ëàjaf^SSS^à^ H p@£red«r: & cependant on li 
"l^TIÇftf IMtê ï>tt<^ ! tmt cette terre, dî^ 
f^nt rils encore, vhrtz^ to^ours , i^^i^f |k 
mùurrez p&hit. Ils ont bien raiTon en cette t&t 
contre; car l'on y vit toujours à foî'même&i 
les volontés^ l'on n'y meurt jamais ; au lifû 
que dans fnutre voie Tame mourant heureufe- 
ment à tout le cr<5^& à elle-même , elle fe trou- 
ve vivante en Dîcu. Entin^ concluent-îi^ : 
croîez pas que l^i^p vous dchvrt des pe;;;ls t^^^' 
me votre dkeâeur TOUS |e p^itsiâc^ vou&tf 
travaiJiçï ài^iPifftijilM^ 

Xt$m9^ésm 4É€itottrir0Us donnons. 

ibïit.ntiâi attaquées^ dès dmibfi» ^de la mit» 
forte, lis fe joignent avec !es hommes pour in- 
tïiEiider & décourager ces pauv££s amcs & pour 
|l|s|CMl^ â ti^f^^ ce qu'ils 
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haitent le plus. Ils favent bien que û elles 
ttent cette voie, ils feront aifément vîâo* 
IX ; mais que (i elles font fidelles à s'aban- 
mer, ils ne peuvent rien fur elles; parce que 
îu les protège. 

^es attaques que ces pauvres ames ont à foû- 
ir de toutes parts font furprenantes : la rai- 
^ rimagination fe mettent de la partie, pour 
: perfuader qu'elles font perdues: & pluç 
tes ces attaques leur font données , plus elles 
rotivent réduites aux abois par la révolté de 
ature^ des paffions, & par de violentes ten- 
ons ; car on n'épargne rien pour les faire 
>urner en arrière. Ah ! c'eft alors qu'il fâut 
; grande foi & un grand courage pour ne point 
rouifer chemin ; parce que les attaques inte- 
ires font prefque toujours jointes aux exte- 
ires . Il femblç même que Dteu nous foit con- 
ire, que le ciel foit fermé, qu'il nous aét a-^ 
idonné& livré en proie à nos ennemis: ott 
voit de tous côtés que defefpoir de fortir d'un 
t fi étrange. 

Mais 11 nous avons vu les attaques faites à cesr 
es ; il ne fera pas moins utile de voir par leur 
îinple/là manière dont nous devons noufr 
mporter en de femblables qccafions. 

36. Cependant le peuple demeura dans le Jilence^ 
E«f ne répondit pas un feul mot ; car ils avaient^ 
ref H ordre du Roi de ne lui répondre rien» 

C'eft la manière dont nous devons en ufer : 
entier & en toutes chofes : filence en- 
rs lesperfonnes qui nous attaquent , ne rai- 
nnailt point avec elles ni pour s'excufer, nL 
•ur fe défendre ; mais les kiflant dire tout ce 
l'elles veulent dire, faiis s^'ettîncttre en peine. 



7ôCï ly.ErivKE DES Rois I 
Ikis s*€0£toiui^ f Ans TOuloir les 1 

«biïfer ; fii^mê mw$ les Atcfiqucsdcs dt!mûQftJ|f 
demeurant ferme & fixe, les laiûànt faire iouT 
ce' que Dieu leur permettra, faos fe tourmen- 
ter^ inquiéter, afliger, ou les combaccrc: Itieatt 
dans h% niîroiinenKns, ne reflcchiilaiit point 
fur tout ce qui fe palîe : fiifnce dans la rcvolEe 
des pairioiis éi de la nature corrompue , fe teaaat 
|erme& immobile, fans les regarderai coDfide^ 
Hf ions preteitç de fe défendre; mais demot» 
I^Bt^raïc & immdbttc dans un état de mort & 
d'i^reiice à la votomé deDîm , Sm& £e 'àx^ 
de \k fous prétexte de regarder le vm\ qui fe ftÎË 
pour l'empêcher: toute ame qui raifoniiccfti 
demi perdue: du càié del>ieu , pour DC 

]uî pas mtîme demander de fecours pour ^tre dé- 
livré, ni lai faire des plaiiiies; car en faîfanr 
l'un ou Pautrenous nous occupons de la choie. 
Il faut que notre abandoïi pqu$ porte à reperde | 
la forte tant que pieu voudra ; à n'être jaimis 
At^W^^ E^Ue eâia f olom^i & qu'ca mtm 
tems notre confiaiice& notre foi noas foittlffi^ 
Beurdans iWurance que (n) Dieu ne pemiet- 
tra jamais que nous foin □ s tentés au delà denoi 
forcLS , ni que nous rorfcniions tant que noui 
ne fortitons point de nutre abandun ; que s'il 
cft arrivé à quelqu'un de tomber, c'cJ^u'il d 
%mté , comme (i) S, Pierre en d<5 fiance; 
jïDurquoi iteftcatbncé dans les eaux. 

•CH:AP IT RE XÏX.. 

^-jiî fM9 URof Ez/chiâs aiam entendu^ it 
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Eft en quelque forte déchirer fes vetemens que 
de fe dépouiller du peu d'elpoir que l'oa 
fO\l avoir en fes propres forces ou en quel- 
chofede créé,perdant entièrement tout apui, 
: entrer par un abandon & une confiance nou- 
3 dans la maifon , c'eft à dire , dans la volonté 
figmeur. Cette conduite eft extrêmement ne- 
lire pour n'être point ébranlé dans lesaflauts 
bles qu'il faut foutenir , & pour ne point 
Ire courage dans l'extrémité des aflidions. 
bon Roi nous enfeigne par Ton exemple ce 
nous devons faire. 

. Il envoia vers le Prophète Ifaïe^ 
Pour lui dire : F nci ce que dit Ezechias : Ce jp$tr 
î un jour d^afltâlion , de reprehenfion , Çj* de 
lafphemes. Les enfans font venus jufqu" au point 
et* enfantement y mais celle qui doit enfanter tfa 
oint de force. 

]e qu'Eïéchias envoie dire à Ifàie , le véritable 
iphetedeDieu, exprime très-bien l'afliâioa 
ne amequi fe voit environnée de tons cotés 
'es ennemis. Elle s'en expliqueen cette forte ; 

un jour d*afliâion ; car de quelque côté que 
ne tourne, je ne vois qu'afliâions: c'eft um 
• de reprehenfion; puis qu'il femble queDiea 
emplpié la force de fonbras pour me châtier 
>our me corriger , mais pour me corriger dans 
urGuA Le S. Roi David demandoit à Dieu (tf) 
n'être pas corrigé dans fa fureur , parce qu'il 
oit par expérience le poids de la colère d'un 
eu irrité. C'eft auffi un jour de blafphemes. Je 
ntens de toutes parts , dit ce bon Roi , que des 
ultes que l'on fait à mon Dieu , attaquant fon 

pou* 

1) pfAam.<>.i« 



CCS blafphemateurs. 

Cependant Dieu ne fait rîen de te 
mande àEzécbias^ qtCil ne craigne pot 
ksfera retourner en leur terre \ parce 
envasera un meffager qui leur marquerj 
qu'ils ont des*en aller, O mon Dieu 
en ufet-vous de la forte ? Ces homm 
leux ne croiront pas que ce foît vous < 
fendu ces affligés: ils croiront que c' 
2ard &tout naturellement que ces c 
arrivées : même vos peuples ne voiî 
CCS miracles étonnans ne feront po 
més dans leur foi^ Redouteront fi c'c 
les avez délivrés: ils croiront que c 
vanture, &non pas un foin de votre 
ce. O, c*eft le fecretde Tamourdel 
ames abandonnées. 11 les délivre d'ui 
toute naturelle', & fans rien d'extrs 
afin que leur délivrance augmente lei 
& leur foi, & en mêmetems pour le 
piîî fur ces fortes de moiens : ce qui 
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conduite Ikns cbdduf te ; n'en aîant point d'autr« 
que d'iétre comme on les fait être de moment en 
moment ^ fans attendre leur délivrance que de la 
▼oldiité de Dieu déclarée par le moment de fii 
providence , dans lequel il les délivrera. Les au* 
tresaknes, qui font conduites parles lumières , 
mttendent des lumières & des miracles pour leur 
conduite; mais cfelles-ci n'en ont point d'autre 
que ce qui leur arrivede moment à autre. Il fem-» 
bloic qu^Ifaïe devoit venir & fraper la terre pour 
' engloutir ces perfonnes , ou faire defcendre lé 
fendu ciel. Tout cela n'eft point pour une pcr* 
Ibnne auffi abandonnée qu'Ezéchias : il faut que 
tout foit dans le pur naturel Quoi de plus na«> 
turel , que lorfqu'on veut venir attaquer un 
païs , & qu'on aprend qu'un ennemi puiilant 
vient nous attaquer d'un autre côté ^ s'en retour"» 
nerpour aller le défendre i 

Cette conduite naturelle de Dieu fur les amea 
abandonnées a été en Jefus Chrift de la même 
forte: tout fe fait comme naturellement: s'il 
Teut être pauvre, il choifitdes parens tels: s'il 
veut naître dans un étable, il fàit que fes parens 
î caufe de leur pauvreté ne puiflènt trouver à lo* 
gcr ailleurs : enfin toute fa vie efl de cette forte. 

^•Q. — Le Roides Affiriens etrvoiadesmejptgersi 

Ezêcbias avtc ceï ordre. 
lO- V'oUs Mirez à Ezàhias Roi ie Jkdd ; Preuet 

ginrde de vous làijfèr feduire fàr votre DieUj ed 

fmi vous mettez votre confiance. 
t4. Ezecbiasmantreçudelamaindesmejp^scei^ 

te lettre y la lut , vtut dans le T ^mple , i/Texfèfâ 

ouverte devant le Seigneur. 

L'orgueil de ces perfonnes qui veulent dé- 
tourner les ames de la conduire de Dieu pour fui- 
KTeJi.$êm.f^. Yj Vrè 
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jfte Ikvtt pbspre cotidtiitQ* les tK>fte è lotir Afin j 

encbrepotir les ilifulter fur lar0â|^mcr qa^iboDl ^ 

ek^iétk: Sons pretëlte de leot dcmria àei aift * 

cîiaritablësr, ili le$ éxhtirtisdt à ne p^Wm ^ 

(Téètei^ied^âbaiidofi&idêeonfiafice; cinmneS i 

t'dtitlér^ s'imfërmê dà&s fim cœbr^ qiiefiii 

7f^ii(fo» tt le /Hvf/jSr ^ ; là Mtnjh Mmi > 

eominè rëi>^àdt U dbiilétr^ dttibn Qbmàemê ^ 
. Blëtimeflïe. 

c 

^.if. Et il fit pHert Je^umt jt «Sr^pw.ia ic 

mfffffér/;' Sèiàièmr Défit Ijf^iî ^ m4im \ 

affiifiir hsCkcMim ! ê'efk vom fml fmètk t 

Dim.dM t»nr lesRms de Ui têtre: ç^^ vmfi M 

17. Vmtubkmêiùi Semgem^^ UsAm éks A/jfrm k 

ont diffip/ les gens de bmr terre ) f 

iH. Et ih êkt mis ktnri Dieux mt fitet^ fmttfn E 

ce n^étàiem poim des Dieuts ; t^uis des eûmes à f 

ta main des hommes. i 

19. Sànifez-fsous donc niainteigant ^ Seignenlr mtre i 

Dieu, de leurs mains; afin jne tons les Itmnmts ] 

de la ferre facbem jue vous feul êtes le Seigneur tl | 

kvraiDieUé 3 

Ij^, prière d'Ezéchias eft vraiment admirable. \ 
Seigneur, dît-il, qui Aesaffis audefus desÇbeft- 
Uns, c'ell-à-dire , qui êtes élevé au derihs de 
toute corinoiflknce , & pour Tamour duquel j'ai 
bieiiwoulu me dépouiller de mes lumières, me 
conduifant non par mes connôîflarices, imis 
par la foi en vous feul ; c*eji vous qui êtes U fià 
Dieu de tous les Rots, çontre qui lé pôuvoîr des 
Rqîs n'eft que foibicfle , puis qu'ils h^eii ont 
point d^autte que celui que Vous leur donnez. 
G'gfî Vîtns fui avez fait teutes tbtfes de nieuit, * 

. lûi 



Il fk>ayet encore faire tout en ce néant, qui 
'eA plus rien devant vous: ilejibhn vrai qm Us 
nvrm/jpuiflàns,. les démons, la chair, lespafr 
3ns 4 & le monde, ont MrmhfsfJiJIipJ les omet 
rrefirês & animales, fêles étant toutes ailbjet-^ 
es : \\sêmmisam fiu Uurs Dieux , qui font IV 
li qu'ils ont en eux-mêmes, &leur confiance 
1 leurs aâions : toutes ces chofes dont ils a^^ 
\Mtitfà\tkursDitMx^ ont péri, ont été jtutes 
tjèui leurs idoles ont été détruites^ leur force 
fFoiblie, leur pouvoir renverfé. Mais tout cela 
eme furprend point; parce que ce n^étoii fmnà 
iJe^ JDieâuc, C^efi vousfettl^ mon Dieu! fm 
^xsriè-veritabkDieUy & ceux qui s'apuieront ea 
ous feul, ne feront pas détruits de la forte» 
Jeux- là avoient choifi pour Dieux & pour 
rj oeuvres de leurs maius ^ c'eft-à-dire , toutes leurs 
ratiques & les aâions qui paroiflènt vertueuiès^ 
e tenant plus aflur és en cela q|u^en tout votre 
ouToîr fuprème: Mais moi, o mon Dieu! ]^ 
ke mefuisapuiéqu^en vous feul; j'ai même été 
avi de me voir dépouïllé de toutes forces ^ de 
OQtes œuvres, de tous biens, afin de ne mV 
ntier que fur vous feul : j'ai porté tous les peo** 
^les que vous m'ave% coaâés § à la m£me chofo t 
:*eft aujourd'hui le fujetde ma confiance, que 
ifi m'étant apuié fur aucune cbolè qpi foit ea 
lK>i , mais fur vous feul y mon efpoir tte peut 
lerîr. C'eft pourquoi, ÔDieu! jevou^demw 
le le falut & la délivrance ; non point à caufe de 
»oi,9Qi fuis auffi content d'être la viôime de vo^ 
Te juftrce que l'obj et de votre mtfericorde ; mais 
t^eSt itfimfue t§us ksRêiuum^s de U terre ^ foutes 
[es ames qui font à vous, tant celles qui mar- 
cheAt par cette vtdie-là que celles qui vous fer- 
reat d'uae autre laaiikre, féuhim musfiut 
Yy a An 
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éitî le ftnVetir qln ponvet ncmsiiiâvtt & liolil \ 
tirer du péril » & que ç*e(t bien eH Vain que Tod C 
s'apoieiur autre (MÉ^iie fur votiâ feuK 1^ 

j^. i6a Es l^me JSm^ i Ezéchias : Vom a f 
fmJitM Sèijpkfm^ te i&m d'ifraèi; faUntewêt f 

. vêire.friertfvmhant h Roi des ^ffiriens, |! 

al. V9ui€$fKi h ScfgveMf a dît de lui: OVttrgt^ r 
di iiml il ^ous a meprtfi'e , H s^efi m^quéà ' 

; «mur « i7.4f fi€mé ta têu derrière vams , à " 
JerwfidÊmî ^ I 

IliiïeeDToiel ^zéchks Itti lUreqtteDîeii ^i^rf 
MJkfrinw: pte'^M ieêmi regarde rîQfulu 
que reil trôit fkfte à Dieu , Die« dtt ceci : ^m- 
gt^ fiUê du l Cette Vierge eft la confiance 
pur^t^n-DfeaieuI, qui eft toujours vierge^ àn^ 
peut jsutaaîfrétrt. corrompue par quoique ce foît; . 
elle eft filb dê «Sfoit, de Tamour pur ; car il Vl) \ 
aQuêraniaorpur& H pure foîquî poiilîeatpEff- t 
duire la confiance & 1 ^abandon parfiut. Crfl cet- \ 
te vierge fi pure & fi incorruptible qui ft étl al* l 
prifde. Le Roi dei A^mt $Ufi w^mi de ? oil| t 
difan t que c'efi une fotblelle & un défaut de coït- ^ 
rage de marcher par cette voie : il a fmâ/U tà : 
contre vous eh fîgne de dérîfion » & d'afTuran- ! 
ce que vous feriez deftruite , ofilie de Jcruptlmy 
fille de l'abandon parfait & du facrifice pur^ ^ 
qui n'aiant plus rien en vous êtes toute patc j ^ 
enDieu. 

f.ii. Aqm avex-VQm infuhé^ fmieftcfimjti 
vous avez blafpbemit mmf^mmtczrvmuiâi^ 
f/votrevoix, i^etevimifÊÊmk^yeiifi CiâH 
le Saint d^Ifraêi 

Vous croiïeï n^ofenfer qu^une créature , A 
tous avez.ofenfi 1« OeèMar. Cmm^m ava- 



, Chap, XIX. f.ij. 



709 



flalphem/i Croiez-yous que ce foit contre 
confiance fi pure , fi fainte & fi innocente , 
e cette créature toute fimple qui y marche ? 
: c'eft Dieu que vpus ayez attaqué. Vous 
levé vos yeux fzï uneconhoîflanceorgueil- 
& téméraire , croiant en favoir plus que 
: mais c*eft la fcience & famtetéàxi Dieu 
F/ que vous avez attaquée ; car ces ames ne 
aintes que de la fainteté de Dieu même. 

. Vous avez imfuhé le Seiguettrfar vus fervir 
: Çîf votu avea^ dit : Je futs mouté fur Iç 
taes mouSaguesduLituMovecla multitude de 
' chariots ; fai abatu fis hauts cèdres Çff les fa- 
rçhoijis; (f^f ai pénétré jufju*à fis f^trf mites. 

croiez pas que ce foit un autre que le Seir 
que vous aîez infultéparvosblafphemes. 
avez dit dans votre élévation téméraire ; 
r Mouté Dar ma connoiflànce & par mes la- 
s fi$rle$aut des moutagues^ dans leschofes 
lis élevées: j'ai cherché leplusfublimedu 
ne pour Tepluche? & le developer par mes 
Diuances & par les fuhtilités démon efprit : 
é au fimmet sUt Lihau , pénétrant ce qu'il y 
»lus caché & de plus élevé en Dieu par h 
tudedemesraifonnemens : fascoup^Sc ter- 
ks hauts cèdres , les perfonnes eminentcs 
a foi & dans l'abandon à Dieu, lesfaifanc 
: leur voie par les aprehenfionsquejeleur 
inéçs: j'ai auili terraffé les perfonnes doc- 
favantes , ma fcience étant au4efrus delà 
j'en ai fait de même parmi \^smiQ%choiJies 
plusfaintes, fouillant dans leur confcien- 
entrant dans leur intérieur , les obligeant 
tes raifons de fe déclarer à moi, éçlesfai- 
□rtirde leur état pour pi;en4rem^ condui- 
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te» Et ce font ces chofes , qtic fOQf 1|m dît« 
^ans iVxcès de votre orgueil , ^ iSliî ofenfi 
ïcSeîgncur» & non pas ces créfltlicts4l , q^BC 
font rien ^ & moins tjuc rien. 

Dîendît, qu'il ^pn^u & connu la mtlîceS ^ 
rartïficede ce cœur orgueilleux , & toutcequ'il 
feroît pour dctourner ton peuple : mais comme 
tlapteVû & connû /^^ ^mr/e^ îl en cft demdme 
dutotis de fa fùrtie ; en forte <)ii'il ncpoïirrajim- 
. ir&Âlon fe^ deileîns à ces [Kïi^tres ames abandoo* 
nées. Dieu traite avec riitijba cette conduitede ^ 

^ €rgimî tft wmmti jti^fm'à tms mémt 
C^cfi pour ma que je wttrai wtn cercU à vtêHWKt 
ÊS^ un frtm à vos lèvres ; Çjf je mm rmmmfmf^ 
Im même i^me qne 90m t pr^ptmrr Mwr. 

Rien ne deplaft tant & IMeu que ctt ^fff4 \ 
«ffroiablej: c*dl bien être fol Scjmri^mtç en 
fence de Dieu que d'en oftf de la forte ï maft 
ces paroles, qtiel*oiicroîtn*étte entendues q^e 
deccï panTrcs âmes qqt Ton rnennce^îiiïMt 
de, méHtti^fjMfa^agsx^TeiHei de Dhu, 

CenTffcquc Dien dît qu^îl mettra au nez de Ctt 
p erfo 11 ne s ; marqiî e qu ' î î abatt ra 1 çu r orgueil 
quelque étrange rcnverfemeBt , ét îbUycAt}!! 
lepcdif^'hereiie: car ce qui fàft les|ieretfqtiïf| 
-ettlaTanitiS- Ili«f//r^î»»Jïi»»«lFifrj^f^^ \m 
tca&ttoueelt^itit^ gjf {I5 «roîdït I jarï^» Js. 
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£t fiks smemârëi (ditDJea) imrh vwfmr 
ils f(m$ venus ^ les faifant retourner aans leur 
emieie ignorance. 

,%g. P/Ims poifr vp$ts^ S Ez/cbtas^ voici lefignf 



Jimsiéifjfiirerf mais pour 14 troifiemiém^Jt^i^fZ 
îjfr^SfêiUez»^ fUmtezJts vignes , tjiptu^Zren 
kfirfsit. 

;Mafe fntr voms 6 Et/cUas ^ qui n^avez point 
nii4oBné la' foi ni |a.conâance pour toutes Icç 
;eMu:e6 te les ferXbcutions desiionimes âcdes 
smops , ^ici fuons farn fatr^ne de la bonté & 
:1a vérité de cet état. Dans fremim éuntée^ 
lî eÇ V€tat de la.vi^: spirituel- 
E ^ ntângez et jne 'votù trouverez , vqus con* 
ntànt de ce que vous avct quel qu'il foît : fi 
MIS ;trcMive% quelque goût , quelque con&A^- 
on, xecevez-là ; 6 m)n, demeurez content ^ 
iis<v6us£atiguer & vous inquiéter. Et à iafe- 
nde^ann/e, ntm^ez ce qni croit fans labourer. La 
cQnde^ année dà, le fécond état: ilefifortpaf- 
F; Tavie y eft dan$ un repos continuel, Dieu 
ilant & opérant tout en elle lans aucun^tavaiJ , 
uites pratiques itant alors ceiTées. Dans Tétat 
îlavie fpirituelle (qui eit le premier] onman* 
i cex^ Ton trouve dans les pratiques de pie- 
î, .d*ocaifon, & de bonnes œuvres, recevant 
ïorume il a été.dit) ce qui ett donné, fanss'ar- 
fteràrien: mais x'e'tat MiSTiQU£,eft 
Q état fiibikntiel , où l'ame reçoit & mange 
lûjours fans labeur d'aucune pratique , l'état 
»nt continuel , quoique non {ks connu de ceux 
ai i€f olfedent , qui axnentnc rien avx>ir , .parr 
5 que ce qu'ils ont eft fi fimple , fi nud , fi pur , 
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qtili ne pemtttijnbéf ibat te lessw £11» Hcoftt 

HpiOktice. 

Mais au troifiéme /wr ^ qui eft, l'êVat di* 
V I H , femci.^ mmffonnez. Semer & moifTonner 
é^cfi autre que l'état Apoftoliqîie, quieft comt 
iQuniqué dans Tétat divin , où Ton femedaiiskï 
lips& ï'on fait la récolte dans les autres ; mais, 
ccfàimc dît Jefus Chrift {a) la moHron eft gran- 
de^ &tlf apea d'ouvriers. Piamer ItiVfgnsn^il 
aviS la même chofe ; c'ell pltotcr des amesdani 
It vigne de Jefas Chrifi : &l'ûo mamgedetiffiuÈ\ 
parce que cette ame etl fi pârduc en Dieu ^ qu€ 
toute fa {b) nourriture eft de faire la volomé de 
ibn Pere celeÔe | pe Ibngouit plus ni wieposui 
au travail- ' 

i^AQ* Et tout £€ qut njitra la maifon de JuJa^^rs* 
mdfA des f mine s tn hmi^ fùufftra fûn jrnh enmâi 

qiSMkie afl^fé cft la mà£m oâ Irvc^ov 
pigMic «^utt&uiéllemcn t comme 4arà. lé fêta à 
fofi Pcre- Toui ce qui fera demeuré dans cette 

maifon» comme apartenant àDJeu même, f^^ 
duira par J e! us Chrill j & en Jefus Ciirîil , {c) 
racines d*îmmoTtalîté, jetcant toujours plus bas 
la profondeur & l'étendue de fon aoeautilTe- 
ment, ainû que Marie, qui dans là profondes^ 
de fon néant a jette de fortes racines : maïs âim, 
fort que ces racines s'aprofondiflbîent ^ ai^ * 
frmipQ$^^tmkmt. Ce fruit eft Jefus Qtttft t qii 
fepfodnit avec gantant pXm d^étendue & defix- 
cf ^ que l'aaeanti^Ienieiit eft plus parfait. Il fc 
pftIcItLit non feulement dans cette, même amt; 
mais au ffi dans les autres parcellequ*il achoific 
pour fa demeure; & ce fruit fera îufi^imenr au 

dtp 

(h)}9$Ê^$,$^ (F)£cdj.|4.#.ij»i|, 
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^wffms d'elle, quoique produit en elle , comme 
efas Cbrift étoit inâniment plus ^and qi^è 
^arie qui le reafermoit. 

K 31 . Car il fortira deJernfaUm ^defa montagne 
deSion un refit d$ uufUs quifixontj^amis. Lé 
ZjeU du Seigneur des armées fera ceci. 

De Jerufalem , de la cité fainte , de la ville dç$ 
rrais ferviteurs du Seigneur, yor//>o»/ ceux qui 
lemeuroient reftù. Diçu ne fe contente pas feu- 
ement de produire de grades . cpnverQons pa^ 
reux dont je viens de parler ; il ^ait encpre ^van*^ 
:er ceux qui reften t arrêtés par la crainte , ou par 
luelque autre raifon , & faute 4e couipage : il 
les fiait yôft/f d'eux-mêmes, leurfaifaptf^apcbir 
les barrières qui les retenoient & qui les empe* 
dioient d'en îbrtir ppur fe pçrdre çn Dieu : ce 
30'il fait encore bien plus à l'égard 4ç f qui 
i^vent être Jauvés de la montagne de Sion. Ceux qui 
[ont déjà arrivés dans le haut de la montagne de 
Sien, en Dieu même, où fetrouve l'aflurancç 
ùf Salut , ne laiflent pas d'avancer encore en 
Dieu par Tum'on de ces perfonnesApoftoIique^ 
Cependant afin que l'on né puiiFerién attribuer 
à la créature, l'Ëcriture ajoute: LezeleduDîeu 
des armées fait tout ceci: c'eil Dieu feu] en ces 
âmes qui fai| ces chqfes par le feul zelç dç fa 
gloire, 

CHAPITRE XX. 

f-. 1 . T? ces iems - là Ezéchias fut malade à ta 
Jpj' inortj (sf le Prof^ete Ifate fils d'Amos 
le Vint trouver , Ç«f lui dit : Foici ce f^e dit le 
^eigneur : Mettez ordre à votre maifon ^ çârvous 
nsQurrez»^ ne vivrez plus. 

Yy î Quçl- 



\J vîe , ellecll fuj^tte 3 la mort. lUn cllda h 
vie in ce Heure ^oaime de la v4e BaturEli^ 
jQ'çÛ-ce qo'i I y a de plus ^t^ge dans iavoicm- 
^crieure que cette mort, 

h^m*^m finit franchir cellé-là , c'cft-ceqii 

Ton nç fauroît prefquc fo rcft^udre défaire: ce- 
pendant, Dieu veut & permet toùjours quecri 
t e mort nous 1 b i t au ru * 11 c c c y a (1 1 1 q u c ïiotts j[ 
donnions notre conienteiiieiH ; & Dicueflii 
t>on , qii*il veut biefr ne faire en cela que ItW 
lodtédefa créature, fans vouloir nîi&gf^rri 
Û*<*fit^*in^e, Vmirc qu*i \ faut àJmÊm^ 
, feleâ le éc}|ï&îi>dil Prophète , «ft ief^ 

rmile^ pria k ëi^mmr ^ d^am; 

manière fur mm^cie àpVûmt vfi^ é^W^h witéij 
éfi^cun cj^ur partit i :Ssf fM^ /^.ff^. é^^pè^ 

fendent de cette mort de toutes leurs forceS| ftK 
s'y veulentpoùit libaadQnncr. L'Ecrit ure parlîit 
decettepropo4ltimidçlâmort qui furfaîrcà Jcfffi 
|vlirifi,pour Iuî,& en lap eri'onne à routes ksamQ 
IjJbandonnL^Ci, aijilï cucde Pacceptaifou qu'ikn 
fit, dit que laciroix & la joie lui aiant été propo- 
ses ^ W n pretérâ dc foâteiiir le poids dcî* 
q^oix^ la mort à ^^M^ les^ok^ quMI pocfoit 
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her. Mais tretix qui h refiiKbiit eanfent à leur 
e xtn mrèine domm^e , (t font perdre â 
*a une gloire infinie, fls crdietit crôendant 
îxr'eftpour la feule gloire de Dieu qu'ils fede- 
dent aînfî de mourir , auoixjue ce foit leur în- 
fit qu'ils recherchent. Ils veulent (à leur avis) 
itînuer une vie toute innocente droite. Le'g 
Cbns qu'ils allèguent pour ne pas mourir font 
les-cî : qu'ils àirt marçhé èms la pureté & Al 
iturs de cotur & dans Tinnocence : ils font eti-^ 
mtés de Tamour de rèttetiroiture iSc de cettfc 
Hcc: 7W tD^ours/^/>, fe diftnt-'ils , ce q^i 
t/agreMe a uie»\ ÔDîeù, ne permettez pas; 
e j éprouve une mort que je cr$ins autant ^ue 
afer. Il âut un çeu pçfer 2ç examiner toutes 
paroles de TEcriture. 

Premièrement, (*) Ezechias fe tourna ; îj fc 
tourna de ce qui lui étoit propofé , ne voulant 
5 s'y abandonner , & fit un détour de l'abani- 
n , fe tournant vers la muraille , c'eft-à*éir€^ 
m côté fort borné, &limitantiàlagloirequç 
ieu pouvoit reçevoir de lui & de fon avanc?e- 
mt r En Ûiîte , il prie Dieu de fe fiuwuir qu^H 
i jamais perdu fon innocence , fa propre jufti^ 
, fadromire, &foû équité; qu'il n'a jaiw^fs . 
n fait qui lui pût depîaîre j & qu'il ne veut 
int vivre dans l'abfence de tous cesbîens, «î 
Durîr à ce qu'il y a en cela qui lui cft propre^ 
n de ne laiiler que ce qui eft à Dieu. 

Fwciteque JitleSeîgUfiUT'i ieDitudeDavii 
wtre fere: J^éd euteudu votrt friere ^ fain^à 
vos Jarmes ; £îf wms allez êtr^ guéri: dams trovs 
hm-s vçut mont^rezan ien^te du Seigneur. 

ï.orf- 

f) £zédiiais*«ntenddcramedcce<étac> iaoïJLiéàù^ 
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. J^fÇqaû ces pcrfonnes fe trouvent eïaflcécî ^ 
(iÇÏi forte pour ne point paffer cet état de mort, * 
fl|çf croi^Qt avQtr obtenu la plus grande gmce 



i*oû 9ai||c okenir : ^ elles ne voient p^s 

qu'à caufê de leur feî- 



Sl nêia teariccordc qu 
e. Dieu les guérit ^ & les laîiïe feolemcDî 
T quelqiics épreuves fuperfîcîellés & uaê 
parf ficatîoii des pu i flan ces , f Ig ii i fi ée par ces tr^t 
j&mrs; après qupi ils entrent dans unétatdecon- 
fi ften ce , & remmttni à Die» ( qu î eft leur tmfk] 
idon leur état , & en la manière de leur degré- 

^.6. Et pajoHfêrai encore quinze amies aux jms 
de Vôtre vie^ De f tus je mus delî^fra-aï wus(^ 
€€Hevfih d€ U masm dM ^/ ^W t. 
U prùUgerai â ^aufi éi iiMHiWp.iP^ * 

idl nuniere ^|^||t4*£critore s*explique f^'t aff 
ttt voir la faute imt ce bon Roi fit, dcmettrç 
des bornes à fou abandon. Premièrement » paf- 
pc qu'il ne vouïut pas goûter cette dernière 
(étrange mort qui luiétoît propofée, tln^eatps 
lltie vie pleine, entière, durable, abondante & 
permanente ; il n^a pas la yie jde Dieu i qnoir 
qu*il vive pour Dieu* 0u lut ^fomtc qmî^z0mk 
wlc: le terme eft Iqpg, maïs qu'eft-cequcio^ 
cela f Quelque çtefmue que piii|& avoir àSSt 
vfe^lif elle eu bornée &]inuEée : ce n*elt pascaç 
vie permanente &aufabte , parfaite & ètendm; 
puirqu'clle fe peut perdre» qu'elle eft terminée 
& bonice: ce n'ell point une refurreâion ; ce 
n'clt i]u\}n akxfgemeift de vie» O fî Vqu lavoir ce 
que Ton perd pour ne fe pas abandpnnerjufqtt^i 
rinfinî , jufqu*àïamort, &iamorthonteuftde 
]a croix , l'on euferoitfurprîs ! Mais il Dieun"; 
|adoitpoimde^l<^tlip%n|>orccroit ^ueresde 
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)et>lus, Dieu délivre encore Cette àme dé la 
maefisennemis^ qui ne la viennent plus tour- 
3ter, & qui n*ont plus de pouvoir fur elle; 
igardera toute entière cette ville , & en defen- 
les dehors des attaques des ennemis, 
dais pourquoi faites-vous de la forte , 6 mon 
m , envers cette ame qui vous eÛ ainfi infideï- 
Je le fais ^ ditDxcu y a caufe de magloire : c'cft 
ir ma propre gloire que je ne veux pas que ces 
émis fiers & hautains aient aucun pouvoir fur 
;s; parce qu'elle e(i à moi ^ &q«ejAraiprife 
smaproteâion. Et afin que Tonne crût pas 
î l'innocence de la vie d*Eï éclj^s , & fa droi- 
e dont il a parlé, lui eut attiré cette grâce, 
2U ajoûte, qu'il la lui fait auffi en faveur de 
vidj qui h'aiant jamais mis de bornes à fon 
ndon & à fon facrifice , a mérité mil le grâces 
IV fes defcendans. Et Dieu a bien voulu dire 
a en cet endroit, pour faire connoitre dans la 
te de tous les âges que l'abandon parfait & le 
rifice pur lui font infiniment plus agréables 
5 toute la juftice & la droiture propriétaire 
itEzéchias a parlé; puifqu'il fait plus en fa- 
ir de David , le plus abandonné de tous les 
tnmes , hors Jefus Chrift , que pour toutes 
Vertus & la juflice dont Ezéchias eÛ revêtu ; 
oîqûe l'Ecriture affure (a) qu'il n*y en eut pas 
pateil à lui ni devant ni apte^. 

7* Etifdiedit: Aportez^ une majfe de figues: ^ 
numdilsPeureut apwrtie^ ^qi^ils Veutentmift 
ItrfapoJittmedHRoi^ il fut guéri. 

Le mal d'Eïécbiasétoit la figure du mal qui 
>curelamort intérieure à toutes les amesqui 
itaffez heureufes pour s'y laiffer aller par un 

aban^ 



qpic&mooàAJ^i cac&tedttnslepltisprotcnaaé 
ll)QMl*mCi&gSi^ &que nousnevoîotu pas à eau- 
]dl^$ & piofond^ur , paroic au dehors ; à. Ton hor^ 
reornoDS caufela mort, nous tirant de Tamour 
lit; QOES"- marnes , & de Fapui que dous avioQS 
Ci^BOtre laaté. Caï nous ii« nous crotoiQS Mïf 
qn0p9cc« ixae Ba|fiMv<ïî<^iPfts nôtre maUdk ^ | 

cft qa«dléeVppra4^ foaUdk eit U 

prqpQteU & le repo^a^<«t^Pn«^ ^ai m mu 
loupt Wiïi t cnyiQchetic de paiTer «t 
Pwhl éc c*elt ce paiTage qm s^ap^Hc mort k 
tied^ HOQs-mfmes* Or pour mourir & foniide 
]lOi»« Ufiiutiquc l'àpoftume paroiffeau dehors, 
èc<Wrtlle Ibrrc du fonds en ) iupcriicic : ài c'eA 
W^oa la trouve il laide , Il iîile & {i puia- 
tet op tie Ig pemibufr îr . Il faut qu'ea k vui- 
dMtt eUjGtusoi^Mfeune heureufcmoit 

cela (^VàféÊÊïm ne fe vuld^fMttî iSi^I 
«f^feotatteot une mûfftik^gimf^ f|illfcft«| 
apareif iH^ieur» qui ceDe^iipfl^riWt^ 

fon lieu, 

far hqudje cotimitrai que U Sctgmm miffm-^ 
ra^ ^ que je mûftterai dans troisj^mrt atttemfi 
du Seigneur % 

On ae fort pffs plutôt de 1* tbnwépa j ^efn 
1km dekfimplicité , & ooeFoRveit csmrètf 
la Voie des témoignages & des aâunmccs. ûflB; 

«ne a 11 peu r de moQrîr&denepasEiiérïr, ftc^ ^ 
qii*elle a vû & entendu delà mort Fa tellcmaï !^ 
efiraiée, que ûi^ fe. CQiîteiitcr 4c £| £iKiiAii r 
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ide unautrey afind'étrèafrtsréequ^elle^A^/ir- 
aM Temfle^ e'eft-à-dîre^ en Dieu, oÛ ell« 
era plus attaquée de fes ennemis. 

u yoid U Jigne que le Seigvtftt vous doMuera^ 
"oHUt-vous que P ombre monte dix ligne s ^ou Ju^eU 
' retourne en arriére autant de degrés ? 
Que t'ombre ^ MtEzàhiaSy retourne em arriem 
ede dix lignes ; car H eft facile fu^ elle n^omte. 

Itéchlûî ne fe contente pas d'un fiçnemodfo* 
; il eh veut un des plus Extraordinaires : maif 
li auMl le foit ii fort ^ il eft plus conforme à fa 
Nontion ; car au lieu d^arancrr dans les dise 
rés de mort & d'abandon , qui font la defo» 
priation touchant lesdii commandemensde 
ol , qu'il faloît paffer, & purifier de tout ce 
il y a eu de propriété aportenant à chacun , il 
ftrùgraâi V ombre de ces dix degrés ^ reftant dans 
te propriété. Et pour fuir l'ombrede l'avan^ 
nrat & l'ombre qui ntont^ ^ l'on eft entré datis 
le qui retourne. L'ombre qui monte eft une 
ibre aparente , qui fuit ât diminue à mefure 
iVon avance vers le midi; mais l'ombre qui 
rogArdeellune lumière aparente, quienfon- 
ie plus en plus dans de véritables cenebres , re*^ 
irnant dans l'ombre d^ la nuit dont on ne peut 
:irer qu'en faiânt monter l'ombre vers le mi- 
Ce midi eft Jefus Chrift » qui eft le plein j our 
Tcternité. 

C'amequI meurtàclte-méme, quitte les om-» 
\% de la nuit pour entrer dian« lie midi de lagf loi-» 
, qui eft l'étatdivîn, mérité par Jefus Chrift, 
[ttel en eft le jour & le Soleil: cetteamefor- 
n d'elle • même demeure cachée avec Jcfei 
trift en Dieu feuf , d«nt ttn tiiidi veritaMe, fans 
ibre ni nuages. 
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APheoredninidî II ii*f s ptasd^^mbre; psf^^ 
cëqaieroaeft hors de totttcsles ombres &iiga* 
ics 9 éaau dus lareiité jaos ombre ni âgoïc : & 
iVmnepoufbitir de cette Imnûcrefansibnirda 
ipicK ; de foîtil tpte les un- mîvétfs au midi 
éieiftél, pleiiijOiirdelAgloifeqttîeflDk^reult 
n^enlorteiitpliit* 

numailteoiif (EGniiiiiGrcscraiRrf * ^ ' ^ 

LemidimïTiMSi G'cft1maÉ^p4HÉ|q^î 
Tient peu àf>eti«&^oî le perd de mêà& ml 
titdct aines qvii ne (ont dans ce joor qoe par dif- 
fORûani tantôt lumières, tan tôt ténèbres, & roÛ- 
joonpfals detenebresquede lumicrcs; ou biefl 
tfeftooc lumière mélangée d'ombres j*5c il ) aires 
peO) & comme un itUknt, de midi lain ombre T 
liiliittg^:c'eâ unécatd^aUoimiYes. Alaislorf' L 
que Pime cft en Dîea fr (•■J état pcmsaûeaî L 
d'une manioc 6sÊt «raicéc» nloti tllMi " "*'' 
jours danilejlifl^l^l L'kTSK icit-r7 
un midi ptpdoaitenti <|irï n*èft plus fnjetiii lli 
nuit ni atiiiielan|e d'onibres & de figures « M 
étant réduit dans runîté de ce plein midi. 

Mais avant que ccmidifoît veno dans ûpleni 
tudey le jour de la refurrcâîon s'clcve du ni- 
nuit de la mort , & croit peu à peu j ufqu^au josf 
parfait: & à mefure que lejour croit ^ les li- 
bres s'évanoujJTent&ft diffîpcnt petiipead'd' 
les - mêmes , fans qu'il foit ncceÎGiirc d^nmi 
chofes pour dtfliper oeit ombrci^ finiieqwk 
jour croifle peu à peu &qnelaliuiiîm fllîMi^ 



' (*) Lôrfque je pirle d*/î«r perm^ne^t , (ïtlnlt pfà 
dît en bien s endroits , ) je entend» poinr puier ta 
état dont on ne f uUTc déchoir i mùi je le aoouiie 
ce qn'U n'efï plui fnjet «ux ndfttidei 4nëian^ W 
précédé. U **_P*""*"™ coippixi iw aVir~ 
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les ténèbres. Ceci décrit trop bien Tétat de 
mort pour n'en pas parler. 

L'état dé mort n'eft autre que des ombres y quf 
zroiflènt peu à peu,& qui à mefure qu'elles croif- 
fent font diminuer la lumière. Il y a lamortpaf- 
[agere , comme il y a le jour pailàger. Ce font des 
ftatsde mort, ou des alternatives de mort, où 
peu à peu la lumière cède aux ténèbres , & les té- 
nèbres prenent le defliis de la lumière : & cela eft 

5 nai vement reprefenté de cette manière, que vé- 
ritablement l'état intérieur fe pafFe de la forte. 
À. mefure que la lumière diminue , l'ombre croît; 
Infqu'à ce qu'enfin la lumière diminue tant, & 
l'ombre croît fi fort , que les ténèbres abforbenc 
toute lumière. Enfuite, quand les ténèbres & la 
mort font venues dans leur période, les ténèbres 
diminuent infenfiblement, & la lumière croît 
peu à peu,jufqu'à ce qu'à leur tour les ténèbres 
cèdent à la lumière & quela lumière furmonte les 
ténèbres. Et ceci fe fait alternativement , jufqu'à 
ce que la mort durable & permanente vienne. 

Cette mort durable eft une privation de vie 

6 de lumière, qui furvient (comme la mort 
naturelle) fuccefilvement à la vie: elle e(l plus 
profonde & plus étendue, plus intime & plus de- 
fcfperée ; car il n'y a plus d'aparence ni d'efpe- 
rance de jour , & la nuit paroit devoir être éter- 
nelle. Dans les autres morts les ténèbres don- 
noient des efperances que le jour devroit bien- 
tôt revenir, & le jour étoit mêlé de la crainte 
que les ténèbres ne revinffent ; mais ici il n'y a 
plus d'efperance que le jour vienne : plus les té- 
nèbres avancent & fe fortifient,plus on perd l'ef- 
perance de voir jamais la lumière; jufqu'à ce 
qu'enfin lorsque le minuit aproche, l'on perd 
en même tems & l'efperance & la vie. Etcemi- 

V.T.tom.V. .Zx nuit 



]^Byi| ^piyg î€m% , rginc reSant en cet état de ^ 
ffll^^ffqti'à ce que U lumière de Té terni cé jqui 
eft Jçfas Chrift , fe levé de cette nuit* 

Iciccn'eil p\us unc lumiere alternative: Ccft 
une lumière permanente. Elle le levé peu à j 
pep j & à niGlare qu'elle croît, clic fort de 
l^ombr^ de cçtte mort oû elle étoît fans efperan- I 
CÇj^f|gjb:^}ti^^ levé làns cratodre jamais ïâ 
n^^j(*Cfl^e^!b> elle reirufckepeaàp^ucâtKÎ 
divine lumiefc, (JefiisCbrift^ lumiçre,4teraslr 
le , fageffe divine , ) j ufqa'i ce <|a^.elle mm eon- 
duîfedans ce midi «Sternel où tout fe perd d?fis 
Tunité divine, Jetas ChriA demeurant avec IV 
mf^ , on plutôt Tame «r^ J$fiis£teift (i^â 

en Dieu. 

^^oilà Tetat du midi & du jour permanent, qoî 
BC vieat que peu à peu « & qui m CTQif^0iém 
toute 5 ombres. C'eft pour C<jA |ii 

4i#,|à;]péltî^l?^ Vmité àin^ 

jMqif àcÊ qia'Il nom mzmajÈSf^ l>îeu : & 
eti cela auffi , comme dans tout le reflc , qu^rl 
cft (^) notre voie, notre vérité & notre vie. Il 
ell la VOIE, qui nous conduit d^une maniers 
cachée & inconnue jufqu' à la mort, qui elUe ter- 
me de la vie. Apres la mort l'ame cil mile dan* 
LA V E R I T e' ne pouvant plus douter de JaT^ 
litédu tout de Dieu & de Ion aeant ; & c'çfljfr 

Pfinhear ou de fou malheur fitôt qu'il eilniorti 
cette ame auîS y e(t mtfe de la forte. Mâis aptÂS 
lamprt Jelus Chrift eft vifij étant lui-m^m* 
le principe vivifiant de cette ame , mi la tsimiXi 

11 
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CrfAP. XX. f,8,9,io. yii 
lit croître, & eft fa mèiîie vie, ainfiqueS* 
I réprouvait lorfqu'il difoît : (<t) Je vis ; 
! moi , ïnais Jefus Chrift vit eii moi. Après 
i Jefus Chrift étant dévenu notre vie , il faut 
^liÔn il tlôUs cotiduife , il nous perde & nous 
[le âvec luidans le fein de fonrere, qui eft 
principe & fa fin^ notre principe & notre 
Ceci eft fi clair, que Pon s'étonne com* 
it tous les yeux ne font pas éclairés pour le 

)ttelqqes perfortnes entendant parler de kt 
e de Jefus Chrift croiront peut-être que Ton 
e de Jefus Chrift entant que confideré, pcnfé, 
giflé, connu; non, ce n*eft rien moins que 
t cela. L'ame ne connoit rien de Jefus Chrift 
t le tems de la v o i e d'une connoiflance dit- 
ie , quoi qu'elle ait pour lui un amour très* 
me t elfe eft conduite néanmoins par Jefus 
ift ; mais d*une manière cachée, fans qu'elle 
fe [particulièrement] à Jeflis Chrift i& qu'elle 
•erçôive de cette conduite. Lors qu*elle eft 
fedans la VERITE', elle eft en Jefus Chrift 
état , & elle ne le connôit pas : la verîté ne 
t être donnée que par Jefus Chrift , qui eft la 
[ne vérité ; mais cette ame ne connoit pas 
ore & nedîftingue pflte Jefus Chrift. Lors que 
18 Chrift devient fa v i ë , & qu'elle n'eft pas 
lemem cachée en Jefus Chrrît comme veri- 
mais que leftts Chrift eft vivant en elle par 
:, elle n'eft pas [non plus] encore éclairée 
Jefus Chrift. Si Ce rt*cft peu à peu: elle le 
te par état, & elle eft dans tous fes états, 
ju'à ce qu'il Tait abimée avec lui dans fon 
e. Et alors elle a la lumière eter- 
t L E ; & par cette lumière elle connoit que 
2 tout 



les lurem aonnees a o.jean loriqa 
cette unité divine avec Jefus Chrift 
Chrift & en Jefus Chrift, il connut 
tion éternelle du Verbe , & fit cet adi 
Inprincipio^ parlant du principe dans 
même , réduit qu'il étoit dans la pa 
de fa fin. 

ir. 12. En ce tems là le Roi deBabiton 
prefens £ff des lettres âEz/cbsas; en 
dire qu^E^zéchias avoit été malade. 
13. Ezechias eut [une grondé joie de les 
leur montra la ntaifon des aromates^ 
gent^ diverfes fortes de parfums ^ tôt 
qu^il pouvoit avoir en fis trejirs. Il 
dans tout fon palais ni de tout te qu 
fuijfance quUi ne leur montrât. 
La joie qu'*Ezécbias eut de le voîi 
nouvelle fanté avecaffurancede ne; 
le rendit encore plus propriétaire. Il 
polfeder tout ce qu'il pofTede ; qu 
s'emoécheravec une vaine ioîedVn 



Ghap. XX. ^•16,17,18. yif 

'Ecriture dit, que de toutes les cbojes qui étaient 
• fap^JJwicf il n'en laiffa aucune fans les dé- 
ouvrir. Par ces chofes qui étoient en fon pou- 
oîr , & les trefors de fa maifiu, l'Ecriture nous 
onne l'idée des dons, grâces, faveurs, &ver- 
1$ dont on étoit enrichi & qu'on tenoit fous fk 
ai/Iknce, fe les étant affujetti par fa proprie- 
i. Il n*en laijfa aucun qu'ail ne découvrit ; pour 
DUS faire voir jufqu'où va la foibleffe de ces 
erfonnes. Et ce qu'il découvrit n'étoit pas les 
efors du Seigneur , mais Usjîens propres. Lors 
a'uneame eft arrivée à la (implicité & nudité 
)tale par la mort de toute propriété , les trefors 
e fbnt plus àelle,maisà£)ieu; de forte qu'el* 
î peut montrer les trefors du Seigneur fans 
aile propriété & fans fe rien attribuer, leslaif- 
intàcelui à qui ils apartienncnt, &ne les fai- 
LDt connoitre aux autres que pour les leur com- 
mniquer félonie deflèindeDieu, qui veut ou 
rs avancer ou les confoler par cet exemple ; & 
nte facilité eftune marque de dénuement qui 
e retient rien pour foi. Mais il faut remar- 
aer, que ces perfonnes ne fe découvrent qu'à 
ss amesde leur forte, à des ames à qui les mê- 
les trefors apartiennent conmie apartenants à 
Keu auquel elles font unies ; & non pas à des 
trançers, qui en abufent , & qui ne voient l'of» 
ïntation que l'on en fait , qu'en intention de les 
Lvirun jour s'ils le peuvent. 
.16. Et Ifdie dit à Ezéchias : 
j. Le tems viendra que ces trefors qui font en votre 
maifon , ^ ceux que vos pères ont amajfés jufqufà 
ee iour^ feront transportés àBabilone. 
J. Vos enfant mime que vous avez engendrés fe^ 
ront pris alors pour être eunuques duKoi deBa- 
Ulone, 

3 , Ceft 



C'eft ta punition que Dtea faîtordîï 
que àc donner les tr^fors dont on a ! 
tiitîon 6f de les transférer ^vi's. autres : H 
(jue Diea transtcte leurs cîcheflcs, il trs 
iuilli K ursboninjâ u^uvres : de i'ortc quedt 
atïies éprouveront que leurs bonnes oeû' 
leurs verts s [qui ' font cotnmç kmt i 
.téi^^ fiants &0én^0f ^ milii 

Snefim nfpQxdic Àr]^4m^e 




Si' ^Ôiïtf jiftiît pti s V 11 j ufqu' â prefen t ci 
fé'rtfili^q^fetéchias zfm mourir Ta 

Koprîetaifc:^ 'on potitrolt le voir par ce 
s qu^îl tî«i t de dire à Ifaïe. On cft k * 
^^entdeD^d, qui vouiort être 

gneuT , qui ai péché - "frïpet le' conpaBi 
parî^ncz ce peuple (gî dl innocent , éc 
poîJU fait de mal? Des paroles fi dcsînt 
méritèrent la fin du charimcntdc ce peu 
apailerent la colère de Dieu* Sî Eiéchiî 
fiiit de la forte , fon pce pie n'auroît pas c 
jcti à la captivité. Mais le moi en qu'une 




ni à fon abandon , n'en avoit pofnt mis 
apropriation ? Comme ces deii^ états 
Wen différents , auffi la conduite de -c 
Rois eft entièrement opofée. Lr'tm dit : 
fur moi , & épargne?, le peuple ; & 'I*ai 
Les féirales que voms m^awz dites contre 1c 
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Chap. XXI. f.j. 727 
fiMtrh'koimes; qu'il foit détruit, qu'il foit em* 
mené captif, qu'il foit alTuietti, il n'importe, 
pourvû que je me fauve, que je conferve & ma 
faix & la vérité de mon état le reftede mes jours. 
Xf*unveut, comme (a) S.Paul, étreanatheme 
pour fes frères , qui font fes enfans ; & l'autre 
veut que fes enfans portent fon anatheme. Voilà 
la dififerencç qu'il y a entre la charité don de 
jDieu, & la charité-Dieu: entre la charité pure, 
qui n'a que Dieu pour objet & pour fin ; & la 
charité mélangée de propre intérêt , qui a fon 
iàlut pour objet , quoi qu'il lui femble que Dieu 
foit fa fin. 

CHAPITRE XXI. 

1^.7. \M^^^jr^ PIJole du grand bois juUl 
XVL avoit plaut/j auTemple du Seigneur j 
. duquel le Seigneur avait dit â David (sf à Salomon 
fin fils : C^eji dans ce Temple ^ dans Jerufalem , 
- ptçfai cbotfie ftentre toutes les Tribus d^ljrail^ 
. qme f établirai mm Nom pour jamais. 

OE^échias , qu'aveï-vous fait ? Pour con- 
ferver votre paix , vous avez livré votre 
fils à la captivité du péché : &au lieu que le la- 
lut avoitété fait aux enfans de David en David 
]ear pere , le péché de vos enfans a été fait , aufiî 
bien que leur ruine, en vous! Vous avez fait 
^omme l'ancien Adam qui a fait porter fon ini- 
quité à fes enfans; & David a fait comme Jefus 
Chrift , qui 2: porté lui-même l'iniquité de fes 
enfans. Voilà votre fils devenu le plus méchant 
de tous les hommes ! 

En quoi eft-ce que ManaiTé pécha plus que les 
Zz 4 ido- 



Kl 




îdolitres ?C*cfl que les sutres idolâtres fecontclî* ' ïîtQi 
toient dé mettre leurs idoks dans le temple qoi 
leur étottconfiK^é,&où elles t:tofent feuler: maïs 
Mmtafid nM Piékie dam le Temple qu i étoit confa- 
cré à/)i«feiil,âtqïi*n s'étoii fantitic lui-mîme. 

Cela fait voir <}ue les ames qoî après avoir été 
beaucoup araicées en DieHi^ot dont l'intérim 
lui a<té conûcré , à lui fqiititel referre, 
lors qu'elles dev[ 
préfèrent un intçv^i 
Iknt 1<^ cette 
plus grand outrage que ron ptîîflè faire ï& df^ Ikw 
ne Majeflé. Et cette forte de péché , fait par 
cette ame, offenfe plus Dieu , que tocs kspe* 
chésdesâutres idolâtres > quîn'aiant pasconnis 
Dieu, ne &veiit pas le tort qu'ils font â fa bon- 
té : nuus'quand ces ames qui Tont connu & gott» 
té , Tiennent è le mépnfcr ^ & â lui préfère tecr 
idole, la vDKXtm^i^iéÊ^ÊmiÊ^^ 
c'eft là le dernIiiMiPIHHMWm 
dédire^ qu'une wi;!^ tiite par on ami ell infi- 
niment plus fenfibfê que tous les outrages ^es 
ennemis. C'étoît, dit Dieu, nn^yêriifaUm qu'^ 
jVm'étois chosjie d'entre tmttt hi Trièm d'Ijr^iU 
cette ame que j'ai ptefiar^e iitalt#wtreS| c^efi 
elle qui m*offenfe. 

f.lJ. Et parce fue Manaff'é Roi de Jftda , a cm- 
mis ces alwminatiùns , qui ftmt fims detejiakhs m 
tout ce que les Amarrhéens out fait ; ^ qu'il afiit 
pécher Juda , > par fis infamies ; 

ï 2. ferai venir de tels mamxjkr ^mifalm ^i 
Juda^ que les oreiUÉitmfirmÊê S^mr^iAfÊim' 
que les entendra, 

La propriété a été la première caufè .de ces 
abominations étrMgCIi }»W H^lltiétires à 
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; tous les crimes des idolâtres : & ce qui eft de 
.s terrible, c*eftque7«<^quieft la partie lu- 
ieure, le centre de Tame, la volonté fuprè- 
r,a auffi été entraîné à ces abominations. Et 
ft à caufe de cela que Dieu //yiV venir de grands 
MX furjerufalem^ fur le fonds ou centre, & 
toute l'ame, fur le dehors & le dedans; de 
•te que ceux qui les entendront en feront furpris 
îfFraiés. Ils diront: Quoi! ce font là ces per- 
mes que Dieu procegoit avec tant de bonté : 
d'où vient donc qu'elles font tombées dans 
s malheurs fi efFroiables? C*ell àcaufedeleur 
ché, de leur propriété , AqI* abomination , 
t faite logeant leur idole dans le Temple de 
[eu. 

1 3 . effacer ai Jerufalem comme on efface ce qui. 
efi écrit fur des tablettes , en l^ effaçant je la re^ 
tournerai^ {3? pafferai fouvent le ftile fur fa face. 

Et f abandonnerai les refies de imn héritage^ 
^ les livrerai entre les mains de tous leurs enne^ 
mis: ils en feront détruits Çsf pillés. 

Voilà les épreuves les plus étranges, & les 
mitions les plus horribles que Dieu puîffefai- 
à ceuî qui fe retirent de lui : il les efface de fa 
emoire pour ne plus fe fouvenir de leurs 
aux, il îemble qu'il n'ait plus d'oreilles pour 
s entendre : aufli fa prefence s'efFace-t'elle 
:u à peu de ces perfonnes : il n'y a plus riea 
î ce qui y étoit. Mais comment cela s'efFa- 
;-t'il? Cela s'efface ro«fw^ ce qui eft des tablet-^ 
j, que l'on efface poui'y retracer d'autres ca- 
lâieres opofés à tout ceq-uî y étoit tracé. Dieu 
otts efface pour en mettre d'autres à notre pla- 
*; &Dieu eft effacé de nos ames criminelles 
: propriétaires, afin de retracer en fa place nos 
. Zi s ca- 
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caraâeres^ notre propriété , notre péché. Plmlf 
nous fommes eifacés de chez nous, plus Dko l 
cÛîmprimc en nous^ plus nous effaçons DleO) i 
plfus nous nous retraçons en fa place. t 
Mais en ûffi^am jermfalem de cette fofte , D 
pieu » p U^f^Ëm^iif U ^ima^^^mmim ï 
tout ftiitre, 4t^|^ittlttiitâe;^lâ^^ Ir cds . > 
ne fera pQji3U€QM& M ^ilililiri , ipavce qist j< ^ 
pûfu fimvfm-k^Mffierfyfii^^^ ImdQimaatol i 
extérieur qui paroitra beau aux yeux des hom- \ 
, & qui n'efl que fur la face , tout le refte é* [I 
MpC plein de propriété de pce hé. Ce qiii pa- i 
lojtnicmeainiîaux yeux de ces propriétaires, en \ 
ibrte qu'il s fe croien c bien mieux , que 1 ors qti'ik ( 
étoient dans Tétat d^abandoniDieu, Je ne me 
contenterai pas de cela j j^aèmdomnerm depim Us 
iss^idg tf^àmt^e ^ ne poQ vaut compatir if ec i 
lioeiS âfanM^iîeté, il ùm qiie je jneictite; 

C^ii^iiËnlM^^ filmée je fk0c 

autre ctofe de les Jairïèr : par et délai/Ic* 
ment je les bvre à leurs enmmisz comme en de- 
meurant dans cet herîcagia maprefence feule les 
délivre de leurs ennemis, auÛî i^n abftçce 
leiil e les I i v re entre les mains diQ lij^qy ennemis , 
^ui. \jts défrmfi^t (çpti^epicpt* ^ ^ . , * i i 
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u\\ . .. . u s- ; ^ u IV.. . ' 

ÀBaal ^ auhmge, 
6* £^ ' / ^arfer hors de Jcrufaîem ^delm mmf^ 

^m¥fmm h 4^ GfiàmiHdokdÊ mlm , 



CflAP. XXIIL t-4î6. HT 
eft bien vrai que le fiUur des {>enples dépend 
[ des Rois & des Fadeurs. Un Roi vient de pro* 
iner le temple de Dieu; non feulement fon 
;mple matériel, y faifant la dernière' des abo- 
iinatîons,qui eft d*y mettre des idoles ; mais auffi 
î temple vivant , ce temple fpirituel , qui eft Ta- 
ie des juffes. Ce méchant Roi , ce pafteur mer- 
snaire^celoupravifllint avoît ôté l'héritage de 
Neu , aquis par Jefus Chrift ; & ce bon Roi-ci 
; rétablit & le repare. Il commence par ôieriomt 
'X vatffeoHX confacrés aux idoles ^ que Ton ayoit 
lis cUns h maifou d» Seigneur. Tous ces vaif» 
»nx (but les fens intérieurs & extérieurs, qui 
voient été confàcrés au péché : il faut que tout 
ela foit ièpaté pour un tems du temple de Dieu^ 
ne ces vaiflèaux foient portés dans la vallée de 
Udron^ dans un aneantiffement profond ; &U 
u'ils foient confumés par Ufeu , en tant qu'a- 
aitenant à ces idoles. Il faut qu'il ne refte rien de 
ette idole quine foît détruît & confumé , & que 
idole foit entièrement elle-même parle 

fUy& Taneanriflemcftit î Conme leboh Roi Eïé- 
biaspoûrnc pas vouloir mourir donna entrée à 
1 propriété , & cau& en quelque manière tous 
esmaux deManaflé, quoi qu'il ne fut paspouï 
ela pechçur & criminel , fi non comme Adam , 
[ui a péché en nous tous quoiqu'il qe laKfepas 
.'être fauvé. & très-faint : de même Jofîas chaflà 
a propriété par la même chofe dont Eiéchiàs 
'étoit fervi pour la faire entrer , â favoir , par la 
«rte, par la mort, par raneantiftcmcnt &par 
e feu ; & c'étoit tout cela qu'Ezéchias n'avoît 
►oint voulu, & dont il s'étoît fort défendu. 

Ce bon Roi (a) regAa dis l^agê de huià ans. Dès 
[uMl eut la raifon , il leut régner ; & fon règne fur, 

qu'a 

(4) é^'B^OÏ%^Z,f,U 



<li^il »*ibiiicloiiiui à teinoft, jpi'ii Ata (w cet» 
niûct rkiole que Ton avoic mue éànt letxmflki 
dcDimif le voidant detoiit cequl Imétoicoon-^ 
tnire&oppofé. . iH 

jj^.io. —Ajfrhi9kU.r€imniMÀj€r$ifi^im^ 

Cette Pififtf eft anffi une fidelle peinciire de 
la feftarreâioii» on da paffiige de la moit i It 
Tie^ &del8cré«tiirèprD^ietaireeDDieo: éA 
pomrqnoi Jofias après avoir tout détruit & anen* 
ti eOtttuit Qu'il étoitrtnfon ponvAic^ oonniè 
p^fteur il mt auffi iaire cette Pique • ce pdi^ 
ge, on fi ron^Ttat^ cette refbcreâioii , asè 
tant qu'il ponvoity eomribuâ: en qualité de 
Pafteut. 

refile à celle-là j qmfe fit au Seigmemr em Jeriph 
lem. 

Il n'avait point été fait de Pâjete pareille ; parce 
qu'il n*y avoit point eu de mort fi profbnae. 11 
avoit tout laiffé confumer par lé feu, qui eille 
dernier aneantifTement : &lamefurede^aneaI^ 
tiffement eft la mefure de la pique: plus il eft 
profond , plus la pâque eft grande. 

f. if. Il n^y a point eu ayant Im Je Roi qui luifitt 
femUable , ^qui fe fiit retourné comme lui ea 
Seigneur de tota fin cœur^ de toute fou ame^ 
de toute fa force ^ félon toute la loi deMoife\ ^ 
// n'^y en a point eu non plus après lui* 

L'Ecriture dit ; qu'il n^yeut devant ce Roi OB' 
cun Roi femblable à lui ; parce qu'ils ont toâjoms 
eu quelque diference. C'eft une chofe admirable 

que 
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le la diference des conduites de Dieu. Ce qui 
it voir qu'il eft Dieu , c'eft que ces diverfités 
: conduites intérieures aboutiilènt cependant 
uces à la même fin : & ce qui e(l le plus admi- 
ble, c'eftque les perfonnes les plusopofées, 
dont la voie eft la plusdiferente, lorsqu'elles 
nt dans la fin fe trouvent toutes femblables. 
Quelle fut la fainteté de ce Roi ? G'eft qu'il 
tourna à Dieu Je tout fon cœur^ de toute fin ame^ 
' Je toute fa force ou vertu. Se tourner à Dieu 
! cette forte , c'eft accomplir toute la loi Je Mot* 
: car c'eft jufqu'où peut aller toute la perfec- 
3n aâive; après quoi, il faut que Dieu, fe* 
)n la force de ce retour , nous conduife lui* 
lême. 

Dès que nous fommes retournez à Dieu Je tout 
>tre coE\jK^ c'eft l'amour aâif le plus parfait 
3nt nous foions capables. Dieu prend alors 
^(lèffiondetout notre cœur pour le conduire 
li-méme, pour le remplir de lui-même , &le 
3fifeder autant qu'il en eft poilèdé. 

Lorfque nous retournons à Dieu Je toute notre 
M £ ; cela s'entend de toute l'étendue de IV 
ic, enforteque les (I) PUISSANCES, 
: (11) le F O N D S , fe trouvent fi fort tournées 
our être unies à lui, qu'elles ne peuvent avoir 
e mouvement que pour lui. 

$.1. L'£NT£ND£M£KT eft alors dépouil- 
ï & vuidé de toutes fes lumières naturelles ; par 
îquel vuide il eft necelFairement /wr»/ vers Diett 
fin d'être rempli de lui : & Dieu ne manque 
as de fon coté de le remplir: cequieft l'unioo 
e l'entendement , à laquelle on fe difpofe par ce 
etour, mais laquelle Dieu feul peut opérer. 
Lffacer de fa m£MOir£ par un oubli éternel 
out le créé I eft/f tourner de toute fa mémoire 



vâtÊbétii iiicBRMi't!ettI)îei(^<cù<lètL9icfflliii^ 
tcOrati efteffiné^ il Jte .triflBflaEi^lÉ[lbaà 
Yeattdam fbuvjebic CaéBfSdblTyonét: HiMn 

tedefiqpropriation ^e.tbai» votfÉitiMfiMÇ «I. 
forW4iic rineclê mMiriBit '£uit .fiutaaéf 
fif troOTèiœdSunnniii fclhftiilitiîwlÉatj^ 

dMrK, qatflacoàuintecmem<i^4^«nfbMrffi 

tntti 

hiicrAittire'en cellè He^Dte&iJtnfertQr^M 

tédeDieu. 

(ce^ j^iÉvtkiif ilHniie^ «àofme letiiiDiM» 
ttoits), &le$.PAS$jro«»^ qwMuitarftefléÉ 

dans les ptiifEuicesf ft: dont la téifcoffioÉ fcM^ 

un peu longue à £iir^. [On en va dire néan- 
moins quelque chofe.] 

(i) Ce rêiotnr âDHem^fàîtque tout VAuovi 
fe trouve pour Dieu, &quc tous lesdefirsibflt 
pour lui : & lors qu'ils ibnt pour Dieu à force 
d*etre tournés vers lui , ils fe trouvent eûfii 
changés en lui. Cette ame n'aime plus queDicO) 
&puis elle ne trouve plus en elle d'amour doflt 
elle fmSè aimer Dieu ; il faut qtie cet amour 
le perde en Dieu, &qii'eHe n'aime plus Diei 
que de l'amour de Dieu même. 

(2) Le DESIR s'étam tourné toutpov 
Dieu , l'ame ne defire plus qcie tes choies de 
Dieu; enfuite elle nedeiire plvs que Dieu mê* 
me; puis elle perd tout defir; n'en trouvant pltf 
en elle aucun, quel qu'il Ibit , âc n'aiaot pl» 

que 



Cifitp. XXIII. f.if. y^jT 
î defir de Dioa fams defir [comme de foi] ; 
ximeauffi n'aiant plus de volonté que celle, 
ieu , & étant devenue vok^nté de Diea 
r ainfi dire) elle eft par cela même, deve- 
leiGrdeDieu. (Gar il fawt favoir,que tou- 
îs paflions dans IcCONCUPISCIBLE 
uel on range celles-ci] apartiennent à la 
nté [quoique dîverfement &] félon ce 
lies font : àCivoirou à la volonté fuperieu- 
^Tfque les paflions font fpiritudles ; ou à 

Ion té inférieure & animale, lors que les 
ons font animales.) 

i) Le PLAISIR de Tame eft tout ^d/rr»/ 
â>fem lors, qu'elle ne peut trouver de plaifir 
; de lui, & qu'elle n'en trouve qu'en lui, & 
a lors que Dieu devient lui-^méme fon plai- 
tilm-rnêmiB& pour lui-même: ce qui n*em- 
le pas que la volonté animale, & feparéede 
pirttuelle , n'ait fon plaifîr & fa douleur à 

1 l'attie fupericure n'a point de part. 

l) Par la H A I N £ nous hai^ns tout ce que 
tt hait comme il le hait: & comme on ne 
t aimer un bien qu'en l'envifageant comme 
i y s'y partant par le delîr , & en jouïffant 
le plailir ; l'on ne peut haïr un mal 
:h l'envifageant comme mal. Ce mal que 
ts envif^cDDS comme tel , eft nous-mêmes 
KD*re propriété. Nous le voions [comme} 
, & nous nous en détournons de toutes nos 
:es, en nous haïflant nous-mêmes , c'eô-à- 
en haïffant ce qu'il y a en nous dé nous ; 
lous haïliànt , dif-je , premierementpour l'a- 
ar de Dieu : enfuite,nous nous hsu'ifons de la 
ae de Dieu- même: £t comme Dieu hait en 
is neceilàirement ce qui lui eft opofé , nous 
B , après avoir haï cela même volontaire- 
ment^ 



de l'avkrsion ou de la fuite, 
defir. Dès que nous n'avons plus d 
que celui de Dieu , nous fuions nec 
tout ce qui eft opofé à Dieu : & pa 
mouvement qui nous porte à del 
nous fommes portés à fuïr ce qui c 
re à Dieu & ce qui peut empêcher J 
ce. Il n'y a rien en nous de contraire 
nous-mêmes entant que nous apai 
propriété : de forte que plus notre del 
plus notre fuite de nous eft celle de 
qu'à ce que l'amour foit devenu fi 
haine fi grande, qu'elle nous faflè f 
de nous entièrement , pour nous perd 
Plus on avance vers un terme, plu 
t'on neceffairement de fon contraire, 
(6) Enfin, plus nous prenons d 
Dieu , plus avons nous de d o u l e u 
mêmes ; deforte que lorfquè notr< 
tout Dieu, toute notre douleur eft 
mêmes: &celadevientfifort, (felo 
de la joiiifTance de Dieu) que l'ar 
quitte entièrement elle-même: après 
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lorfque l'ame efi bien perdue en Dieu ^ qui eft 
le comble de tous les plaiHrs, la moindre reâe- 
zion fur elle-même & le moindre regard luife^ 
roît une douleur &fou£france intolérable; par- 
ce que cette ame feroît alors lapofTeffion defoi- 
même, ou du moins qu'elle feroit dans un re- 
tour vers foi-méme, contraire au plaifir de la 
jouïflance. 

Ces fix (f) pailioDS ont un extrême raport 
Tune à Tautre. L'amour en eft le principe, & 
le plaifir en e(l la, ân. On ne defire que ce que 
Ton aime ; & l'on ne peut jouir & trouver du 
plailirque dans ce que Ton aime; & Ton n'ai- 
me&ne defire que pour pofifeder Tobjet de fon 
amour: de forte que l'amour & l'union font la 
fin & le principe de toutes les palTions. On ne 
hait que ce qui e(l opofé à l'amour, &à!ajouïf- 
Iknce de l'amour: on ne fuit que cela; & Ton 
n'a de douleur que de ce qui empêche la jouïf- 
Iknce de ce plaifir : Si je fuis les douleurs , c'eft 
parce que je m'aime moi-même: fi je les fens^ 
c'eft parce qu'elles fontopofées au plaifir que je 
trouve à ne rien foufrir, & ainfî du refte. 

VoMx L'IRASCIBLE, &fespaffions (*) 
elles apartienent plus à l'entendement , quoi- 
que cependant tout apartienne toûjourS à la vo- 
lonté & fuperieure & inférieure, (comme il a 
été dit) & que même elles apartiennent auffi à 
la mémoire; [relation fi vifible, qu'on peut la 
remarquer facilement en ce qu'on en vadirej 

F.Teft.tom.V. Aaa (i) 

(t) jifAvhj I. rameur, i.ledefîr. 3. la foie, la joasf- 
Ûliceoalfcplaifîrs & leurs 0p9ftes , 4. la haine. iiVmt&otki 
on la Atîte. tf. la douleur ou la tiifteiTe . ^ui uuttt sfsrtiên^ 
m$nt k U partie eencupifcihle, 

(^) ^faveiry i. reiperance. 2. le deréfpoir. i.la ccaiotc 
4.1àhacdicire, 5<UMex« t fii'tii r4f9rt$ itMff à U pmtk 



(i) J'aime , je defirc : mAts je M joms pu 
encore, & j'clpere !a joaïfliiiice de cet ohjcL 
Tout ce qui peut me îc procurer, tombe fous 
mon ESPERA H ce: plus je vois la chofe fa- 
dte^ plos monefperancc ell flattée: mais 1 or f- 
qB€ je fuisd^ios la jouïlkiiCË^ je uVfpere plus^ 

Cz) Toi^ ce qui m contraire $'Q|Ki£ti]fl 
jèaïffimee di oljtt , aps mifk éimm%Ê^ 
p^ot A : !»lus ïft dtffifittltl eflgtiade, plus mon 
ckAl^ïr fi'augmemu ; en forte qn fi Is cbûfe * 
étfèfNMH^roîâott înipoffible , mon derefpoîr fe- 
rcÀ lAiIblii, Dan* ce qui regarde b po0cffion4c 
Dieu , lors qu*on le poiTedc) comme il n*f M 
pÏES d^âfperûoee, il n'y aplusdâdelcfpûir* 

Il faut, fiircec^f remaicpicr, qa« ccmttsht 
paffions ne perdent en Dieu que par rdcra-- 
ce de leur contraire. Afin que nu» 

iBalMQ>€rance n^eft mvanabk&inimuableqQC 
par Ik perte: la perte d'une chofc reternife: h 
mémoire d^un homme ne s'éternîfc que par fa 
mort; dcmême notre efperance ne devient im- . 
mobile & immuable que par £i perte , aprè^qnoi 
el'k ft-troQTe tftiDteu , ùm la FCtroiira: çepeik* 
d^nt atitrennent que çar la poffeffioi^ de la chofe 
que ef|)€fo}t, où Tefperance €% alors im- 
imqibte , & ne peut plus être altérée pap le moin^ 
dre dèfefpoir ; à caiife que Ton timt &poâiid6 
tQ«tceque Ton ctaîgnoitdeneppfliider pgj. 
<îi4Ô Les. deux autres, p^iSon^ la. c 15. a i«* 

les-CK Le defiifpoîr a rapovt à Im^trmimcj con^ 
niQ l^ hardsejfe eft fpûtenoë pgr l'e&iraiiQf. 
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nous portons avec hardielïè à fa pourfui* 
plus l'el^erance eft forte , plus la har* 
& le courage eft grand : plus au contraire 
fefpere d*une chofe , plus on craint de la 
[livre: de forte que la crainte eftopûfîe î 
diefTe, & cependant la hardiefTe ne fe fortifie 
ar la crainte : plus il y a de doute , de crain-' 
d'incertitude ; plus faut-il de courage & 
rdieffe pour tout franchir. Mais dans la 
fion de Hobjet, il n*y a plus de crainte; 
queToneft aifuré de la poireflîon. Lotir 
ame eft perdue en Dieu, &qUe fa jouïf- 
devient la jouiïlànce de Dieu en bietij 
; peut plus craindrçde la perdre, [ramej 
n plus & ne fubfiftant&ne poffedant pltt$ 
fot. La hardieffe eft auffi perdue: 11 n'y a 
ien qui anime notre courage , puis qu'il n*f 
s rien à faire pour cette ame, tout étant 
dans la fin , qui eft le repos de Dieu eu lui» 
e. 

Pour la c o L E R Ej, elle ne vient que du 
t de la pofleflîon. Elle eft feule, [& n*a 
, comme les autres, depafilonopoiéeque 
xtinâion j ] parce que toutes les autres pal^ 
rallument, où l*enteigncnt. Toutcecjuî 
•arie le bien dont l'amour prétend jouir, 
me : tout ce qui flatte cette jouïf&nce , l*é- 
: de forte que plus l'ame aprochc de la ppl* 
n de fon bien fouverain y plus peu à peû 
paffion fe perd , jufqu'à ce que.ramc 4Îtànf 
ce en Dîeù , n'a plus ni cokre ni émula* 
; parce qu'elle n'a plus de mouvement, n| dê 
ince, ni de pante , tout étant englouti & j^r- 
ans la jouïlEince de l'objet, , ' , 
paroitdelà, <\\ytàtrçtonrneràDUmdetQU$^ 
ne^tÙ. là fôurce de toute pef feâioh &1a perte 
ut défaut. Aa ^ Il 



tes les converfions des puiOânces & d 
qui apai tient à l'ame, quî commena 

froduilênt peu à p^eu cette converjim 
laquelle fe fait au commencement pa 
de conceiitratioh , ou à!! entrée au dedan 
mais lôrf^ue lacîonverfion de toutes U 
ces & de tout ce quî apartient à Tame 
alôrs la conVerfion du fonds fe fait p: 
de foi ; & l*ànie s'écoule & le perd av^ 
qui lui apartient , en Dieu feul , pour 
trouver jamais. 

Et c'eft alors que la jouïflance eft< 
permanente, & au'elle ne peut être ali 
me n'étant plus & ne fubfiitant plus e 
propre, mais étant lox^xt^retournée (jC 
tnÙieu^àzXït lequel encore ellefe trou 
tie, afin qtie Dieu fekl jouîflTe eu lui- 
lui-méme*. 

Et C'eft là la CONSOMMATION 

nïte' parfaite. 

6. I I I. On retourne à Dieu de toi 

w..- if 17 Ti TT r Ji _n J«. 
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gueparfpn contraire, comme noas TàvQns vû 
des paffions. L'experierice de notre injufliçe gpa* 
rente , fait peu à peu évanouir notre propre juftf- 
ce, afin que lafeule juflice de Dieu (ubfifle : & à 
mçfureque la notre fe perd çoinmç apartenante 
à rame, celle de Dîeu gagne le defTus, abfprtie 
la notre , fiç la fait difp^roitrç, enfin la perd ; r^- 
bîme 6ç Taneantît en la fîenne j & ainfi du tefte. 

De forte qu'une ame qui retourne à Dieu de touf 
fin coeur ^ de toute fin ame ^ de toute fa furçe ouvert 

, [comme il eftdft de «ce bon Roi,] acçom- 
plit par là toute la loj , étant dans la fin de la loi. 

Aurefte, lors que l'on dit </f ^«f^yii/^r/iif , îl 
n^y en a point d'erceptée: car il faut ràîfotmçir 
de toutes les autres , de la foi , de re(J)er^nce, 
de la charité, de Thumilité comme de ^pro- 
pre juftiçe : toutes ces vertus ne s'établîflent quç 
poi leur perte apareiitc, & elles ne fe perdeAt qup 
par leur contraire : mais en même tems que leur 
contraire les fait perdre, il fe perd aufli avec el- 
les, comme nous avons vû dans les paflSons: 
par exemple, la foi fe perd par Taparence d'in- 
fidélité; les tentations contre la foi, augmen- 
tent la foi; & à force de l'exercer, la font per- 
dre véritablement, dans la pofTefiion de l'ob- 
jet, où elle ne croit plus, parce qu'eHe jouît : 
(*) Mais en même tems que la défiance a fait 
perdre la foi dans la pofTeffion de fon objet, la 
défiance auffi fe perd elle-mêine pour tqûjours 
avecla foi dans la pofTcifion de l'objet, de forte 
4ju*en perdant toute vertu, l'on perd aulfi ne- 
Aa 3 cef- 

C^) Ced n'empéc)ie pâs que Ig foi des dogmes dedaxfz 
Ce reveléz ne fubfîfte toûiours , & ne foit plus yi?e que ja- 
ipais. Ce dont on parle ici» eft cette foi qui produit Tinte- 
lieui, & qui lui fait faire fa couife, tiiintét:paflSve\' tan- 
tôt lumineufe , tantôt uuë > lufqu^à ce qu'elle l'ait conduit 
èii 0ieu, N«ri dt l^^uttnr^ 



74* IV- trivE^E^ ©ES Rois 
çel&irenieiil tQQt vice, £t çomme les vemstm 
fe perdent que par Tapaietice dÉi vices | &afiï Im 
f kes iiç fe perdent que p^^l^ exppdeiice. Ceçi 
paroît îqrt clair. 

Par cettejpertc de toute y ertu & de tout vïcc, 
îl faur ncGeiftîrcment être dans Taccomplifli* 
ment de la loi; puîfqoc toutes [ces pertes] teî* 
mtncilt à ta^erfeftiQn de la charité , qui [ellc- 
mémej efl la perte & la demeure en Dieu, (a) 
Ççlui <\m demeure ea charité , demeure m Dieu ; 
^ çeiui qui demeure eâ£>ieu & en la charité Be 
peut pomj; e|ï aucune manière n'accumplir pas 
totijEé ti lôj ; parce Ç<) qui manque à iili 
poîht dé Ta loi , manque én toms j & m^û cdm 
qui maD^ùeroîr en un point de la lot,inaxiqtiero&: 
i toute h loi & a fa perfcâion , qui efl la chanté, 
Ainfi donc, lésâmes unies à Dieu par 15 charité 
parfaite» demeurant dans cette Charittf-.^tCîMBÏ' 

' CHAPITRE XXIV- 

j^-ÎO. T]?^V« Ums'là h s firvlttîirs du Rqs iV* 

I Et U Roi de Bahikm entpQna tms Us trij^^ 
' de ia maijhn d» Sfi£i9^ (y M iïï^firs âk iê^"^ 
[m d^ RbL 

ir És firvkcurî dfi Roi de Bahlîoni , quî fbïtt lit 
JL# demojts & les pechifs , comme le Stable cft 
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msâs heureufe Jerufalem , qui eft le fonds & le 
centre de rftdle: mifis Ils vlediletit que par 
Tordre de Dieu, qui veut punir rorgueïl de ja^ 

gnemr^ qui font totis U» dOnS) tOut«ê les grâ- 
ce», loiiiefs !e»fkvetir»4 toutes lesi^ertQs^toat 
cmispA a^rtiem AINeui fansealaiflëf qwique 
ce fQit : ils empottem auffi tovs le^ frefots ap- 
partenans à Tame , qui font les dons naturels 
& les Tertus tiiotaleâ} tous bn primes^ c'eft â 
(^re , tout ce qu'il y A de grand & dt bon ^ tout 
ce qui a pouvoir d'agir , de commander aox pa& 
fions ; tata $uvri§r y tout ce qui peoi enoocefeif^ 
quelqoè choie , qtielc(a*il fûit, ft agtr enqud** 
Hut chofe^ d6 qudque nature que 06 foit: tout 
cela eft tedait ear cêptivité & mmêné par ces mi«- 
nîftres de la jufttce de Dieu« Il ne nftig riettfuê 
ki pMtmts de la têrre^ les dernières puuvrecéfli^ 
bMé&Sj humiliations^ un état oui paroit tout 
pauvre y tout natuit»l ,tout hum^o. Voilà pour 
le particulier de chac[ue uipe. 

Pour le gênerai , Pieu fkit Ater & fortir de fa 
Jerufalem, qui eu en lupmême; (car il eft 1$ 
ciel du ciel au ciel, & le Paradis de la terre eu 
terre ^ ) il fait, dis^je, fortir de la Jerufalem toutes 
les ames riches , puiflautes , fortes ^ tous deux qui 
peuvent agir : il les laiffedans la c4>tivicé du Roi 
de Babilone , (bjets à mille miferes & tenta* 
tions, & for tout ^/f/^s^ideleuramour-prc^re 
& de leur {Propriété ; & il ne peut laifSbr dans fa 
chère JerufiUem qjnt le« a|lie$ petites , fmvfts 
4c anéanties. 
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^. 

6, l^t^wdJ fV/ emrm pris le&ti^ ils k 

y. Lequel tua kî fils deSedtcras a$ijc yemx ii ^ m 
pere : Il lui crtvn les yeux ^ U cèargwm Am^m 

ms y temmem en Babikne 



P .r qiifeftlt charité: c'<ft cttôore U minâft^ 

puilTancedel^amequi efl la volonté- ïiOifiplÊle 
démon ou ft;s fervîteurs ont pû attaquer cellÉ* 
îâ , tout eft perdu , & Jerufalem cft détruite. Mats 
comment l'ont-îls attaquée ? C*c(l que cette Rei- 
ne ft révolta conttefon Df eu ; dès qu'elle tut re- 
belle, elle fut affiegée & vaincue, & de Reine elli 
flfidnt efclave» Dîeu avoit fait Atcr toutes ^ 




Cette Reîne au lieu de demeurer contente de re- 

Îner dans fa pauvreté , & de refter unie à fon 
)ieu, s'en retire., quke foa abandon à Dieu, 
& veut fe tirer du domaine de Dieu : que lui ar- 
ïive-t'il? C*eft que cette Reine, que les démons 
& le péché avoient laifTée avec les pauvres fans 
les endommager , parce qu'ils étoient tous fou- 
rnis & unis à Dieu, fitôt qu'elle fort de cette 
union, & qu'elle {h) fe rebelle, ils la viennent 
affieger, &un peu après ils détruifent fes mu- 
railles, & l'emmènent captive , l'aflujettiflàiità 
leur Roi, qui eft le prince du monde & du pé- 
ché, qui tue d'abord tous Jes fils^ qui font tous 
les biens & œuvres méritoires qu'elle avoit fait 

jufr 



Chap. XXV. ^.9. J4f 
jufques alors : tout cela meurt fous le couteau 
de ce Roi. // crevé aujft d* abord Us yeux à cette 
*^eiiie, afin Qu'elle pe voie point fpn horrible 
chute & rextrcme danger où elle eft : enfin il U 
€barge de cbé^ines, pour lui ôter la liberté de fe 
retourner à Dieu , & de fe convertir ; & la con» ^ 
Mth peu à peu dan^ fa Babilone, qui eft Tenfer. 
Voilà où nous conduit notre folie , lor fque nous 
voulons fortir de Tabandon & de raflujettifle- 
ment à la volonté de Dieu , pour nous conduire 
à notre fantailie. 

^.9. Il brûla la ma 'tfou du Seigneur ^ celle du Roi ^ 
(^toutes les maifous dejeru/alem. 

Voilà ce qui arrive lorfque le Démon s'eft em- 
,<paré de cette volonté : // brûle & détruit la i»4f/- 
findm ^eiffieur^ ce temple qui lui étoit confa- 
cré, ce mvîn Santuaîre : & il détruit , ôjè & 
]>rule tout par le feu du péché j il femble mê- 
me qu'il ôte auflî toute la bonté naturelle que 
Von avoît: epfin, il nelaiife rien qu'il ne brulç 
Par le feu de la cupidité. 

T itn du quatrième Uvre D£ S R 1 
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